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  Un an après son retour dans la réalité, Kazuto Kirigaya, connu sous le pseudonyme de « Kirito, l'épéiste noir », se voit confier une mission dans le nouveau VRMMO à la mode, Gun Gale Online, pour enquêter sur la mort réelle de joueurs tués virtuellement à l'intérieur du jeu.


  Il y rencontre Sinon, une mystérieuse jeune fille déterminée à remporter le fameux tournoi Bullet of Bullets, une battle royale qui déterminera le meilleur joueur de GGO.


  S'amorce alors pour Kirito, l'épéiste au sabre laser, et Sinon la Snipeuse, une chasse à l'homme mortelle dans ce monde où les revolvers ont remplacé les épées.
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  — La théorie selon laquelle l’AGI serait supérieure à tout le reste est une illusion !


  La voix tonitruante de l’homme résonna dans le bar.


  — Bien entendu, l’AGI détermine la vitesse de tir et le fait de pouvoir esquiver. Je ne peux nier que ces deux atouts pouvaient vous rendre très fort jusqu’à présent...


  Celui qui tenait ces propos était un joueur dont la représentation holographique s’affichait sur un panneau carré, disposé au centre de l’établissement plongé dans une légère obscurité.


  Il s’agissait de l’émission populaire « Les Vainqueurs de la semaine », diffusée par la chaîne Internet MMO Stream. Il était possible de regarder cette rubrique dans le monde réel à partir d’une télévision ou d’un ordinateur, mais comme elle était retransmise dans la plupart des bars et auberges des différents VRMMO, les joueurs préféraient la suivre de l’intérieur.


  Et plus particulièrement lorsque le joueur invité était un habitant de cet autre monde.


  — Tout cela est désormais révolu, poursuivit-il. C’est du passé. C’est pourquoi j’exprime mes sincères condoléances à tous ceux qui ont passé huit mois à augmenter leur AGI.


  Ce discours sarcastique souleva un tollé, et plusieurs bouteilles et verres furent projetés au sol où ils se désagrégèrent en mille petits polygones.


  « Quelqu’un » cependant ne prenait pas part à cette agitation et se tenait immobile, recroquevillé sur un canapé au fond de la salle. La tête dissimulée sous une capuche et le bas du visage couvert d’un foulard, il observait d’un regard froid ce qui l’entourait.


  « Il » trouvait détestable au plus haut point l’homme arrogant sur l’écran, mais la vision des autres joueurs qui l’écoutaient parler d’un air niais lui était encore plus déplaisante. Même s’ils huaient et manifestaient leur désaccord, ils semblaient s’amuser comme des gamins.


  Comment pouvaient-ils être aussi inconscients ? « Il » ne comprenait pas. Le gars à la télé était devenu le plus fort du monde tout à fait par hasard, et il s’enrichissait sur leur dos. En effet, ce vantard passé professionnel touchait un pourcentage sur les frais de connexion payés par les autres joueurs. Tout comme « lui », ces derniers le jalousaient, voire même le haïssaient, et leur tentative de dissimuler ce sentiment méprisable sous leurs sourires de façade les rendait grotesques.


  « Il » se raidit sous sa cape et expulsa l’air à travers ses dents serrées. Ce n’était pas encore le bon moment. Il allait devoir patienter encore un peu avant d’appuyer sur la gâchette.


  Il posa de nouveau son regard sur le panneau holographique, tandis que la caméra effectuait un zoom arrière dévoilant encore un autre invité, à droite de la présentatrice.


  Entièrement vêtue d’une tenue techno pop, l’animatrice se mit à parler d’une voix douce :


  — Ce sont des propos un peu extrêmes. Vous faites honneur à votre réputation de Top Player de Gun Gale Online, un des VRMMO les plus difficiles.


  — Eh bien, pouvoir m’exprimer sur MMO Stream ne m’arrivera peut-être plus, alors j’en ai profité pour dire ce que je voulais.


  — Allons, allons, je suis certaine que vous visez la victoire au Bullet of Ballets, n’est-ce pas ?


  — Evidemment. Quand je participe à quelque chose, c’est pour gagner ! dit l’homme avec arrogance en passant sa main dans ses longs cheveux bleu argenté.


  Une nouvelle tempête de huées s’éleva parmi les clients du bar.


  MMO Stream ne faisait pas partie de Gun Gale Online, appelé communément GGO, et ceux qui apparaissaient à l’écran n’étaient pas des personnes en chair et en os, mais bien de simples avatars.


  L’émission hebdomadaire « Les Vainqueurs de la semaine » invitait les meilleurs joueurs des différents VRMMO pour les interviewer. Les invités de la semaine étaient le gagnant de la bataille royale Bullet of Bullets (BoB), qui se déroulait chaque mois dans GGO, et son dauphin.


  — Mais enfin, XeXeeD...


  Le joueur finaliste, qui avait écouté les déclarations présomptueuses de son acolyte à la chevelure argentée, ne put se retenir :


  — BoB est une succession de combats aléatoires impliquant des affrontements à « un contre tous ». Rien ne te garantit de gagner une deuxième fois en misant sur ton statut.


  — Non, non, tu n’y es pas. J’affirme que mon résultat est la conséquence logique d’une tendance globale dans GGO. Toi, Yamikaze, tu es partisan de l’AGI, alors je comprends que tu souhaites réfuter mon point de vue, rétorqua XeXeeD. Il est vrai que, jusqu’à présent, la principale stratégie consistait à booster son AGI et à tirer le plus vite possible avec des armes puissantes. Cela permettait d’obtenir un bonus d’esquive, qui compensait une éventuelle faiblesse d’endurance. Cependant, à la différence des jeux en solo, dans les MMO l’équilibrage évolue constamment. Particulièrement dans ceux comportant une notion de progression de niveaux, car on ne peut changer ses stats à volonté. On doit attribuer ses points de façon judicieuse pour exploiter au mieux le style de combat le plus efficace pour chaque situation. Je pense que vous ne pouvez qu’approuver ce que je dis. Désormais, les nouvelles armes dans le jeu exigeront de plus en plus de points FOR, et leur précision augmentera également. Les joueurs ne pourront plus s’en sortir en pensant naïvement pouvoir esquiver tous les coups et éviter les blessures. Notre affrontement en est un parfait exemple. La puissance de tes tirs a été atténuée en grande partie par mon armure et, à l’inverse, mes tirs ont fait mouche en conservant près de 70 % de leur vigueur initiale. Pour être clair, nous sommes maintenant à l’apogée du mode FOR-VIT.


  Yamikaze affichait une mine dépitée en écoutant ce plaidoyer. Il répliqua en grimaçant :


  — Tout cela est dû aussi au pistolet rare que tu as pu te procurer juste avant le tournoi. Tu avais juste les points suffisants pour t’en servir. D’ailleurs, je serais curieux de savoir combien tu as dépensé pour l’obtenir.


  — Pour qui tu me prends ? C’est une arme que j’ai droppée par moi-même. C’est pour ça que l’on peut dire que le facteur chance joue aussi un rôle important dans les stats. Ha ! Ha ! Fia !


  Tout en fixant d’un œil mauvais le joueur qui riait en centre de l’écran, « il » passa la main sous sa cape, cherchant le holster accroché à sa taille. Ses doigts agrippèrent la dure crosse métallique de l’arme qui se trouvait à l’intérieur.


  Bientôt. Son heure viendra bientôt, pensa-t-il en vérifiant l’heure affichée dans le coin de son champ de vision.


  Encore une minute et vingt secondes.


  Deux personnes assises à côté de lui discutaient en buvant un verre :


  — Je t’en ficherais de la chance, moi ! C’est pas lui qui disait avant que l’AGI était déterminante ?


  — En y repensant, cette rumeur n’était peut-être qu’un piège... On s’est complètement fait avoir sur ce coup-là...


  — Tu crois que c’est aussi du bluff, quand il affirme que le FOR-VIT est ce qu’il y a de mieux ?


  — Du coup, qu’est-ce qu’il reste ? Bientôt, il va falloir augmenter notre CHAN !


  — Fais-le.


  — Hors de question.


  Les rires des deux hommes attisèrent encore un peu plus la colère de leur voisin de table.


  Comment peuvent-ils rire ainsi, alors qu’ils savent qu’ils ont été dupés ? Je ne les comprends pas. Je ne les comprendrai jamais. Je parie qu’ils vont moins rigoler quand ils verront la vraie force, le véritable meilleur joueur.


  L’heure est enfin arrivée.


  « Il » se leva en silence et se fraya un chemin parmi les tables. Personne ne lui prêtait attention. Personne ne le regardait.


  — Bande d’idiots... tremblez, murmura-t-il avant de s’arrêter au milieu du bar, juste en dessous du panneau holographique.


  De son holster, il sortit une arme de poing imposante, dégageant un éclat métallique noir et froid comme un concentré de la pénombre environnante. Même la crosse était en métal. Sur le dessus de l’arme se dessinait une dentelure, et au centre était gravé un sceau en forme d’étoile. Elle ressemblait à la plupart des armes automatiques et ne semblait pas très puissante.


  Néanmoins, ce pistolet était doté d’une force réelle.


  « Il » fit coulisser la culasse, puis chargea une première balle. Très lentement, il dirigea le bout du canon directement vers le front de celui qui riait sur l’écran. Celui qui était considéré comme le meilleur joueur : XeXeeD.


  « Il » resta un moment dans cette position. Lorsque les clients le remarquèrent enfin, un brouhaha d’inquiétude résonna dans le bar.


  Même dans GGO, où les PK régnaient en maîtres, il était impossible d’attaquer dans une ville. On pouvait tirer des balles, mais cela ne causait aucun dégât aux joueurs ou aux objets.


  Plusieurs rires s’élevèrent devant ce geste dérisoire, mais « il » n’y prêta pas attention, continuant à viser l’homme sur le panneau holographique, qui débitait toujours, avec la même morgue, son discours teigneux.


  Le vrai corps de XeXeeD se trouvait allongé quelque part dans la réalité, son AmuSphere connecté au studio virtuel de MMO Stream. Il ne pouvait évidemment pas remarquer qu’un pistolet était braqué sur son avatar affiché à l’écran d’un bar du quartier commerçant de la capitale de GGO, SBC Glocken.


  « Il » ouvrit la bouche et hurla :


  — XeXeeD ! Usurpateur ! Champion de pacotille ! Prépare-toi à subir ton jugement et à goûter au vrai pouvoir !


  Désormais, tous les yeux étaient braqués sur lui. Sans s’en soucier, il se signa du bout de son doigt gauche, puis pressa la détente. La partie supérieure du pistolet recula sous le coup, tandis qu’une étincelle jaune jaillit quand la détonation retentit dans toute la pièce. Le projectile en métal fila tout droit en déchirant la fine obscurité et provoqua un léger effet lumineux au moment de l’impact.


  Il ne se passa rien d’autre. Sur l’écran, XeXeeD continuait à pérorer.


  Des rires sonores fusèrent de toutes parts, émaillés d’exclamations :


  — Ha ! Ha ! Ha !


  — Quel ahuri !


  — Qu’est-ce qu’il voulait faire, ce fou ?


  — ...Voilà pourquoi je vous dis que, finalement, l’instinct du joueur, poursuivait XeXeeD, c’est-à-dire aussi le choix de ses techniques et de son statut...


  Il s’interrompit soudain.


  Les clients se tournèrent de nouveau vers l’écran. Figé, XeXeeD, la bouche ouverte et les yeux écarquillés, posa les mains sur sa poitrine.


  Aussitôt après, sa silhouette s’évapora. Devant le spectacle de la chaise vide, la présentatrice paniquée s’empressa de prendre la parole :


  — Oh, il semblerait que nous avons perdu la connexion. Restez en ligne, nous allons rapidement résoudre ce petit contretemps.


  Les joueurs dans le bar ne l’écoutaient plus. Dans un silence glaçant, tous concentraient leur regard sur celui qui venait de tirer. « Il » ramena son arme lentement vers lui, mais la tendit à nouveau en ciblant cette fois ceux qui se trouvaient à proximité. Après avoir effectué un tour complet, il brandit son pistolet au-dessus de sa tête et déclama :


  — Voilà la véritable puissance ! Bande de fous... Rappelez-vous ce nom et craignez-le...


  Il prit une grande inspiration avant d’asséner :


  — Le nom de mon arme et le mien... Death Gun !


  Après ça, « il » rangea son pistolet et agita la main pour faire apparaître une fenêtre de menu. Un sentiment de victoire, décuplé par la rage qui le tenaillait, l’envahit au moment où « il » pressait le bouton de déconnexion.


   


  CHAPITRE PREMIER


  


  


  — Bienvenue ! Vous êtes seul ? me demanda le serveur poliment.


  En jetant un coup d’œil à l’intérieur de la grande salle, je lui répondis que quelqu’un devait m’attendre. La voix forte d’un homme installé à une table près d’une fenêtre m’interpella brutalement :


  — Hé, Kirito ! Par ici !


  Le léger brouhaha, sur fond de musique classique diffusée en continu, s’interrompit un instant, et des regards réprobateurs seconcentrèrent sur moi. Irrité d’avoir été convoqué dans un endroitpareil, je baissai la tête et je me dirigeai d’un pas rapide vers celui quim’appelait. Il était clair qu’avec mon vieux blouson de cuir et monjean rapiécé je dénotais dans ce lieu fréquenté principalement pardes dames de la bonne société faisant une pause après le shopping.


  C’eut été différent si j’avais eu rendez-vous avec une jeune et jolie fille, mais, malheureusement, c’était bien un homme en costume quime faisait signe de la main. Sans dissimuler ma mauvaise humeur, jeme laissai tomber lourdement sur la chaise.


  Un serveur me servit aussitôt un verre d’eau fraîche, me donna une serviette chaude et me tendit un menu recouvert de cuir.


  — C’est moi qui régale, annonça l’homme, alors commande ceque tu veux.


  — J’en avais bien l’intention, dis-je sèchement.


  Je parcourus des yeux la liste des mets proposés et m’aperçus avec effarement que la pâtisserie la moins chère, en l’occurrence un chouà la crème, coûtait déjà mille deux cents yens. Spontanément, j’aurais demandé un simple café, mais comme celui qui m’invitait étaitun haut fonctionnaire grassement payé, qui se ferait certainementrembourser cette dépense, je lançai sans hésitation :


  — Alors... je vais prendre un parfait au chocolat, un millefeuilleaux framboises et... un café noisette.


  Pour le prix, j’aurais largement préféré prendre un bon hamburger avec un milk-shake et empocher la différence.


  — Très bien, je vous apporte cela tout de suite.


  Le garçon s’éloigna à pas feutrés tandis que je me détendais un peu. Seijirou Kikuoka avalait goulûment une énorme part de pudding nappé de crème Chantilly. Avec ses lunettes à épaisse monturenoire, sa coiffure démodée et son air sérieux, il ressemblait plus àun professeur qu’au fonctionnaire du ministère des Affaires générales, qu’il était en réalité. Il dépendait de la deuxième chambre de laDivision réseau, bureau Technologie de communication, plus familièrement appelée la Division virtuelle. Pour faire court, c’était unagent de l’État — ou plus exactement un bouc émissaire — chargé desurveiller les chaotiques nouveaux mondes virtuels. Menacé régulièrement de renvoi dès qu’il se passait quelque chose, il se plaignaitsouvent de sa situation.


  Le « malheureux » Kikuoka engloutit la dernière bouchée de son gâteau, releva la tête et afficha un sourire innocent.


  — Kirito, excuse-moi de t’avoir demandé de venir jusqu’à Ginza.


  — Si vous êtes conscient du désagrément, pourquoi m’avoirdonné rendez-vous dans ce quartier ?


  — La crème Chantilly est un délice, ici. D’ailleurs, je reprendraisbien des choux à la crème...


  Je m’essuyai les mains avec la serviette chaude qui dégageait une discrète odeur de citron, et laissai échapper un soupir.


  — Et, je ne comprends toujours pas pourquoi vous vous obstinezà m’appeler Kirito...


  — Ne sois pas si rigide. N’oublie pas que j’étais le premier àaccourir à ton chevet quand tu t’es réveillé, il y a un an.


  C’était la triste vérité. A mon réveil, lorsque j’avais réussi à me libérer du « jeu mortel », Kikuoka, alors représentant gouvernemental, avait été l’un des premiers à me rendre visite à l’hôpital.


  Très poli et courtois au début, je compris vite qu’il ne venait pas par pure bonté d’âme et j’adoptai rapidement un langage plus direct.À moins que je n’aie été induit à le faire, inconsciemment ?


  J’observai Kikuoka, qui semblait assez indécis sur le fait de recommander ou non une douceur, et je m’admonestai intérieurement pour ne pas me laisser prendre à son jeu.


  — Il paraît qu’un énorme gisement de métaux précieux a étédécouvert dans la baie de Sagami et que les gros bonnets du ministèreont dansé l'Oklahoma Mixer. Alors, pourquoi vous tracassez-vousautant pour quelques choux ? dis-je.


  Il releva la tête, cligna des yeux à plusieurs reprises et sourit.


  — Eh bien, je doute que les bénéfices dégagés tombent dans notreescarcelle, car cela n’a rien à voir avec mon département...


  Il referma bruyamment le menu sur lequel il s’était tant attardé. Je poussai volontairement un soupir exagéré.


  — Très bien, alors entrons dans le vif du sujet... Je parie qu’ils’agit d’une nouvelle enquête sur un crime virtuel, n’est-ce pas ?


  — Ce que j’apprécie avec toi, Kirito, c’est que l’on ne tourne pascent sept ans autour du pot, répondit-il en sortant une tablette tactile d’un attaché-case posé sur la chaise à côté de lui.


  Comme j’avais survécu à l’incident SAO, le plus grand crime de l’histoire d’Internet au Japon, cet homme m’utilisait comme informateur.


  J’avais lu quelque part que la police ou les services de renseignement géraient ce genre de personnes, appelées aussi des collaborateurs ou des indicateurs, qui recevaient une rétribution en contrepartie des informations fournies. En fait, Kikuoka me « gérait » aussi et me payait en gâteaux.


  Vu de cette façon, ça ne m’enchantait guère, mais je me sentais un peu redevable vis-à-vis de celui qui avait transgressé quelquesrègles pour me fournir l’adresse de l’hôpital où se trouvait Asuna.Sans lui, j’aurais été bien incapable de la retrouver aussi rapidementdans le monde réel. Je n’aurais pas non plus eu vent de la diaboliquemachination de Nobuyuki Sugô et je n’aurais pas été en mesure delui mettre des bâtons dans les roues lorsqu’il cherchait à s’approprierAsuna.


  Pour toutes ces raisons, j’avais consenti à devenir son indicateur pendant un certain temps. Cependant, je ne prenais plus de gantsavec lui, et je me faisais offrir les gâteaux les plus onéreux.


  J’ignorais s’il avait deviné mon calcul... Sans se démonter, il tapota sa tablette et dit :


  — Justement, il semblerait que le nombre de crimes perpétrésdans l’espace virtuel est en constante augmentation.


  — Hum... c’est-à-dire ?


  — Eh bien, uniquement pour le mois de novembre, il y a eu plusde cent dépôts de plainte pour vols virtuels ou blessures. Ajoutésà cela, treize cas de troubles dans le monde virtuel ont entraînédes incidents dans la réalité, causant le décès de deux personnes...J’imagine que tu en as entendu parler, car la presse en a fait ses chouxgras. À la gare de Shinjuku, un type a fait deux victimes avec uneépée occidentale. Horrible... Il paraît que la lame mesurait un mètrevingt et qu’elle pesait trois kilos cinq. Si l’événement n’était pas sitragique, on pourrait considérer comme un exploit d’avoir réussi àla brandir !


  — C’était peut-être un joueur Hardcore utilisant des drogues hallucinogènes... ou bien il était mentalement dérangé. De toute façon,il est rare d’avoir affaire à un problème de cette ampleur...


  — En effet, comparé au nombre global de forfaits perpétrésdans tout le pays, ça reste assez dérisoire ; néanmoins, cela permetà certains fâcheux d’accuser les VRMMO d’engendrer des troublessociaux. Je te l’avais déjà dit, cependant...


  — Je reconnais que les VRMMO peuvent altérer les barrièrespsychologiques, qui empêchent les actes malveillants...


  À cet instant, le serveur refit une discrète apparition et disposa deux assiettes et une tasse en face de moi.


  — Voilà, monsieur. Est-ce que ce sera tout ?


  J’acquiesçai de la tête tandis qu’il déposait l’addition dont le montant devait être affreusement élevé sur la table, face cachée, avant de disparaître. Je pris une gorgée de café, puis poursuivis :


  — Dans la plupart des jeux, les PK sont fréquents et même courants. Un tel environnement peut facilement servir de zone d’entraînement pour préparer un meurtre dans la réalité. Dans certains titresviolents, le sang gicle dès que l’on tranche un bras, et un simple coupde sabre dans le ventre fait sortir les organes internes. Pour jouir duspectacle, il y a même des fanatiques du genre qui préfèrent se suicider plutôt que de se déconnecter.


  Une petite toux réprobatrice provenant de la table d’à côté me fit me retourner. Les deux dames attablées me lançaient des regardsfuribonds. Gêné, je m’excusai d’un signe de tête et continuai :


  — Avec une telle banalisation de la brutalité, il n’est pas surprenant que certains types fassent la même chose dans le monde réel.Il faudrait certainement prendre des mesures ou mettre en place desrègles pour tenter d’empêcher cela ; cependant le recours à la loisemble presque impossible.


  — Impossible ?


  — Impossible...


  Je plongeai ma cuiller dans le gâteau, traversant délicatement la crème et la fine couche de pâte, et portai le tout à ma bouche. Touten pensant que cette bouchée valait au moins cent yens, je laissaifondre sur ma langue la délicieuse pâtisserie avant de reprendre laparole :


  — ... À moins de fermer les réseaux hermétiquement. Mais mêmeen régulant fortement les VRMMO à l’intérieur du pays, les utilisateurs ainsi que les industriels pourront aisément déployer leursactivités à l’étranger.


  — Hum...


  Kikuoka posa son regard sur la table et, après avoir réfléchi quelques secondes, demanda :


  — Ton millefeuille a l’air délicieux, est-ce que tu me laisserais ygoûter ?


  Je laissai échapper un énième soupir et poussai mon assiette devant lui. Le visage rayonnant, il prit une cuillerée d’environ deuxcent quatre-vingts yens, qu’il enfourna avec gourmandise.


  — En fait, je me demande bien pourquoi des joueurs s’entre-tuent... N’est-ce pas plus amusant de s’entendre avec les autres ?


  — Vous avez aussi joué à ALfheim Online, alors vous pouvezcomprendre. Bien avant qu’arrive la technologie de l'immersioncomplète, il y avait déjà des luttes dans les MMORPG. Ces jeuxen ligne n’ont pas véritablement de fin, alors l’utilisateur rechercheune motivation. Finalement, il trouve son but dans un sentiment desupériorité.


  — Ah oui ?


  Kikuoka leva les sourcils, comme pour signifier qu’il attendait de plus amples explications. Je pestai intérieurement de devoir parler detout cela, mais je poursuivis, un peu par esprit de revanche :


  — Hélas, ce n’est pas uniquement réservé aux jeux vidéo. N’est-cepas la base de notre société ? Souhaiter être reconnu et vouloir se hisser au-dessus de la mêlée... Voyez tous ces hauts fonctionnaires quisortent d’une meilleure université que la vôtre et que vous enviez,parce qu’ils utilisent leurs réseaux et des pistons pour réussir plusvite. À l’inverse, je pense que cela vous plaît d’être traité avec égardpar ceux qui sont encore en bas de l’échelle. C’est cet équilibre entreles sentiments d’infériorité et de supériorité qui vous permet d’afficher cet air béat et de boulotter tranquillement des gâteaux ici, non ?


  Kikuoka avala sa bouchée et émit un petit rire amer.


  — Tu es si direct, Kirito. Et toi, alors ? Réussis-tu à maintenir cefameux équilibre ?


  Même si parfois j’éprouvais un sentiment d’infériorité, je n’avais pas du tout l’intention d’en parler à cet homme. Je répliquai d’unair candide :


  — Oh, eh bien, tant que j’ai ma copine...


  — Oui, bien sûr. D’ailleurs, je t’envie énormément sur ce point.Tu ne pourrais pas me présenter une fille, la prochaine fois dansALO ? Le seigneur des Sylphes en particulier... C’est tout à fait mongenre, celle-là.


  — Je vous préviens, si vous la draguez, ne dites pas que vous êtesun fonctionnaire haut placé, car vous y laisseriez votre tête.


  — Si je me fais trancher par son sabre, cela ne me dérangera pas,mais bon... revenons à nos moutons... Et donc ?


  — Donc, il est très difficile de ressentir ce sentiment de supériorité dans le monde réel. On doit suer sang et eau pour l’acquérir. Ilfaut faire des efforts pour avoir de bonnes notes, pour s’améliorer ensport, pour être plus séduisant... Tout ça demande du temps et unebonne dose d’énergie, sans garantie de résultat...


  — Bien sûr. Je le sais d’autant plus que j’ai préparé intensémentles examens d’entrée à l’université sans pour autant être accepté àTodai, dit-il en affichant une petite moue de dépit, qui me coupal’envie de le mettre en boîte.


  — Dans les MMORPG, c’est différent. A l’intérieur, le tempssacrifié n’est jamais vain. On est certain de devenir plus fort ou d’obtenir des objets rares. Malgré les efforts, cela reste un jeu. C’est beaucoup plus amusant que de bûcher ses cours ou d’essayer de musclerson corps. Quand on déambule dans les villes en montrant ostensiblement des objets hors de prix, on peut discerner la jalousie dansl’œil des plus faibles... Virtuellement, du moins. Lorsque l’on vachasser, on explose les monstres sans problème et l’on peut parfoissauver des groupes en difficulté. On récolte alors remerciements etrespect...


  — Virtuellement ?


  — Oui, bien entendu... mais il y a d’autres éléments dans lesMMO. Depuis longtemps, un certain nombre de jeux en ligne àinteraction sociale sont sur le marché, cependant aucun n’a jamaisconnu le succès des MMORPG actuels.


  — Hum... Il était plus difficile de ressentir sa supériorité dans lesjeux d’avant...


  — Exactement. Puis, les VRMMO sont arrivés et, avec eux, lesentiment de toute-puissance. On n’a plus besoin d’imaginer leregard des autres à travers un écran. Il suffit de marcher dans la ruepour le ressentir presque naturellement.


  — Oui, c’est vrai : tout le monde vous regarde, Asuna et toi,lorsque vous marchez côte à côte dans les rues d’Yggdrasil City.


  — Vous êtes direct, vous aussi. Bref, n’importe qui peut se sentirsupérieur dans un VRMMO, s’il passe un peu de temps dans le jeu.


  Il ne faut pas oublier que ce que l’on obtient réveille les instincts primaires. C’est plus simple et plus basique que d’avoir de l’argent,d’être doué en foot ou de réussir ses études.


  — C’est-à-dire ?


  — C’est-à-dire, la Force. Celle avec laquelle on peut détruire lesautres de ses propres mains. C’est presque comme une drogue.


  — La Force... autrement dit, le pouvoir... murmura Kikuokad’une voix morne.


  — Les garçons recherchent tous cette force. Ils lisent des mangas d’arts martiaux et s’entraînent comme leurs héros. La plupartcomprennent vite que ce n’est pas facile et qu’ils doivent poursuivred’autres idéaux. Voilà pourquoi, dans les VRMMO, ils pensent pouvoir renouer avec leur rêve originel, expliquai-je en hochant la tête.


  Après ce laïus, je soulageai ma gorge sèche en reprenant une gorgée de café, puis je poursuivis :


  — D’ailleurs, par souci de réalisme, la plupart des concepteurs dejeux de combats en rapport avec les arts martiaux collaborent avecde vrais maîtres en la matière.


  — Ah oui ? Ce qui veut dire ?


  — En clair, tout ce que les personnages apprennent dans le jeupeut les amener à devenir des experts de karaté ou de kung-fu de telleou telle école existante. On peut rendre la justice soi-même, dansdes lieux ressemblant parfaitement à Shinjuku ou Shibuya dans laréalité, en éliminant les voyous présentés comme des ennemis... Çapeut prêter à confusion. Cependant, un jeu ne peut enseigner unephilosophie, un code d’honneur ou bien une éthique. C’est pourquoi certaines personnes voudront reproduire dans le monde réel cequ’elles auront appris avec leur avatar... Ou elles l’ont peut-être déjàfait... Malheureusement le risque zéro n’existe pas.


  — Je comprends... C’est comme ça que la Force acquise dans lesVRMMO empiète sur la réalité, cependant...


  Kikuoka me dévisagea d’un air sérieux.


  — Est-ce seulement quelque chose de psychologique ?


  — Que voulez-vous dire ?


  — Eh bien, étant donné que cela fragilise la barrière psychologique face à la violence, je voudrais savoir si quelque chose de virtuelpeut influencer physiquement le corps réel du joueur.


  Je réfléchis un instant avant de répondre :


  — Vous pensez que l’homme qui a brandi l’épée de plus de troiskilos à Shinjuku a pu développer sa force physique grâce à un entraînement dans un monde virtuel ?


  — C’est ça.


  — Hum... Les études sur l’influence de l'immersion complète surle système nerveux n’en sont qu’à leurs prémices. Rester allongé,plongé dans un sommeil artificiel aurait plutôt tendance à faire diminuer la masse musculaire ; toutefois, je ne sais pas trop ce que ça peutdonner lors de poussées d’adrénaline... Mais vous êtes mieux placéque moi pour en déterminer les effets, non ?


  — J’ai rencontré un professeur en neurophysiologie, mais je n’airien compris à ce qu’il m’a dit. Excuse-moi, je crois que j’ai un peudivergé... Si je t’ai demandé de venir aujourd’hui, c’est pour te montrer quelque chose. Jette un coup d’œil là-dessus, dit-il en me tendant sa tablette.


  Sur l’écran LCD apparaissaient le visage d’un homme que je ne connaissais pas et divers renseignements sur son profil. Il portait deslunettes à monture d’acier, et ses cheveux longs négligés tombaientdans son cou charnu.


  — Qui est-ce ?


  Kikuoka reprit l’ordinateur et fit courir ses doigts dessus.


  — Le 14 du mois dernier, le concierge d’un immeuble de Nakanoa remarqué une odeur déplaisante alors qu’il faisait le ménage. Il aessayé de joindre le locataire chez lui, sans succès. Pourtant, il y avaitde la lumière dans l’appartement. Il s’est servi d’un passe pour pénétrer à l’intérieur et a découvert le corps sans vie de cet homme devingt-six ans, Tamotsu Shigemura. Cela faisait cinq jours qu’il étaitmort. Sa chambre était en désordre, mais il n’y avait aucune traced’effraction. Il était simplement allongé sur son lit avec sur la tête...


  — L’AmuSphere, je présume...


  Évidemment, je parlais de ce casque formé de deux anneaux métalliques, qui permettait de s’immerger complètement et dont unexemplaire trônait dans ma chambre. Kikuoka opina du chef.


  — Exactement. La famille a été prévenue, mais comme il s’agissaitd’une mort mystérieuse, une autopsie a été demandée. Il a été établique le décès était dû à un arrêt cardiaque foudroyant.


  — Son cœur s’est arrêté de battre ? Pour quelle raison ?


  — Nous n’en avons aucune idée. Comme il s’était écoulé trop detemps depuis son décès et que la probabilité que cela fût un meurtreétait très faible, il n’y a pas eu d’autopsie plus complète. Nous savonsjuste qu’il n’avait rien mangé depuis deux jours et qu’il ne s’était pasdéconnecté.


  Je fronçai les sourcils. Ce genre d’histoire n’avait rien d’inédit. Il suffisait qu’un joueur se procure de la nourriture virtuelle pour sesentir rassasié durant plusieurs heures. Les plus accros, ceux que l’onappelait les Hardcore Gamers, ne s’alimentaient qu’une fois par jour,voire même un jour sur deux. Cela leur permettait non seulement dejouer plus longtemps, mais aussi d’économiser de l’argent.


  Hélas, ce genre de comportement pouvait avoir une influence néfaste sur la santé. Une malnutrition pouvait entraîner des malaisesou, comme dans ce cas précis, une attaque mortelle... C’était triste,mais pas exceptionnel.


  Les yeux fermés, je formulai mentalement une brève prière pour le repos de l’âme de ce Shigemura.


  — C’est tragique, mais...


  — Oui, je sais ce que tu vas dire : « C’est tragique, mais ça arrivesouvent. » Comme cet épisode ne fera pas la une des journaux et quela famille, comme d’habitude lorsque cela arrive, n’en parlera pas, ilest quasiment impossible d’établir des statistiques. On peut dire quece cas reflète une fois de plus l’intrusion de la mort virtuelle dans lavie réelle, toutefois...


  — Hum... Vous ne m’avez pas fait venir pour m’exposer des évidences, n’est-ce pas ? Alors, allez-y, videz votre sac.


  Kikuoka posa les yeux sur son écran.


  — Seul le jeu Gun Gale Online était installé sur l’AmuSphere deShigemura. Tu en as déjà entendu parler ?


  — Bien sûr. Tout le monde sait que c’est l’unique jeu au Japon danslequel se retrouvent des joueurs professionnels. Personnellement, jen’y ai jamais joué.


  — Il paraît que cet homme a gagné le tournoi du mois d’octobre, qui désigne le joueur le plus fort de GGO. Son pseudo étaitXeXeeD.


  — Il était donc connecté au moment de sa mort ?


  — C’est un peu plus compliqué. En fait, son avatar était l’invitéd’une émission de la chaîne du Net : MMO Stream.


  — Ah oui, « Les Vainqueurs de la semaine »... J’ai entendu direque l’émission avait été interrompue suite à la déconnexion inexpliquée d’un des invités.


  — C’est bien ça. Son attaque cardiaque est survenue pendantson intervention. Grâce au log, on connaît, à la seconde près, lemoment où c’est arrivé. D’autres infos restent à confirmer, cependant, quelques minutes plus tard, un joueur a écrit sur son blogqu’un événement étrange s’était passé.


  — Étrange ?


  — Tu sais que la chaîne est diffusée à l’intérieur de GGO ?


  — Oui, normalement on peut la regarder dans les bars.


  — Cela s’est passé dans un bar de la capitale, SBC Glocken. Ilsemblerait qu’un des clients a eu un comportement bizarre. Il apointé une arme en face de l’écran et a crié : « Prépare-toi à subir tonjugement et à goûter au vrai pouvoir ! » avant de tirer sur XeXeeD.L’un des témoins de la scène a effectué fortuitement un enregistrement audio, qu’il a publié sur un site. Le time code y apparaît clairement. Le tir sur l’écran a eu lieu le 9 novembre dernier à 23 h 30passées de deux secondes et Shigemura a disparu treize secondes plustard.


  — C’est juste une coïncidence, dis-je en amenant vers moi l’autreassiette.


  Je plongeai ma cuiller dans la mousse marron avant de la porter à ma bouche. La sensation de froid me surprit un peu. Cela ressemblait davantage à une crème glacée qu’à un simple gâteau. Le goût duchocolat savamment dosé en sucre envahit mes papilles, effaçant unpeu l’amertume que me laissait cette histoire. Après en avoir dégustéles deux tiers, je repris la parole :


  — Les meilleurs joueurs dans les MMO sont particulièrementdétestés et jalousés, et peut-être encore plus dans GGO. Il faudraitune sacrée dose de courage pour tirer sur un tel joueur, mais il n’y arien de surprenant à ce qu’un excité vise un écran.


  — Oui, cependant, il y a eu un autre incident.


  — Ah bon ? m’étonnai-je en immobilisant ma main.


  Je levai les yeux vers le visage impassible de Kikuoka.


  — Cela s’est passé il y a dix jours. Le 28 novembre, un autre corpsa été retrouvé dans un appartement de Saitama. Un démarcheur aaperçu de la lumière chez celui chez qui il sonnait. Enervé qu’onne lui réponde pas, il a tourné la poignée de la porte et s’est renducompte qu’elle n’était pas fermée à clé. Lorsqu’il est entré, il a découvert un homme allongé sur son futon, un AmuSphere sur la tête, etune odeur pestilentielle emplissait la pièce.


  La toux accusatrice retentit de nouveau. Nos deux voisines nous regardaient d’un air furieux. Goguenard, Kikuoka leur adressa unsigne de tête, puis poursuivit :


  — Bien. Je passe sur les détails concernant l’état du cadavre, maisje peux t’assurer que la cause de la mort est exactement la même :une attaque cardiaque. L’homme de trente et un ans était aussi untrès bon joueur de GGO. Son pseudo ressemblait à quelque chosecomme « Morue fade ». Tu crois que c’est possible de choisir un nompareil ?


  — Je me souviens d’un joueur qui s’appelait « Œufs de saumon » ;c’est peut-être un de ses proches... Est-ce que ce M. Morue passaitaussi à la télé ?


  — Non, cette fois, il était en train de jouer. D’après le log del’AmuSphere, la connexion a été suspendue trois jours avantla découverte de son corps, soit le 25 novembre à 22 heures et 4secondes. Cela coïncide parfaitement avec l’heure de sa mort. Il assistait à un meeting de guilde avec son escouade. Il allait prendre laparole lorsque quelqu’un lui a tiré dessus. Comme ils étaient en ville,il n’avait apparemment subi aucun dommage et s’est mis à poursuivre son assaillant, mais soudain il a disparu. L’information vientd’un forum sur le Net, alors il faut la prendre avec des pincettes.


  — Est-ce que c’était le même tireur que pour XeXeeD ?


  — Tout porte à le croire. Il a baragouiné à peu près les mêmesmots et s’est présenté sous le même nom.


  — Lequel ?


  Kikuoka jeta un coup d’œil sur sa tablette et lut en fronçant les sourcils :


  — Death Gun.


  — Death Gun... Le pistolet de la mort.


  Je posai ma cuiller sur l’assiette vide et murmurai ce nom plusieurs fois. Un pseudo, même ridicule, reflétait souvent la personnalité deson propriétaire. Death Gun. Ce nom évoquait la dureté et le froidd’un métal sombre.


  — Etes-vous sûr que ces hommes sont morts de la même façon ?


  — Pourquoi ?


  — Ils n’avaient aucune lésion... cérébrale ? demandai-je.


  Kikuoka afficha un sourire en comprenant le sens de ma question.


  — J’ai eu la même intuition, mais le médecin légiste m’a affirmén’avoir observé aucune anomalie de ce genre. Pas d’hémorragie ni dethrombose. Dans le cas du Nerve Gear... euh... je peux t’en parler ?


  — Oui, oui.


  — Le Nerve Gear détruisait le cerveau à l’aide d’ondes électromagnétiques, mais c’est différent avec l’AmuSphere, car il n’a pasété conçu comme ça. Ses développeurs m’ont affirmé qu’il pouvaitjuste transmettre des informations aux cinq sens grâce à des signauxmodérés.


  — Vous vous êtes déjà renseigné ? Tout ça pour quelques rumeurset malheureuses coïncidences... N’est-ce pas un brin exagéré ? dis-jeen le fixant.


  — J’ai eu pas mal de moments libres ces derniers temps, se défendit-il.


  — Eh bien, la prochaine fois, venez donc me filer un coup demain sur le front d’Aincrad. Le général Eugène dit que vous êtes untrès bon mage.


  À vrai dire, malgré son apparence et son comportement de représentant officiel, cet homme n’était pas un blanc-bec. Il ne s’était pas créé un personnage dans ALO par intérêt du jeu, mais parce qu’ilpouvait ainsi collecter des informations sur les mondes VR. Sa cartede visite mentionnait le ministère des Affaires générales, cependantj’avais un doute sur sa véritable fonction. Je pensais même qu’il étaitsecrètement en charge d’un département de la Sécurité nationale.


  Déjà à l’époque, lorsque la Division virtuelle n’était que « l’équipe chargée du secours des victimes de l’incident SAO », il s’était démenécomme un beau diable pour acheminer tous les joueurs impliquésdans les hôpitaux. Je lui étais certes redevable pour Asuna, maisj’éprouvais à son égard environ 60 % de bienveillance et 40 % deméfiance. Comme s’il subodorait ma suspicion, il se gratta la tête etsourit.


  — Ce ne sont que des sorts à apprendre par cœur. Je ne suis pastrès doué pour les prononcer et encore moins quand il faut les direvite. Mais bon, pour en revenir à nos histoires, je crois, comme toi,qu’il s’agit de pur hasard ; cependant, j’aimerais connaître ton pointde vue. Kirito, crois-tu possible de faire arrêter le cœur d’un joueuren lui tirant dessus à l’intérieur d’un jeu ?


  Des images se dessinèrent aussitôt dans mon esprit :


  Un homme en noir... Un tireur sans visage appuyant sur la gâchette pour délester son arme d’une balle, ombre noire venant percer le mur de l’espace virtuel pour pénétrer dans le réseau où circulentdes paquets de données. Passant d’un routeur à l’autre, d’un serveurà l’autre, multipliant les virages tout en continuant à prendre de lavitesse, elle arrive dans un appartement, se matérialise à l’extérieur duconnecteur LAN fixé au mur et frappe le cœur d’un homme allongé...


  Je secouai la tête pour me débarrasser de cette vision lugubre. L’index levé, je répondis :


  — Non, ça paraît assez improbable, mais, en admettant que ceDeath Gun ait réussi à envoyer des signaux aux AmuSphere des deuxvictimes...


  — Attends, attends... Est-ce que c’est possible, ça ?


  — Hum... On peut supposer qu’un simple signal sensoriel suffirait... Vous vous souvenez de toute cette agitation autour du virusImaginator, il y a quelque temps ?


  — Ah oui, celui avec les e-mails surprises.


  Imaginator était un logiciel de messagerie développé pour les utilisateurs de l’AmuSphere. En s’immergeant dans l’espace virtuelgénéré par ce programme, le joueur pouvait enregistrer un messageface à une caméra, qui était ensuite compressé au format e-mail.Le destinataire recevait le message en visualisant le corps virtuel del’expéditeur. Comme il était possible d’y adjoindre des vidéos ou dela musique, ce logiciel devint rapidement populaire.


  Voilà comment cela fonctionnait ou, plutôt, comment cela aurait dû fonctionner. Cependant, une faille dans la sécurité fut découverte, permettant l’introduction d’un virus qui provoqua une sacréepanique.


  Dès qu’un joueur ouvrait un mail, un message intempestif surgissait, affichant une vidéo choquante — bien souvent à caractère pornographique — ou effrayante.


  Heureusement, un fichier correctif ajouté rapidement régla très vite le problème.


  — La plupart des utilisateurs de l’AmuSphere doivent avoirImaginator. Si une nouvelle faille dans la sécurité laisse apparaîtrel’adresse e-mail ou l’IP de la cible...


  — Il serait possible d’y avoir installé un retardateur d’envoi et detransmettre un signal qui coïnciderait avec la détonation.


  Kikuoka posa son menton sur ses mains et acquiesça.


  — Bon, admettons. Toutefois, on ne peut pas envoyer une ballemortelle, mais juste une simple excitation sensorielle.


  — En clair, il faudrait pouvoir transmettre une sensation capabled’arrêter un cœur... un goût, une odeur, de la lumière, un son...Essayons de réfléchir... Le toucher nécessite une sensation cutanée...


  Je m’interrompis en laissant mon index courir sur ma main. Je me souvins avoir été surpris un peu plus tôt de l’impression de froid quej’avais ressentie en mangeant le parfait au chocolat.


  — Qu’adviendrait-il si le corps était soumis à une sensation defroid extrême, comme si on le plongeait dans un bain glacé ? Le cœur pourrait-il s’arrêter ?


  — Pour que le cœur stoppe, je crois qu’il faudrait un choc thermique. La différence de température fait se comprimer les vaisseaux,obligeant le cœur à pomper intensément...


  — On n’est pas sur la bonne voie. Même si le cerveau ressentle froid imaginaire, je ne pense pas qu’il puisse y avoir une réelleinfluence sur les vaisseaux sanguins...


  — Et... commença Kikuoka en se frottant les mains comme s’ilallait exprimer quelque chose de plaisant. Si l’on avait affaire à depetits insectes ou à des vers ? Le joueur pourrait se croire coincéà l’intérieur d’un trou rempli de bestioles. Le tout combiné à unevidéo très réaliste. Pouah ! Rien que d’y penser, j’en ai la chair depoule.


  Bien malgré moi, j’imaginai aussi ce que ça donnerait :


  Je marcherais tranquillement dans un champ, quand soudain la terre s’effondrerait. Je tomberais dans un trou profond grouillant demille-pattes qui se faufileraient dans mes manches...


  — C’est vrai que c’est flippant ! dis-je en me frottant les bras.Mais Imaginator a déjà fait ce genre de trucs. Je me souviens qu’ilfaisait tomber d’énormes chenilles vertes et des méduses géantes surla tête des joueurs. En revanche, je n’ai jamais entendu parler d’arrêtcardiaque suite à ça. On sait très bien qu’il faut s’attendre à tout dansun VRMMO. Si l’on devait mourir à chaque fois qu’un monstresurgit, plus personne ne jouerait.


  — Oui, c’est évident.


  Kikuoka haussa les épaules et touilla son café.


  — Cherchons du côté du goût et de l’odorat... Serait-il possiblede reproduire fidèlement un goût effroyable comme celui du kiviak ?La personne se mettrait à vomir et cela affecterait son organisme...


  — Dans ce cas, ce n’est plus une attaque cardiaque, mais plutôtune mort par étouffement, non ? Au fait, c’est quoi le kiviak ?


  La lueur d’excitation qui traversa son regard me fit regretter d’avoir posé cette question. Cet homme raffolait parler de chosesdégoûtantes. D’ailleurs, c’était peut-être une des raisons de son célibat.


  — Oh, tu ne connais pas ? C’est un plat inuit. Au début de l’été,les Esquimaux introduisent des pingouins à l’intérieur d’un phoquepréalablement vidé. Après l’avoir bien refermé, ils le laissent dansun endroit sombre pendant plusieurs mois, afin que les oiseaux fermentent ou pourrissent, selon les points de vue. Au bout de septmois, on peut savourer leurs organes fondus comme du chocolat. Ilparaît que l’odeur est pire que celle du Surströmming, mais une foisqu’on y a goûté, on ne peut plus s’en passer...


  Le bruit de chaises repoussées avec force me fit me retourner. La main sur la bouche en signe de dégoût, nos voisines se pressaientde partir. Je soupirai et interrompis les explications culinaires deKikuoka.


  — Eh bien, j’essaierai si j’ai l’occasion d’aller au Groenland, maisne vous sentez pas obligé de m’expliquer ce qu’est le Surströ-je-ne-sais-quoi.


  — Oh, bon d’accord, déclara-t-il un peu dépité.


  — Allons, ne faites pas cette tête. De toute façon, personne ne faitun arrêt cardiaque en respirant ou en mangeant quelque chose quipue. Bien, il reste la vue...


  L’arôme de mon café m’aida à chasser l’impression désagréable laissée par son histoire infecte.


  — Comme pour tout à l’heure avec les bestioles, je ne pensepas qu’une simple vidéo soit à l’origine d’un décès, même si elleest effrayante et cruelle. Tout au plus, cela pourrait provoquer destraumatismes.


  — Tu es sûr ?


  — Oui. Je ne connais pas tous les détails, mais avant que je naisse, plusieurs enfants avaient fait une crise d’épilepsie après avoir regardé le même dessin animé à la télévision.


  — Je m’en souviens. J’étais en maternelle à l’époque et je l’avaisregardé, dit-il d’un ton nostalgique. Les enfants avaient convulsé àcause des flashs de lumières rouges et bleues, diffusés en continu.


  — En effet. Normalement, la plupart des gens fermeraient lesyeux si on leur envoyait de telles étincelles aveuglantes, mais si onles balançait directement dans le cerveau, cela pourrait provoquerun choc.


  — Mouais, peut-être, consentit-il mollement avant de secouerla tête. Ce problème, examiné au tout début du développement del’AmuSphere a rapidement été résolu par l’installation d’un dispositifde sécurité, limitant les images ou les signaux ayant une amplitudetrop élevée.


  — Attendez...


  Je dévisageai Kikuoka d’un air très suspicieux.


  — Vous n’auriez pas exploré toutes ces pistes avant de venir mevoir ? Pour quelle raison m’interroger, moi, si tous les meilleursscientifiques du ministère ont déjà planché sur ces questions ?Qu’attendez-vous de moi en réalité ?


  — Non, non, je t’assure. Tes idées me motivent et sont d’unegrande utilité. Et j’aime beaucoup discuter avec toi.


  — Eh bien, moi pas. J’imagine qu’il existe aussi un limiteur pourl’ouïe... Donc, j’en conclus qu’il est impossible d’interférer depuisle jeu pour faire arrêter le cœur d’un joueur. Les tirs de Death Gunet la mort des deux personnes ne sont que pures coïncidences.Maintenant, je m’en vais. Merci pour l’invitation.


  J’eus le sentiment que, si je m’attardais trop, quelque chose de déplaisant allait émerger de cette conversation. J’allais me leverlorsque Kikuoka m’interpella.


  — At... Attends. Nous n’avons pas encore abordé le sujet principal. Ne pars pas si vite. Tu peux commander un autre gâteau.


  Je restai un moment sur la réserve.


  — Je suis rassuré que tu en viennes à cette conclusion, poursuivit-il. J’ai pensé la même chose. Ces morts suspectes ne peuvent êtreliées à un coup tiré depuis l’intérieur du jeu. Alors voilà, je voudraiste demander...


  Immobile, j’attendis la suite.


  — Pourrais-tu te connecter à Gun Gale Online et entrer encontact avec ce fameux Death Gun ? me demanda-t-il en souriant.


  Je répondis d’une voix froide à ce fonctionnaire au sourire décomplexé :


  — Entrer en contact ? Pourquoi ne pas me dire plus franchement d’aller essayer de me faire tirer dessus par ce type, monsieurKikuoka ?


  — Non, euh... Ha, ha, ha !


  — Pas question ! Et s’il m’arrivait quelque chose ? Allez-y, vous,vous faire tirer dessus. Tout bien considéré, je préfère que ce soitvotre cœur qui s’arrête.


  Kikuoka saisit ma manche à l’instant où je me levais.


  — Nous avons tous les deux réfuté cette possibilité ! Et puis, ilparaît que ce Death Gun a des critères stricts pour choisir ses cibles.


  — Des critères ? m’enquis-je en me rasseyant.


  — Yes. Les deux gars qui se sont fait tirer dessus, XeXeeD etMorue fade, étaient des joueurs de haut niveau et reconnus. Donc,aucune chance d’être pris pour cible si l’on n’est pas doté d’une certaine force. Enfin, je crois... En tout cas, moi, je n’arriverai jamais àatteindre un tel niveau, même avec des années d’entraînement. Enrevanche, toi, tu as été reconnu comme le plus fort par Kayaba enpersonne, alors...


  — C’est impossible, même pour moi ! GGO est un jeu difficile,qui grouille de joueurs pros.


  — Ah oui, tu m’en as déjà parlé tout à l’heure, mais qu’est-ce quecela signifie ? Je ne vois pas clairement à quoi cela correspond.


  Conscient de me laisser entraîner par le rythme de Kikuoka, je me lançai malgré tout dans des explications.


  — Eh bien, ce sont des joueurs qui gagnent de l’argent en jouant.Gun Gale Online est le seul VRMMO à proposer un système deconversion d’argent dans la réalité.


  — Vraiment ?


  Son ton surpris indiquait qu’il ne connaissait apparemment pas tous les détails du jeu.


  — Il est possible d’échanger de l’argent virtuel en monnaie réelle.Pour être tout à fait exact, il ne s’agit pas de yens, mais d’une monnaie électronique. Cependant, pour l’instant, on ne peut pas s’enservir pour faire des achats.


  — Ils arrivent à faire du business avec ça ? J’imagine que les administrateurs ne lâchent pas cet argent pour rien.


  — Comme avec les machines à sous ou le tiercé, tout le monde nepeut pas gagner d’argent. Les frais de connexion sont de trois milleyens, ce qui est très élevé pour un VRMMO, et un joueur moyenn’encaisse qu’environ un dixième de cette somme, soit quelques centaines de yens à tout casser. Évidemment, cela incite certains à vouloir jouer et prendre des risques. De temps en temps, des personnesmettent la main sur un objet rare, qu’ils vendent aux enchères dansle jeu. Une fois échangé, le profit peut varier de quelques dizaines àquelques centaines de milliers de yens. Il y a même un casino géantà l’intérieur du jeu.


  — Hum... Je vois.


  — Il paraît que les Top Players arrivent à se faire entre deux centmille et trois cent mille yens par mois. C’est bien suffisant pour vivredécemment. En fait, leur rémunération provient de l’argent collectéauprès des autres joueurs. Voilà pourquoi ils sont très jalousés. Onpeut les comparer à ces fonctionnaires qui se goinfrent de gâteauxhors de prix aux frais du contribuable.


  — Ah, je sens comme une pincée de fiel dans tes propos, maissache que j’apprécie ta franchise.


  J’ignorai son propos et poursuivis mon explication.


  — Bref, les joueurs de haut niveau de GGO s’investissent encoreplus que les autres. En aucun cas je ne peux rivaliser avec eux. Enplus, comme son nom l’indique, ce jeu est fondé sur les armes àfeu, et ça, ce n’est vraiment pas mon fort... Désolé, mais essayez detrouver quelqu’un d’autre.


  — Attends, attends, je ne peux compter que sur toi et tu es le seuljoueur de VRMMO avec qui je communique dans le monde réel.Et puis, je te paierai aussi.


  — Comment ?


  — Tu seras rémunéré en tant que collaborateur. Disons...


  Kikuoka leva trois doigts.


  Je tressautai. Avec cet argent, je pourrais assembler le processeur 24 cœurs dont je rêvais, et il me resterait même de l’argent. C’étaittentant... Cependant, un doute m’assaillait.


  — Pour quelle raison êtes-vous si obsédé par cette affaire, monsieur Kikuoka ? Ce ne sont peut-être que de simples coïncidencesliées à des rumeurs ou à une de ces histoires idiotes comme on entrouve tant sur le Net. Les deux gars ne sont pas revenus dans le jeu,et une légende urbaine a vu le jour.


  D’un doigt, Kikuoka remonta ses lunettes, cachant ainsi une partie de son visage. Il réfléchissait probablement à ce qu’il pouvait me révéler ou pas. Quel petit futé !


  — En vérité, ce sont mes supérieurs qui s’en soucient, dit-il enretrouvant son sourire. L’influence de l’immersion complète sur laréalité est au cœur de toutes les attentions. A l’évidence, ses impactsculturels et sociaux sont considérables, mais les conséquences physiologiques font débat. Comment la réalité virtuelle peut-elle changerla vie des humains ? Si l’on concluait qu’il existe le moindre danger,il faudrait mettre des restrictions. À l’époque de SAO, cela avait déjàfailli être le cas, toutefois, la Division virtuelle s’y était opposée, euégard à l’engouement des jeunes pour les VRMMO. Voilà pourquoije désire en savoir davantage sur cette affaire et pouvoir ainsi bloquerles partisans de la régulation. Tant mieux s’il s’agit d’un canular, maisje veux en avoir le cœur net.


  — Je ne peux que saluer votre bienveillance vis-à-vis de la génération des jeux VR, pourtant, si cela vous inquiétait tellement,pourquoi ne pas avoir contacté directement les compagnies gestionnaires ? Il suffirait d’analyser les logs pour connaître l’identité dutireur. Même si les informations pour l’inscription sont fausses, vouspourriez découvrir ses coordonnées avec son adresse IP.


  — Malheureusement, je n’ai pas le bras assez long pour atteindrel’autre côté du Pacifique, se lamenta Kikuoka. L’opaque sociétéZaskar, qui a développé le jeu et qui le gère, a ses serveurs aux Etats-Unis. Bien que l’assistance à l’intérieur du jeu soit extrêmementfiable, ses coordonnées sont confidentielles. Depuis que The Seed aété rendu public, des tas de mondes virtuels louches ont vu le jour.


  — Ah bon ? m’étonnai-je.


  Agil et moi étions les seuls à savoir d’où provenait ce pack de programmes ; aux yeux de tous, l’apparition soudaine de la forteresse d’Aincrad dans ALfheim Online n’était qu’un résidu des serveursde Sword Art Online, rachetés par la société RECT Progress, quidepuis, avait fait faillite.


  — Pour comprendre ce qui s’est réellement passé, il faut entrerdans le jeu. Bien entendu, nous prendrons toutes les mesures desécurité nécessaires. Tu t’immergeras à partir d’une pièce préparée àcet effet et, au moindre problème détecté dans l’AmuSphere, nousinterromprons la connexion. Crois-moi, je ne souhaite absolumentpas que tu te fasses tirer dessus. J’aimerais juste que tu me rapportestes impressions sur ce que tu auras observé. Qu’en dis-tu ?


  Avant de vraiment réaliser, je me retrouvais embourbé jusqu’au cou, incapable de refuser.


  Tout en regrettant d’être venu à ce rendez-vous, je ne pouvais nier que tout ceci titillait ma curiosité.


  Pouvoir interférer d’un monde virtuel dans la réalité... Si une telle chose était possible, faisait-elle partie de la tentative de transformation du monde, désirée par Akihiko Kayaba ? Cet épisode qui avaitdébuté trois ans auparavant n’était-il donc pas encore terminé ?


  Si c’était le cas, alors je devais voir ça de mes propres yeux. Les yeux fermés, j’inspirai profondément et dis :


  — Bon, ça m’énerve de me sentir manipulé comme une marionnette, mais je vais y aller, même si je ne vous garantis pas que jerencontrerai ce Death Gun, dont l’existence reste à prouver...


  — Oui, je comprends, déclara Kikuoka, le sourire aux lèvres.Voici l’enregistrement de sa voix lorsqu’il a tiré sur XeXeeD. Écoute.


  Il me tendit une oreillette sans fil. Je le fixai en souhaitant silencieusement que son cœur s’arrête brusquement de battre.


  — Merci pour le cadeau.


  J’enfonçai l’écouteur dans mon oreille tandis que Kikuoka tapotait la surface de sa tablette. Un léger brouhaha résonna dans ma tête, suivi d’un lourd silence. Aussitôt après, une voix au ton métallique,presque inhumaine, déclara avec virulence : « Voilà la véritable puissance ! Bande de fous... Rappelez-vous ce nom et craignez-le... Lenom de mon arme et le mien... Death Gun ! »


  Derrière ces mots, je ressentis intensément la présence d’un être fait de chair et d’os. Celui à qui cette voix appartenait n’était pas unsimple joueur, mais quelqu’un mû par une irrépressible envie de tuer.


  


  CHAPITRE 2


  


  


  À la gare d’Otemachi, Asuna prit la sortie C10 et jeta un coup d’œil à sa montre. Elle avait cinq minutes d’avance sur son rendez-vous de 15 heures. Son regard se fixa sur la date affichée sur lecadran : dimanche 7 décembre 2025.


  Ce n’était pas un jour d’anniversaire ou de commémoration, pourtant, une émotion envahit le cœur de la jeune fille. Elle avançadans l’avenue Eita en direction du Palais impérial, en murmurantintérieurement :


  Bientôt, cela fera un an...


  Après avoir été sauvée de la forteresse volante de SAO, Asuna s’était retrouvée enfermée dans une cage en haut de l’Arbre Mondede ALO, d’où elle avait été libérée à la mi-janvier de cette année pourêtre enfin ramenée dans le monde réel. Ces événements se muaientchaque jour un peu plus en souvenirs lointains, mais de temps entemps, elle trouvait étrange de vivre désormais dans la réalité.


  Le trottoir joliment pavé, le vent froid qui faisait trembler les cimes dénudées des arbres bordant l’avenue, les gens qui marchaientle visage enfoui dans leur écharpe ou leur col relevé n’étaient pas desobjets en 3D, formés par un quelconque code numérique, mais biende vrais humains, plantes ou minéraux.


  Comment pouvait-on affirmer qu’une chose était vraie ? Parce qu’elle était constituée d’un ensemble de molécules ? Mais de lamême façon, les polygones virtuels étaient des électrons contenusdans la mémoire des serveurs.


  La différence provenait de la réversibilité. Dans la réalité, une fois détruits, les objets vivants ou inanimés ne pouvaient revenir à leurétat initial, alors que dans le monde virtuel, il y avait toujours lapossibilité de les réactiver.


  Non...


  Ce n’était pas vraiment ça non plus. Dans Aincrad, la perte définitive existait aussi. Durant deux années, tout ce qu’Asuna avait touché, ressenti, obtenu, puis perdu était indubitablement vrai.


  — Quelle est la différence entre le monde réel et le virtuel ?demanda-t-elle machinalement.


  — Uniquement la quantité d’informations, déclara soudain unevoix qui la fit sursauter.


  — Oh !


  Devant elle se tenait un jeune garçon aux traits fins, dont la frange un peu longue retombait en mèches désordonnées sur ses yeux pétillants. Il était vêtu d’un jean noir délavé et d’un blouson de la mêmecouleur. Il avait pratiquement la même apparence que l’avatar qu’ilincarnait, hormis le fait qu’aucune épée ne ceignait son dos. Asunarespira profondément pour chasser la douleur subtile qui montait aufond de son cœur.


  — Tu m’as surprise ! s’exclama-t-elle. Tu as utilisé un cristal detéléportation pour apparaître aussi rapidement ?


  — Il n’y a rien de rapide. N’est-ce pas l’heure et l’endroit prévus


  de notre rendez-vous ? répondit Kazuto en souriant.


  — Hum...


  La lumière douce de l’après-midi baignait les rues et faisait scintiller l’eau des douves. Un peu plus loin, un pont, vers lequel Asuna avait marché sans s’en rendre compte, menait à l’immense porte Ote.Elle haussa les épaules en souriant.


  — Ah, je crois que je fonctionnais en pilote automatique. Euh...bonjour Kirito.


  — C’est dangereux, il n’y a pas de fonction de navigation dans laréalité... Salut Asuna.


  Kazuto plissa les yeux légèrement pour la regarder.


  — Qu... Quoi ? s’inquiéta-t-elle en posant ses mains sur soncœur.


  — Ah, euh... bafouilla Kazuto en secouant la tête, eh bien, jetrouve que cette tenue te va rudement bien. Elle me rappelle des tasde choses...


  — Comment ?


  Asuna baissa les yeux et comprit aussitôt ce qu’il voulait dire. Elle portait un manteau d’hiver en tweed blanc sur une jupe en laine àlosanges rouges.


  Le blanc et le rouge étaient les couleurs de son ancienne guilde, la confrérie des Chevaliers du sang, dont elle portait l’uniforme dansAincrad. Les deux teintes avaient réveillé chez Kazuto le souvenir decette époque.


  — Ah, mais je n’ai plus de rapière, dit la jeune fille en posant lesdoigts sur sa hanche gauche. Et je vois que, toi aussi, tu es habillétout en noir, aujourd’hui.


  — Oui, mais sans épées non plus... Sugu a fait une lessive cematin, et c’étaient les seuls vêtements qu’il me restait.


  Asuna glissa son bras sous celui du jeune garçon en disant :


  — Eh bien, aujourd’hui, nous portons tous les deux nos anciennes couleurs. Drôle de coïncidence !


  Kazuto toussota.


  — On se voit tout le temps depuis un an, alors ça devait bienarriver un jour ou l’autre.


  — Tu pourrais acquiescer tout simplement ! ronchonna-t-elle,avant de le tirer par le bras. Allez, dépêchons-nous, tant qu’il faitjour.


  — Oui, d’accord, opina Kazuto.


  Serrés l’un contre l’autre, ils se dirigèrent vers le palais.


  L’ombre noire de la porte éclairée par la faible lumière du soleil se projetait sur le pont. En raison de la saison peu propice aux sorties,il y avait peu de visiteurs.


  Ils passèrent devant les gardes engoncés dans des manteaux épais, puis se présentèrent au guichet pour se munir de tickets d’entréeplastifiés. Au-delà de la barrière en métal s’étendait un parc boisé sitranquille que l’on peinait à croire que l’on était en plein centre deTokyo.


  Kazuto avait proposé ce lieu pour leur rendez-vous dominical. Le Palais impérial n’était généralement pas ouvert au public, maiscertains jours de l’année, il était possible de se promener dans lejardin de l’Est qui abritait les vestiges de l’ancien château d'Edo.Asuna, pour qui c’était une première visite, ressentit une émotionétrange tandis qu’ils cheminaient le long d’un large chemin élégamment ornementé.


  — Kirito, pourquoi avoir choisi cet endroit pour notre rencontre ?Tu t’intéresses à l’histoire ?


  — Non, non pas du tout. En fait, j’avais un truc à faire dans lecoin...


  Il prit une grande inspiration comme s’il se rappelait quelque chose, mais retrouva rapidement son air serein habituel.


  — Je t’en parlerai un peu plus tard. Tu ne trouves pas que ce lieu est super intéressant ?


  — Intéressant ? répéta Asuna dubitative.


  Kazuto balaya de la main les environs.


  — L’endroit fait deux kilomètres de long sur un kilomètre cinqcents de large. La superficie du parc Kitanomaru, ajoutée aux jardinsextérieurs, est de deux kilomètres carrés trois cents soit 20 % de lasurface de l’arrondissement de Chiyoda. C’est beaucoup plus grandque le Vatican ou Buckingham, mais pas autant que Versailles. Il n’ya ni tunnel ni rame de métro dans le sous-sol, et aucun engin volantn’est autorisé à le survoler. C’est une zone inviolable en plein cœurde Tokyo.


  Asuna se représenta mentalement la carte de la capitale, fit tourner en l’air le bout de son index et hocha la tête.


  — Oh, c’est de ce point que partent toutes les lignes circulairesde la ville, n’est-ce pas ?


  — Oui, c’est ça. Tokyo n’est pas construite en damier commeKyoto, mais comme un disque. Curieusement, non seulement cettezone bloque toute intrusion physique, mais aussi toutes les informations. Un peu comme l’Arbre Monde dans ALO... Oh, désolé de teremémorer des souvenirs désagréables.


  — Ça va, ne t’inquiète pas, le rassura celle qui avait longtemps étéretenue prisonnière en haut de cet arbre.


  Elle secoua la tête et demanda :


  — Je comprends l’interdiction physique, mais qu’entends-tu par« informations » ?


  — Eh bien...


  Kazuto parcourut des yeux les alentours, puis indiqua du doigt plusieurs endroits.


  — Tu vois les caméras de surveillance, là et là ? C’est un systèmede sécurité totalement indépendant. C’est un réseau privé, sur lequelon ne peut se connecter de l’extérieur.


  — Ah oui, ces caméras ont une forme étrange.


  Au bout de l’index de Kazuto se trouvait une grosse sphère noire fixée en haut d’un poteau. Sans indication, l’on pouvait tout à faitpenser qu’il s’agissait d’un simple lampadaire.


  — J’ai entendu dire que l’on testait ici la nouvelle génération desécurité... Cet endroit est au centre de Tokyo, mais c’est égalementun autre « monde isolé »... Enfin, j’exagère un peu, je crois.


  — Ha, ha, ha ! Un tout petit peu, oui.


  Tout en conversant, ils contournèrent un mur et se retrouvèrent sur un chemin en pente. Tout en haut se déployait une pelouse sivaste que l’on n’en distinguait pas le bout. Du fait de la saison hivernale, le gazon se teignait par endroits de marron et les arbres avaientperdu toutes leurs feuilles. Néanmoins, il ne faisait aucun doute quecet emplacement devait être un havre de paix au printemps.


  — C’est ici que se situait le château d'Edo. Il paraît que le haremdu shogun, représenté dans les films historiques, se trouvait au nordde ce parc gazonné.


  — Allons voir ! s’écria Asuna en attrapant la main de Kazuto.


  Les rares touristes qu’ils croisaient étaient des étrangers en balade.


  Kazuto accepta gentiment de prendre en photo un couple avec leurs fillettes blondes. En retour, la femme voulut aussi les photographier,et, un peu gêné, il dut se coller à Asuna. Les fillettes et leurs parentss’éloignèrent ensuite en leur faisant de grands signes. Asuna poussaun long soupir.


  — Tu es fatiguée ?


  — Non, non ! protesta-t-elle vigoureusement. C’est juste que j’aimerais que nous aussi... un jour... enfin, bon...


  Les joues empourprées, elle se mit à courir.


  — Hé, attends-moi ! lança Kazuto en s’élançant à sa poursuite.


  Leur course les mena à un croisement où un banc les attendait.


  Kazuto tenta de dissiper l’embarras de sa compagne :


  — Oui... euh... Yui serait contente d’avoir une petite sœur...c’est sûr.


  Asuna ne put s’empêcher de rire doucement.


  — Tu as raison, s’esclaffa-t-elle.


  — Pourquoi tu rigoles ? demanda Kazuto, vexé.


  — Ha, ha ha, pardon ! Ça serait super de pouvoir vivre et jouerici avec Yui...


  Yui, la petite fille qu’ils avaient rencontrée dans l’ancien serveur SAO était en réalité une IA, un programme conçu pour assister psychologiquement les joueurs ; elle considérait Asuna et Kirito commeses parents. Juste avant la destruction d’Aincrad, son programmeavait pu être sauvegardé dans le Nerve Gear de Kazuto. Elle « vivait »désormais dans la chambre de ce dernier, dans une machine qui luiétait dédiée.


  Seule l’immersion complète leur permettait d’être directement en contact avec elle. Cependant, même s’ils avaient la possibilité decommuniquer dans le monde réel via un terminal téléphonique, labatterie peu puissante les empêchait d’être ensemble en permanence.Il y avait toujours un obstacle qui séparait la mère et la fille.


  Kazuto prit la main d’Asuna dans la sienne.


  — Tu verras, un jour nous serons réunis. La technologie d’immersion va évoluer et l’on utilisera encore plus les environnementsde réalité augmentée.


  — Oui, sûrement...


  — C’est certain. Bientôt, il n’y aura plus de frontière entre réalitéet virtualité, même si, pour le moment, la différence de volume d’informations suffit à former un mur...


  La jeune fille hocha la tête doucement tout en serrant fermement la main de Kazuto.


  — A propos, tout à l’heure tu as dit que c’est la somme des informations qui faisait la différence entre le monde réel et le monde virtuel. Qu’entendais-tu par là ?


  — Hum...


  Kazuto balaya des yeux les alentours avant de poser son regard sur leurs mains.


  — Se tenir ainsi dans ALO sera toujours différent que dans laréalité...


  Asuna concentra son attention sur leurs mains liées. Le contact des doigts, la chaleur qui repoussait le froid de l’hiver... Bien sûr,deux avatars de fées dans ALO étaient capables de détecter une certaine caloricité, cependant, rien ne pouvait reproduire le degré d’adhérence de deux peaux qui se collent, le frottement des paumes et leslégères palpitations engendrées par le flux sanguin.


  — C’est incontestable, les vraies mains ressentent mieux leschoses... C’est donc ça, ce surplus d’informations ?


  — Exactement. Mais, les AmuSpheres évolueront et s’amélioreront encore, et un jour il sera peut-être impossible de distinguer unemain réelle de celle d’un avatar.


  — Je le pourrai, moi, déclara vivement Asuna.


  Surpris, Kazuto cligna des yeux.


  — S’il s’agit de ta main, bien sûr ! Pas de celles des autres.


  Aussitôt, le pouls du garçon s’accéléra, et une douce chaleur se propagea dans sa main. Asuna sourit.


  — Il n’y a pas que le toucher : la vue, l’ouïe, le goût et l’odorat contiennent beaucoup plus d’informations dans la réalité.Alors, même si on ajoutait une fonction de réalité augmentée auxAmuSpheres...


  — Il suffirait d’un regard ou d’un contact pour comprendreimmédiatement si c’est réel ou pas.


  L’option RA permettait de superposer des informations digitales sur l’ouïe ou la vue, en utilisant l’AmuSphere en mode « Éveillé ». Àterme, cela remplacerait les ordinateurs ou les téléphones portables, car un bureau virtuel s’affichant devant vos yeux ouvrirait tout un champ de possibilités, comme l’envoi d’e-mails, la navigation sur leNet ou le GPS.


  Les grandes firmes en technologie de communication, à commencer par RECT, effectuaient des recherches sur le décalage du focus des pouls électrons, mais la mise en pratique de leurs travaux étaitcompromise par manque de batteries de grandes capacités.


  — Malheureusement, certains disent qu’une RA n’est pas compatible avec les casques actuels. Pourtant, je suis sûr qu’un jour, unedécouverte technologique capitale nous permettra de recevoir unesomme incroyable d’informations liées à nos cinq sens... Peut-êtremême que nous pourrons nous immerger à tout moment, sans branchement quelconque.


  — Oui, acquiesça Asuna. Un jour viendra où nous franchirons lesmurs de ce monde pour rester avec Yui...


  — Absolument.


  Involontairement, ils venaient de prononcer les mêmes phrases que celles qu’ils avaient échangées un jour au 22e étage d’Aincradaprès avoir perdu Yui. Asuna s’en aperçut et sentit une douce chaleurs’insinuer dans son cœur. Elle posa sa tête sur l’épaule de Kazuto,certaine que ce qu’elle venait de dire deviendrait la réalité.


  À cette époque de l’année, le soleil déclinait rapidement derrière les bosquets de l’ouest en empourprant le ciel traversé par des nuéesd’oiseaux.


  Des centaines d’années plus tôt, les gens qui vivaient dans cet endroit avaient, eux aussi, contemplé un crépuscule identique, etdans plusieurs siècles, d’autres personnes observeraient le ciel rougeoyant dans ce lieu à l’abri du temps.


  — Aah, soupira Asuna, soudain nostalgique.


  Son regard croisa celui de Kazuto.


  — Je crois que je comprends pourquoi tu m’as amenée ici, dit-elle en souriant.


  — Ah bon ?


  — Oui. Si le monde est composé d’un axe nommé « temps » etd’une topographie appelée « espace », alors le centre de Tokyo, notreréalité, se trouve ici. Grâce à The Seed, le centre des mondes virtuelsqui s’étendent à l’infini est cette forteresse aujourd’hui disparue.Voilà pourquoi ce crépuscule te rend si nostalgique...


  Kazuto cligna des yeux plusieurs fois avant de s’exclamer :


  — Oui, vu sous cet angle, tu as sûrement raison. Ce que tu viensde dire m’a fait comprendre quelque chose.


  — Oh, quoi donc ?


  — La forme d’Aincrad. Il est possible que sa structure conique,composée d’étages empilés les uns sur les autres, symbolise le tempset l’espace dont tu parlais.


  Asuna réfléchit un instant.


  — Cela signifie que le monde créé par le commandant en chefétait voué à se désintégrer, puis à disparaître, mais une certaine personne l’a fait exploser avant.


  — Dé...Désolé, mademoiselle la sous-chef.


  Ils rirent en chœur. Après quelques secondes, Kazuto se leva en gardant sa main dans celle d’Asuna.


  — Allez, il est temps de rentrer, le parc ferme à 17 heures.


  — Une prochaine fois, nous pourrions venir pique-niquer avecLiz et Leafa, ça serait sympa.


  — Oui, nous reviendrons au printemps.


  Asuna se leva à son tour et regarda le ciel baigné de lumière orangée. À cet instant, elle désirait plus que tout rentrer chez elle. Non pas à Miyasaka chez ses parents, mais dans leur petite maison au22e étage d’Aincrad.


  Cette cabane avait disparu avec la destruction de la forteresse volante, cependant la jeune fille ne désespérait pas de la faire revivre.


  En attendant, la maison qu’elle louait à Yggdrasil City, au-dessus de l’Arbre Monde d’Alfheim, servait de foyer pour Kirito, Yui et elle.


  — Pourras-tu te connecter, ce soir ? demanda-t-elle tandis qu’ils sedirigeaient vers la sortie nord. J’aimerais parler à Yui de ce que nousavons discuté aujourd’hui.


  — Oui, si tu veux. Vers 22 heures, ça ira ?


  Elle acquiesça en souriant, puis remarqua l’air grave de Kazuto.


  — Tu as quelque chose de prévu ?


  — Non, pas du tout... Pour ce soir, c’est bon... Euh, Asuna...bredouilla-t-il.


  Au bout d’un moment, il finit par exprimer péniblement ce qu’il voulait lui dire.


  — Écoute... Bientôt... mon personnage, enfin... Kirito, va êtretransféré dans un autre jeu...


  — Comment ? Quoi ? ! s’exclama Asuna.


  Effrayés, plusieurs oiseaux posés sur les cimes d’arbres environnants s’envolèrent.
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  CHAPITRE 3


  


  


  Le soleil couchant teintait de jaune les nuages bas flottant dans le ciel.


  L’ombre des ruines d’un ancien bâtiment s’allongeait sur le désert de sable et de roches, au fur et à mesure que le temps s’écoulait. Si l’attentedevait se prolonger d’une heure, il faudrait envisager de passer en modede combat nocturne.


  « Sinon » n’affectionnait guère de se battre en utilisant des lunettes à infrarouge, car cela atténuait grandement l’excitation du combat.Accroupie derrière un bloc de béton, elle pria mentalement pour quele groupe qu’elle attendait se montre rapidement. Ses cinq partenaires,eux aussi en embuscade, devaient songer à la même chose. D’ailleurs,un homme équipé d’une mitraillette de petit calibre ne tarda pas à chuchoter ce que tout le monde pensait.


  — C’est pas vrai ! Ils vont nous faire attendre jusqu’à quand ? Hé, Dyne, tu es sûr qu’ils vont venir ? Ton info est fiable ?


  Dyne, un solide gaillard au visage dur, leader de l’escouade, secoua la tête et réajusta son grand fusil d’assaut sur son épaule.


  — Cela fait trois semaines qu’ils partent tous les jours en chasse à lamême heure, en suivant le même itinéraire. J’ai vérifié personnellement.S’ils sont en retard, c’est qu’ils ont dû rencontrer pas mal de Mobs. Çaveut dire qu’on aura un gros butin à partager, alors ne te plains pas.


  — Oui, mais... commença le type de l’avant-garde, mécontent, si cesont ceux qu’on a attaqués la semaine dernière, ils ont peut-être décidéde changer de route, non ?


  — La dernière embuscade remonte à six jours, et pourtant ils continuent à aller au même endroit. N’oublie pas que leur équipe est spécialisée dans la chasse aux Mobs, lança Dyne, un sourire railleur aux lèvres.Ils se fichent pas mal de se faire dépouiller, puisqu’il leur suffit de repartirchasser pour se renflouer. Ce sont les pigeons idéaux pour des escouadesantipersonnel comme la nôtre. J’suis sûr qu’on peut les plumer encoredeux ou trois fois.


  — Mouais... J’y crois pas. Normalement on ne se fait pas avoir deuxfois de suite...


  — Oh, tu sais, on reste sur ses gardes au début, et après on est moinsprudent. À force de chasser des Mobs qui ont toujours le même algorithme, ils finissent par agir machinalement, comme eux. Ces mecs sontnuis.


  Affligée par ce qu’elle entendait, Sinon enfonça la tête dans son col. Elle savait qu’une variation d’émotion risquait d’engourdir son doigt surla détente, mais le discours arrogant de Dyne l’irritait au plus haut point.


  Il se targuait d’être un leader spécialisé dans les combats « joueur contre joueur » et il se moquait de ce groupe de chasseurs de Mobs, secontentant pourtant de les attaquer pour la énième fois sans que celaaffecte un tant soit peu sa fierté.


  Il aurait été plus fructueux d’aller combattre des escouades de haut niveau dans des ruines d’un donjon souterrain, plutôt que de passerdes heures dans un tel endroit, même si la possibilité d’une défaite — etdonc de perdre son équipement avant de ressusciter dans une ville — était plus élevée.


  Cela faisait maintenant deux semaines que Sinon avait été invitée par Dyne à rejoindre cette escouade. Elle avait très vite regretté d’avoiraccepté, car elle avait constaté que, sous leurs airs de gros durs, leurobjectif était d’affronter des adversaires plus faibles qu’eux. Pire, aumoindre danger, ils battaient en retraite.


  Néanmoins, elle suivait les consignes sans discuter, se contentant d’obéir aux ordres de Dyne et d’appuyer sur la détente. Elle ne le faisaitpas par loyauté, mais elle en profitait pour stocker tout un tas de données sur lui, en prévision du jour où elle aurait à l’affronter. Ainsi, elleserait à même de comprendre sa façon de réfléchir et lui collerait uneballe dans la tête avant qu’il ne puisse réagir.


  Bien qu'elle ne l’appréciât guère, arrivé dix-huitième lors du dernier tournoi Bullet of Bullets, il jouissait d’une bonne réputation. Son SIGSG-550, un fusil d’assaut rare, qu’il portait en bandoulière, crachait desballes de 5,5 mm d’une puissance certaine. Voilà pourquoi elle se faisaitdiscrète, se bornant à collecter des renseignements.


  Dyne continuait à jacasser.


  — Ils ne possèdent que des pistolets lasers pour chasser les monstres.Apparemment, ils n’ont pas d’arme à balles réelles, à moins qu’ils aientpu s’en procurer une depuis la semaine dernière. Au cas où, j’ai demandéà Sinon de venir avec son fusil de précision. Il n'y a pas d’angle mortdans ma stratégie. Pas vrai Sinon ?


  La jeune fille, surprise d’être interpellée, leva légèrement son visage et acquiesça sans parler. Elle n’avait aucune envie de prendre part à laconversation. Agacé par ce manque d’intérêt, le leader souffla bruyamment, tandis qu’un des attaquants regardait Sinon en souriant.


  — Oui, c’est sûr. On est avantagés par sa capacité de tir à longuedistance. Merci ma p’tite Sinon, dit-il en rampant à quatre pattes pours’approcher de la jeune tireuse. Si tu as un peu de temps, aujourd’hui,j’aimerais que tu me donnes quelques conseils pour m’améliorer. Ça te dirait d’aller prendre un verre, après ?


  Sinon jeta un coup d’œil sur l’arme accrochée à la ceinture de l’homme. C’était un pistolet mitrailleur h & K UMP. De type AGI, ils’avérait redoutable pour éviter les duels. Tout en s’efforçant de retrouverle nom du type à ses côtés, elle inclina délicatement la tête.


  — Désolée, Ginrô, j’ai justement un truc à faire dans le monde réelaujourd’hui...


  La voix très féminine, qui ne ressemblait pas à la sienne dans la réalité, ne lui plaisait pas particulièrement et l’incitait bien souvent à se taire.Bien loin de s’offusquer de ce refus, le dénommé Ginrô continuait àsourire avec ravissement. La plupart des joueurs semblaient ressentir unecertaine excitation en entendant la voix de la jeune fille, qui frissonnaitd’horreur en y pensant.


  Elle aurait beaucoup aimé que son avatar dans Gun Gale Online représente un homme sans personnalité, un peu fruste et bourru. Hélas,le joueur et son personnage devaient être du même sexe. Elle avait doncdésiré devenir une femme soldat grande et musclée ; or, les paramètresaléatoires avaient engendré une jeune fille frêle et délicate comme unepoupée. Elle avait songé à recréer un avatar plus en phase avec ses désirs,cependant l’ami qui l’avait invitée à jouer l’en avait dissuadée en disantque ça serait du gâchis. Désormais, son niveau était si élevé qu’elle nevoulait plus faire machine arrière.


  Évidemment, son physique agréable lui valait fréquemment des invitations qui l’ennuyaient éminemment, car dans ce jeu, seuls les combats la motivaient.


  — Hé Sinon, tu es étudiante dans la vraie vie, hein ? Tu es à l’université ? Tu prépares un mémoire, c’est ça ?


  — Euh... Eh bien...


  Depuis qu’elle avait lâché une fois qu’elle avait quelque chose à faire pour des cours, beaucoup croyaient qu’elle était étudiante et l’avaientencore plus sollicitée. Elle n’osait plus avouer qu’en fait elle était encore au lycée.


  Deux autres joueurs restés en retrait pour consulter leur fenêtre de statut s’approchèrent en rampant.


  — Arrête un peu Ginrô, lança un homme avec une mèche verte etdes lunettes teintées. Tu vois bien que tu la gênes. Il ne faut pas parlerdu monde réel ici.


  — Ouais, même si f es qu’un pauvre célibataire en quête d’amour.


  Le deuxième type, équipé d’un gros casque-lunettes de camouflage, se mit à rire. Ginrô repoussa leurs têtes de ses poings et répliqua :


  — Oh, la ferme, les deux vieux garçons !


  Découragée, Sinon se détourna des trois hommes qui s’esclaffaient.


  Les joueurs qui en attaquaient d’autres pour gagner de l’argent avaient intérêt à choisir ceux qui chassaient les monstres, mais cela supposait depatienter longtemps en embuscade. Or, Sinon considérait qu’il fallaitexploiter ce temps d’attente en se concentrant ou en contrôlant sonmatériel, mais certainement pas en essayant de sympathiser. Pour fairedes rencontres, il valait mieux choisir un jeu pullulant de jeunes et joliesjeunes filles plutôt que ce monde lugubre rempli d’armes.


  Sinon remonta son col sur le visage et caressa le canon de son fusil.


  Un jour viendra où j’exploserai vos avatars avec cette arme. Nous verrons alors si vous m’aborderez toujours en souriant, songea-t-elle.


  Puis, comme si le métal froid absorbait sa nervosité, elle retrouva son calme.


  — Ils arrivent, prévint le dernier membre de l’escouade qui guettaitdepuis vingt minutes avec des jumelles à travers une brèche dans unmur.


  Dyne et les trois de l’avant-garde cessèrent de bavarder, et l’atmosphère se tendit. Sinon jeta un rapide coup d’œil vers le ciel. La luminosité s’avérait encore suffisante malgré la teinte rouge qui ensanglantait désormais les nuages.


  — C’est pas trop tôt, rouspéta Dyne, accroupi, en attrapant les jumelles du guetteur pour évaluer le potentiel de force de l’ennemi. Pasde doute, c’est bien eux. Sept personnes... Une de plus que la semainedernière. Les quatre à l’avant ont des pistolets lasers, il y en a un quiest armé d’un fusil laser de gros calibre, et euh... un autre porte uneMinimi. Je crois qu’il n’avait qu’un blaster la semaine dernière. Il a dûse dépêcher de l’échanger contre un autre à balles réelles. Ça sera ta première cible, Sinon. Le dernier porte un long manteau-cape qui cacheson arme...


  Sinon s’allongea en position de tir et plaqua son visage à côté de la lunette de visée. Elle et ses partenaires se dissimulaient dans les ruinesd’une civilisation disparue, bâtie sur un plateau légèrement surélevé. Lesmurs de béton désagrégés leur offraient une bonne protection. C’était laplanque idéale pour observer l’étendue désertique, qui s’étendait droitdevant.


  Après avoir vérifié une nouvelle fois que le soleil virtuel ne se réverbérerait pas dans sa lunette, elle releva les caches avant et arrière, puis colla son œil droit contre la lentille et aperçut au loin des petits pointsfrémissants. Elle régla du bout des doigts le zoom. Les points noirs s’élargissaient à chaque cliquetis et finirent par se transformer en silhouetteshumaines.


  Comme Dyne l’avait mentionné, il y avait quatre hommes équipés de pistolets lasers. Deux d’entre eux surveillaient la zone à l’aide de jumelles,mais malgré cette vigilance, il leur était impossible de repérer le groupede Sinon s’ils ne possédaient pas une technique de Reconnaissance extrêmement élevée. Un autre type portait un fusil laser semi-automatiquesur l’épaule et l’avant-dernier homme était armé d’une mitraillette FNMinimi à munitions réelles. Dans le monde réel, les Forces d’autodéfense japonaises utilisaient cette arme de Squad automatic weapon,qu’elles considéraient comme excellente. Elle représentait une menacebeaucoup plus grande, depuis que les dommages infligés par les pistolets


  lasers avaient diminué de moitié grâce aux boucliers défensifs.


  Dans Gun Gale Online, on trouvait deux types d’armes distinctes : celles à balles réelles et les pistolets lasers. Les premières conféraient desdégâts importants avec une seule cartouche, cependant cela forçait lejoueur à transporter plusieurs chargeurs lourds et encombrants. Par ailleurs, la trajectoire de la balle pouvait être affectée par le vent et l’humidité.


  Les secondes, au contraire, plus légères et plus précises, possédaient un chargeur d’énergie très compact. Nonobstant ces qualités, les équipements défensifs adverses diminuaient fâcheusement leur puissance.


  Dès lors, la théorie voulait que l’on utilise un pistolet laser contre les monstres et les armes à munitions réelles contre les joueurs.


  Au-delà des performances de ces deux catégories, chacun des instruments lasers de combat avait une forme et un nom tout à fait fantaisiste, alors que les armes à balles réelles existaient bel et bien dans la réalité.


  Une majorité de joueurs de GGO, comme Dyne ou Ginrô, étaient des fans incontestés d’armes réelles, et ne les auraient échangées pourrien au monde contre un laser, excepté pour chasser les monstres.


  Le fusil contre lequel Sinon posait sa joue faisait partie des armes à balles réelles. Béotienne en matière d’armes, elle avait dû mémoriser leursnoms avant de venir dans ce monde ; cependant, cela ne faisait d’elle niune experte ni une passionnée. Elle les voyait uniquement comme desobjets 3D et rechignait à les considérer comme réelles.


  Dans ce monde de tuerie, elle se persuadait qu’elle ne faisait que détruire des ennemis virtuels avec des armes fictives. Plus elle combattait, et plus son cœur se durcissait et son sang se glaçait.


  C’est dans cet état d’esprit qu’elle s’apprêtait à appuyer sur la détente encore une fois.


  Elle chassa ces pensées superflues, déplaça légèrement son fusil et aperçut un joueur différent. Revêtu d’un manteau de camouflage, levisage partiellement couvert de grosses lunettes, il fermait le cortège debelligérants, et, comme l’avait dit Dyne, son équipement n’était pasvisible.


  Assez imposant, il semblait porter un gros sac qui formait une bosse dans son dos. Ses mains étant vides, il devait certainement porter unearme à la ceinture.


  — Il cache bien son visage sous sa capuche, celui-là, plaisanta Ginrôdont la voix laissait néanmoins transparaître une certaine nervosité. Çaserait pas le type dont tout le monde parle ? Le fameux Death Gun ?


  — Tu penses sérieusement que ce type existe vraiment ? demandaDyne, d’un air ironique. De plus, on raconte qu’il serait assez petit. Cemec est costaud et doit bien mesurer deux mètres. C’est sûrement unporteur de type extra FOR, qui transporte les objets, les munitions etles recharges d’énergie. Je suppose qu’on pourra l’ignorer pendant lecombat.


  Tout en l’écoutant parler, Sinon, l’œil rivé sur son viseur, observait l’homme. Elle ne distinguait pratiquement rien de son visage caché parses lunettes épaisses, mis à part sa bouche hermétiquement close. Il avançait en silence, d’une démarche bien réglée, alors que ses compagnons,malgré tout sur leurs gardes, discutaient allègrement.


  L’instinct de Sinon, aiguisé par six mois de jeu, lui disait que l’homme constituait une menace autrement plus importante que le porteur dela Minimi, bien qu’aucun signe ne laissât penser qu’il dissimulait ungros pistolet. Était-il en possession d’une arme rare, petite et puissante ?Généralement, elle se classait dans la catégorie des lasers, peu efficacesdans ce genre d’affrontement. Le danger qu’elle ressentait n’était-il dûqu’à son imagination ?


  Elle hésita un instant avant de dire à voix basse :


  — J’ai un mauvais pressentiment. J’aimerais sniper en premier celuiavec le manteau.


  — Pourquoi ? demanda Dyne en fronçant les sourcils. Il n’a pas l’air menaçant, on voit même pas son arme.


  — Je sais, mais justement, c’est ça qui ne me plaît pas.


  — En tout cas, si les lasers s’approchent de nous et qu’on laisse agircelui à la Minimi, on va avoir chaud aux fesses !


  L’action des boucliers diminuant à mesure que la distance se raccourcissait, les détenteurs de pistolets lasers pouvaient facilement prendre le dessus.


  Sinon acquiesça à contrecœur :


  — D’accord, je cible en premier le gars à la Minimi et, si je peux, jeshooterai l’homme au manteau ensuite.


  Elle savait parfaitement que seul le premier tir d’un sniper était efficace. Continuer à tirer lorsque l’on était découvert donnait à l’ennemi l’occasion de repérer la trajectoire des balles et, donc, d’esquiver facilement.


  — Bon, on se tait maintenant. Ils ne sont plus qu’à deux mille cinqcents mètres, dit le guetteur après avoir repris ses jumelles des mains deDyne.


  Ce dernier se tourna vers les trois attaquants.


  — Parfait, on s’en tient au plan. On avance jusqu’à l’ombre du bâtiment en face pour les attendre. Sinon, on compte sur toi pour nous diresi la situation change. Je te ferai signe pour tirer.


  — Entendu, répondit-elle laconiquement en replaçant son œil surla lunette.


  La troupe avançait toujours aussi lentement et prudemment dans l’étendue aride. Entre elle et Sinon se dressaient les ruines d’un grandbâtiment que Dyne et ses compagnons allaient utiliser pour les attaquerpar surprise, en profitant des angles morts.


  — Okay, on y va, lança Dyne.


  À l’exception de la jeune fille, les autres hochèrent la tête et s’élancèrent rapidement vers le plateau en contrebas, le bruit de leurs bottes crissant sur le sol sableux. Dès que la poussière soulevée par leurs pas fut retombée, Sinon équipa son oreille gauche d’un petit casque audio.


  Durant les prochaines minutes, elle allait devoir affronter la solitude et le stress de tout sniper. Son premier tir influencerait grandement ledéroulement du combat qui s’apprêtait à avoir lieu. Elle ne pouvaitcompter que sur son doigt et sur son arme, pour le moment silencieuse.Elle caressa le métal froid du fusil posé sur le bipied, mais ne ressentitaucune réaction en retour.


  C’était ce PGM Hécate II qui lui avait permis de devenir une célèbre tireuse d’élite dans ce monde. Long de cent trente-huit centimètres etpesant treize kilos huit, son calibre 50 utilisait des balles de 12,7 mmde diamètre.


  Dans le monde réel, elle avait entendu dire que c’était une arme de précision anti-matériel, autrement dit, ses balles pouvaient percer lesvéhicules ou les bâtiments. Devant une telle puissance, un traité, dont lenom était si long qu’il faisait bâiller d’ennui, avait interdit son utilisationcontre des cibles humaines. Évidemment, aucune loi de ce type n’existaitdans ce monde.


  Sinon se l’était procurée trois mois auparavant lorsqu’elle avait franchi le cap des vétérans de GGO. Partie seule en repérage dans les ruinesd’un énorme donjon sous la capitale Glocken, elle était tombée dansun piège.


  Ce jeu avait pour décor la Terre après que l’humanité avait été confrontée à une très longue guerre dans un lointain passé. La population, qui s’était enfuie à l’aide de vaisseaux spatiaux, était finalementrevenue y vivre. Glocken était en fait un vaisseau spatial, et dans sonsous-sol reposaient les vestiges de l’ancienne grande ville détruite. A l’intérieur de ces ruines, toute une kyrielle de machines automatiques decombat et de mutants attendaient les aventuriers en quête de trésors, quiosaient y pénétrer. Sinon était tombée dans l’endroit le plus profond etle plus dangereux.


  Elle savait fort bien qu’elle ne ferait pas long feu, seule dans ce lieu, et elle avait accepté l’idée que le premier monstre rencontré la ferait ressusciter au point de sauvegarde. Lucide, elle avançait au hasard, lorsqu’elleavait aperçu devant elle un grand espace circulaire, semblable à un grandstade, dans lequel se trouvait une créature de forme bizarre.


  D’après son nom et sa taille, il s’agissait d’un Boss qu’elle n’avait jamais repéré sur les sites d’information. Cet imprévu avait revigoré sonâme de Gameuse.


  Quitte à mourir, autant le faire en se battant.


  Elle avait trouvé un abri surélevé et s’était mise en position de tir.


  Le combat avait pris une tournure inattendue. Aucune offensive du monstre ; attaques lasers, coups de griffes ou encore projections de gazne pouvaient l’atteindre. En revanche, Sinon, elle, parvenait à lui infligerquelques dommages, malgré la portée limitée de son fusil. Pour économiser ses munitions qui s’épuisaient rapidement, elle avait décidé deconcentrer ses tirs sur ce qui paraissait être son point faible : l’œil sur lefront étroit.


  Stoïque et appliquée, elle avait réussi l’impensable. Trois heures après le début de la joute, le Boss avait été vaincu, et son corps s’était éparpilléen milliers de polygones, en laissant derrière lui un grand fusil que lajeune fille n’avait jamais vu.


  Les paramètres du jeu excluaient la fabrication des armes à balles réelles par les PNJ ou les joueurs, et celles vendues en ville étaient vraiment de faible puissance. Le seul moyen de s’en procurer restait des’aventurer dans les ruines. Le Hécate II que Sinon venait de ramasserfaisait partie de ces rares armes réelles.


  Comme il n’existait qu’une dizaine de fusils anti-matériel, leur valeur marchande s’avérait effroyablement élevée. Le dernier s’était venduaux enchères à vingt méga-crédits — ou vingt millions en monnaie dejeu — soit deux cent mille yens.


  Lycéenne, Sinon vivait seule et s’échinait à se débrouiller avec l’argent des aides de l’État qu’elle percevait chaque mois. Lorsqu’elle avait appris la valeur de l’arme, elle avait hésité à la vendre. Depuis quelquetemps, elle avait enfin réussi, en jouant, à réduire ses frais mensuels deconnexion de moitié ; cependant, il lui restait toujours mille cinq centsyens à payer de sa poche. Elle aurait pu augmenter son temps d’immersion, mais elle craignait que cela ait des répercussions sur ses résultatsscolaires. Évidemment, cet argent lui aurait permis de couvrir toutes sesdépenses et plus encore.


  Finalement, elle avait choisi de garder le fusil, car son principal objectif dans GGO n’était pas de gagner de l’argent, mais de terrasser les ennemis et principalement les joueurs les plus forts, pour conjurer sespropres faiblesses. De surcroît, il lui avait semblé que cette arme avaitune âme et elle ne la considérait plus comme un simple objet.


  Le poids et la taille de l’Hécate II exigeaient un niveau de FOR très important. Par chance, Sinon l’avait augmenté davantage que son AGIet était donc tout à fait apte à l’utiliser. La première fois qu’elle l’avaitemporté sur un champ de bataille et qu’elle avait visé un ennemi dansla lunette, elle avait discerné, dans le bloc lourd qu’elle tenait dans samain, une puissance et une détermination qu’elle n’avait jamais ressenties auparavant. C’était comme si une âme froide dans cette arme aspirait au massacre et à la mort. Ne jamais capituler, ne jamais trembler, neplus jamais pleurer, c’était tout ce que désirait Sinon.


  Peu de temps après, elle avait appris qu’Hécate était la déesse de la Lune et de la Mort dans la mythologie grecque. Elle avait alors décidéque ce fusil serait son premier et dernier partenaire.


  Le groupe était maintenant à sept cents mètres et continuait d’avancer. En relevant la tête, Sinon aperçut Dyne et les quatre autres approcher du bâtiment. Elle replaça son œil sur le viseur et attendit le signal. Quelques secondes plus tard, une voix grésillante résonna dans sonécouteur :


  — On est en position.


  — Compris. La trajectoire de l’ennemi n’a pas changé. Ils sont àquatre cents mètres de vous, mille cinq cents de moi.


  — Ils sont encore loin ; ça ira ? demanda Dyne.


  — Aucun problème, répondit-elle sans hésitation.


  — Feu vert pour le tir.


  — Entendu.


  Après ce bref échange, Sinon se tut et posa doucement son index sur la gâchette. Sa première cible, l’homme à la Minimi, marchait endiscutant, l’air de rien.


  Lors de leur dernière confrontation, elle était en avant-garde, équipée d’un fusil d’assaut. Elle ne se souvenait absolument pas de ce type qu’elleavait pourtant dû observer de très près. En tout cas, il devait avoir unniveau élevé pour posséder une telle arme.


  Tout en essayant de réguler les battements de son cœur, elle bougea la croix de visée de son réticule. Considérant la distance, la direction duvent et la vitesse de déplacement de la cible, elle se fixa à un mètre sursa gauche, puis remua son doigt avant de le poser sur la détente. Dansson champ de vision, un cercle lumineux vert clair apparut. Centrésur la poitrine de l’ennemi, son diamètre se modifiait régulièrement,descendant jusqu’à ses genoux. Il s’agissait du bullet circle, un systèmed’assistance qu’elle était seule à voir. La balle tirée toucherait un endroitaléatoire à l’intérieur de ce rond qui occupait un tiers de la surface del’homme. Cela lui assurait au moins 30 % de précision ; pourtant, ellene le tuerait pas si elle le touchait uniquement aux bras ou aux jambes.La probabilité de l’abattre d’une seule balle était faible.


  L’ouverture du bullet circle évoluait selon tout un tas de critères : la distance de la cible, la puissance de l’arme, le climat, la luminosité et leniveau de technique. Le rythme cardiaque du tireur restait le paramètrele plus important.


  L’AmuSphere captait le pouls du joueur couché dans le monde réel et envoyait les données au système du jeu.


  A chaque battement, le rond s’élargissait au maximum, puis diminuait progressivement pour s’agrandir à nouveau au battement suivant. Il fallait donc tirer entre deux pulsations.


  Habituellement, la fréquence cardiaque se situait aux alentours de soixante pulsations par minute — ce qui représentait une fenêtre d’actiond’une seconde —, toutefois, le stress pouvait faire doubler ce rythme etempêcher le tir entre les pulsations.


  C’était la raison pour laquelle il n’y avait pas beaucoup de snipers dans GGO. Peu réussissaient à toucher leur cible, car il leur était impossible de faire abstraction de la tension qui les saisissait.


  En combat rapproché, la distance réduite favorisait la chance de toucher son adversaire mortellement. C’était d’autant plus vrai lorsque l’on maniait une mitraillette ou un fusil d’assaut.


  À plus de mille mètres de distance, le bullet circle dépassait habituellement de plusieurs fois la taille humaine. C’était donc déjà en soi un petit miracle que Sinon ait pu obtenir une probabilité de tir d’un tiers.


  Cette pression, cette nervosité, cette peur sont exagérées, pensa-t-elle. Mille cinq cents mètres ? Cela revient à jeter une boule de papier dansune corbeille. Oui... comparé à ce jour-là...


  Son esprit se refroidit, son rythme cardiaque se régula instantanément.


  De glace. Je suis une machine faite de glace.


  Au même moment que sa perception temporelle s’amplifiait, le cercle se mit à ralentir, lui laissant l’opportunité d’appréhender l’instant où ilserait le plus petit.


  Un... deux... Au troisième rétrécissement, alors que le cercle se concentrait exactement sur le cœur du porteur de la Minimi, elle pressala détente.


  La déflagration semblable à un coup de tonnerre fit trembler le sol.


  Le frein de bouche installé sur le canon cracha une flamme, tandis que la balle filait en sifflant bruyamment. L’effet de recul rejeta Sinon et le fusil en arrière, mais elle résista au choc en s’aidant de ses pieds.


  À l’autre bout du viseur — peut-être après avoir aperçu le flash — l’homme avait tourné la tête vers elle et croisé son regard avant que soncorps n’explose en mille fragments. Malheureusement pour lui, doublepeine, car sa coûteuse Minimi avait roulé par terre au moment de l’impact. Lorsqu’il ressusciterait en ville, il réaliserait qu’il avait non seulement perdu la vie, mais aussi et surtout sa précieuse arme.


  Imperturbable, Sinon vérifia que sa cible avait bien été éradiquée, puis, d’un geste automatique, tira la poignée de son Hécate IL L’énormecartouche fut éjectée avec un bruit métallique et disparut aussitôt aprèsavoir heurté le rocher à proximité.


  Pendant qu’elle chargeait une autre balle, Sinon déplaça légèrement l’arme vers la droite pour repérer son deuxième objectif : le géant aumanteau-cape. Ce dernier leva dans sa direction son visage à moitiédissimulé derrière ses lunettes. Elle focalisa son tir un peu au-dessus etappuya doucement sur la queue de détente. Immédiatement, le bulletcircle s’afficha et convergea sur un seul point.


  Trois secondes s’étaient écoulées depuis sa première balle. Or, son Hécate II n’était pas apte à enchaîner les tirs, comme les fusils semi-automatiques. Il fallait au moins cinq secondes à un joueur normal, quivenait de voir un de ses compagnons disparaître sous ses yeux, pourreprendre ses esprits et s’apprêter à esquiver. Ce laps de temps permettaitparfois au sniper de réussir un second tir...


  L’homme à la cape se contentait de fixer Sinon sans montrer le moindre signe de panique ou d’empressement. La jeune fille pressa ladétente, confortée dans l’idée que ce type était un vétéran expérimenté,voire un joueur renommé.


  Au même instant, la trajectoire de la balle apparut dans le champ de vision de l’homme sous la forme d’une ligne rouge translucide.


  Dans les combats d’armes à feu, c’était un système de défense assistée.
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  Une sorte de bluff pour rendre les choses plus intéressantes. Si le joueur se révélait suffisamment flegmatique et qu’il possédait un niveau élevéd’AGI, il pouvait esquiver une rafale de fusil d’assaut tirée à cinquantemètres.


  Hélas, Sinon avait perdu l’avantage de l’effet de surprise après son premier tir.


  Une nouvelle explosion résonna dans l’air. L’objet de mortel lancé après la rencontre du doigt et de la détente fendit l’air qui se teignitd’une légère couleur jaune.


  Comme prévu, l’homme se décala calmement d’un pas sur la droite laissant la balle de 12,7 mm déchirer l’atmosphère à ses côtés et venirtorpiller un petit mur de béton loin derrière lui.


  La main de Sinon chargea machinalement une nouvelle balle, mais son doigt resta en suspens sur la gâchette. Elle songea qu’un nouveautir serait inutile. Pour viser efficacement, il lui fallait impérativementchanger de position, se dissimuler de cet homme, mais cela imposaitd’attendre soixante secondes pour que l’information de vérificationsoit réinitialisée. Dès lors, l’issue du combat serait déjà décidée. Touten regardant dans sa lunette, elle chuchota :


  — Première cible touchée. Deuxième cible manquée.


  La réponse de Dyne ne se fit pas attendre :


  — Compris. Ne bouge pas, on y va. Go ! Go ! Go !


  Un bruit de course retentit dans le récepteur, tandis qu’elle laissait échapper un soupir.


  Sa mission était terminée. Si elle devait participer au combat frontal avec son Hécate et qu’elle mourait en l’abandonnant sur place, elle enserait inconsolable. Certes, elle regrettait d’avoir raté son deuxièmeobjectif, mais elle espérait surtout que son mauvais pressentiment dudébut ne se confirmerait pas.


  Tout en réfléchissant, elle observa le groupe ennemi à travers son viseur. Comme leur arrière-garde, les quatre joueurs de front se précipitèrent derrière des rochers. Le gaillard en manteau, quant à lui...


  — Uh !


  Sinon étouffa un cri de surprise. Dans un geste ample, l’homme venait de se débarrasser de sa cape de camouflage découvrant ses mainset sa ceinture dépourvues d’arme. Cependant, à la place d’un vulgairesac à dos, un long rail en métal courbé, courant d’une épaule à l’autre,était relié à un objet simple, mais d’un mécanisme complexe.


  Il s’agissait d’une machine cylindrique enserrée dans un support en forme de Y. Sur le dessus se trouvait une grosse poignée, tandisqu’en dessous l’on pouvait distinguer six canons fixés ensemble. Letout mesurait certainement plus d’un mètre. Une cartouchière, également intégrée à la machine et associée au rail, rejoignait un importantmagasin de munitions.


  L’objet était beaucoup trop grand pour être classé dans les armes à feu. Sinon ne l’avait vu qu’une fois sur un site d’information de GGO.C’était un Minigun GE M134, une mitrailleuse lourde, qui était indubitablement l’une des plus grosses armes dans Gun Gale Online.


  Les six canons tournaient très rapidement pour exécuter de façon consécutive les tirs, les rechargements et l’expulsion des cartouches.Capable de projeter cent balles de 7,62 mm par seconde, cette armepouvait légitimement être considérée comme un véritable cauchemar.


  Naturellement, son poids également était effarant. La partie principale pesait à elle seule dix-huit kilos, mais dépassait les quarante si l’on ajoutait les munitions. Même pour un joueur ayant augmentésa statistique de force au maximum, elle dépassait la limite de poidsadmise. Celui qui la portait subissait de toute évidence des pénalitésde mobilité.


  Ce groupe ne se déplaçait pas lentement à cause d’une trop longue chasse, mais parce qu’il fallait avancer au rythme de marche de cethomme.


  Médusée, Sinon distingua le grand type tendre sa main dans son dos et saisir la poignée du Minigun qui glissa sur le rail et pivota à quatre-vingt-dix degrés pour passer sur son côté droit. Les deux jambesfermement ancrées dans le sol, il positionna les six canons devant luitandis qu’un sourire féroce se dessinait sur ses lèvres.


  La jeune fille se hâta d’ajuster le viseur et réduisit le zoom. Sur sa gauche, elle vit Ginrô et les autres attaquants progresser vers leursadversaires qui les accueillirent à coup de balles lasers. Les jets lumineux tracèrent des traînées bleu pâle, puis vinrent s’écraser à un mètred’eux en formant une onde comme à la surface de l’eau. C’était lerésultat des puissants boucliers de protection contre les balles lasers.


  Les mitraillettes à balles réelles ripostèrent aussitôt, éliminant un des ennemis planqués derrière un rocher. Ginrô et son groupe gagnèrentdu terrain et arrivèrent à l’ombre d’un bloc près de leurs rivaux.


  À ce moment-là, l’homme de grande taille s’accroupit, et les canons se mirent à tourner à toute vitesse, faisant jaillir une lumière éclatante.En trois secondes, le rocher de béton fut désintégré et l’avatar de Ginrôdisloqué avant de disparaître, tel un château de sable emporté par lesflots.


  Sinon se mordit les lèvres, se leva et ramassa son fusil qu’elle mit en bandoulière après avoir plié son bipied.


  Longue de cent trente-huit centimètres, l’arme pesait lourd sur l’épaule de la frêle jeune fille, mais restait dans la limite de poidsconsentie, malgré l’ajout de son arme d’appoint, une mitraillette compacte. Par précaution et en dépit de son niveau élevé de FOR, elle avaitaussi fait le choix de n’emporter que sept balles dans la cartouchièredu Hécate II.


  À l’œil nu, elle voyait les flashs jaillir sur le terrain de bataille à environ un kilomètre. Elle se mit à courir silencieusement.


  La donne avait changé. Le combat avait désormais tourné en défaveur du groupe de Dyne. Il était possible de battre un opposant armé d’un Minigun en le maintenant à mi-distance par des tirs nourris, mais la présence de ses acolytes qui le couvraient avec leurs blasters empêchait toute approche cruciale.


  Bien qu’elle fît partie de l’escouade, Sinon pouvait, si elle le désirait, battre en retraite sans risquer de recevoir des reproches. En définitive,elle avait rempli sa mission efficacement en abattant la cible désignée.


  Pourtant, elle choisit de rejoindre le combat. Non pas qu’elle voulût aider ses camarades, mais parce que le sourire cruel de l’homme auMinigun l’intriguait.


  Ce gars affichait une confiance en lui redoutable. Il avait dû jouer pas mal de temps pour se procurer une arme encore plus rare que l’Hécate II, et son niveau d’endurance devait être incroyable étant donnéles conditions de FOR exigées pour utiliser cette mitrailleuse. De plus,il avait sacrément du cran pour avoir géré en souriant le tir de Sinon.


  Terrasser un tel adversaire pourrait faire disparaître définitivement la pleurnicheuse Shino Asada, l’autre part de Sinon.


  C’était d’ailleurs l’unique raison de sa présence dans ce monde de fous. Si elle fuyait maintenant, tous ses efforts auraient été vains.


  Elle s’élança vers le bas aussi vite que possible, en bondissant pour éviter tous les obstacles sur son chemin, et pénétra dans l’aire de combat au bout de quelques secondes. Aidée de ses paramètres d’AGI, ellefonçait sans même penser à se dissimuler. De toute façon, les ennemisavaient déjà dû apercevoir sa silhouette.


  La zone d’affrontements s’était fortement déplacée depuis le début de la bataille. Dyne et son groupe se repliaient de refuge en refuge,tandis que l’avant-garde ennemie, profitant de la puissance de tir duMinigun, avançait allègrement et les empêchait de battre en retraitedans cette étendue sauvage, sous peine d’être pulvérisés comme desbrindilles sous le feu du dragon. De surcroît, les caches sûres commençant à manquer, il ne leur restait plus que les ruines du bâtimentoù ils étaient embusqués au début, or, ils y seraient inéluctablementcoincés comme des rats.


  Sinon, qui avait immédiatement compris la situation, se précipita vers le mur où son escouade s’abritait. Trois lignes rouges lumineusesapparurent devant elle.


  — Mer... souffla-t-elle entre ses dents, tout en se préparant à esquiver les attaques lasers.


  Elle se baissa au maximum pour laisser passer la première balle. Traçant une ligne bleu pâle incandescente, celle-ci brûla l’espaceau-dessus de la tête de la jeune fille. Pour la deuxième, Sinon bonditen l’air en se projetant sur le côté. Le flash bleuté caressa son ventrealors que son champ de vision se voilait l’espace d’un instant.


  La troisième balle croisa la trajectoire haute de Sinon. Elle courba la tête autant qu’elle put pour éviter le rayon, qui frôla une mèche deses cheveux bleus en faisant jaillir un flot d’étincelles.


  À peine revenue au sol, une autre ligne d’au moins cinquante centimètres de diamètre colora en rouge sang la zone devant elle. C’était sans aucun doute possible le trajet des balles du Minigun. Dansquelques fractions de seconde, des tirs en rafales viendraient toutdétruire sur leur passage.


  La jeune fille exhorta son corps tétanisé par la peur à bouger. Elle replia sa jambe droite, sauta en l’air une nouvelle fois de toutes sesforces et effectua un fosbury flop. Aussitôt, elle ressentit un déferlement d’énergie, semblable à un ouragan, effleurer son dos. La voléede balles blanches la dépassa et atomisa une bonne partie du mur dubâtiment.


  Avant de retomber, Sinon se retourna, s’assurant ainsi une réception sur les mains et les pieds, puis elle se propulsa vers l’avant. Après quelques roulades, elle atteignit l’ombre du mur où l’escouade deDyne se cachait.


  Stupéfait, le leader la fixait d’un regard non pas rempli de gratitude, mais plutôt de surprise mêlée d’incompréhension.


  Soudain, il baissa les yeux et murmura :


  — Ces enfoirés... Ils ont engagé un garde du corps.


  — Un garde du corps ?


  — Oui, ce gars avec le Minigun, c’est Behemoth, un costaud quivient du continent Nord. Les escouades pétochardes mais riches l’engagent pour jouer les anges gardiens.


  Il a un style de jeu sûrement plus respectable que le tien, pensa Sinon en son for intérieur.


  Elle jeta un coup d’œil aux trois attaquants qui tentaient vainement de répliquer aux tirs ennemis et déclara d’une voix assez forte pour quetout le monde l’entende :


  — On va tous se faire tuer si on reste cachés. Comme il ne doitplus lui rester beaucoup de munitions, il va hésiter à nous balayer sion l’attaque tous en même temps.


  Persuadée qu’ils n’avaient que cette chance pour l’éliminer, elle poursuivit :


  — Vous deux avec vos mitraillettes, allez à gauche, Dyne et moi,on va le contourner par la droite. Quant à toi, ton M4 ne sera pas detrop ici en renfort...


  — C’est impossible, déclara Dyne d’une voix rauque. Il y a encoretrois types avec des armes lasers. Si on fonce dans le tas, nos boucliersdéfensifs ne seront plus...


  — Les tirs de ces pistolets sont moins rapides que ceux à ballesréelles. On pourra en éviter la moitié.


  — C’est impossible ! répéta le leader en secouant la tête. On va sefaire déchirer sur place par cet engin. Tant pis, abandonnons. Je préfèreme déconnecter plutôt que de leur laisser le plaisir de la victoire...


  Même en se déconnectant dans une zone neutre, les joueurs ne disparaissaient pas immédiatement. Leur avatar restait inerte durantplusieurs minutes et devenait une cible vulnérable aux attaques. Laprobabilité était faible, mais un random drop d’armes ou d’objets étaittoujours possible.


  Sinon avait déjà pensé que Dyne ordonnait souvent trop tôt le repli, cependant elle n’aurait jamais songé qu’il conseillerait une stratégieaussi puérile. Déconcertée, elle fixa le visage qui reflétait pourtant unecertaine expérience.


  Dyne grimaça et s’écria :


  — Quoi ? C’est juste un jeu ! De toute façon, on va mourir si onles affronte...


  — Eh bien crève, alors ! cria Sinon. Essaie au moins de mourir ente battant dans le jeu !


  En fait, elle se demandait bien pourquoi elle disait ce genre de choses, alors que peu de temps auparavant elle hésitait à quitter cegroupe et cet homme qui ne représentait pour elle qu’une cible potentielle.


  Elle attrapa violemment Dyne par le col de son manteau pour l’attirer vers elle et s’adressa aux trois autres :


  — Il suffit de trois secondes. Attirez l’attention du Minigun pendant trois secondes et je me débarrasse de lui avec mon Hécate.


  — D’ac... D’accord, bafouilla l’homme à la mèche verte, tandisque les deux autres opinaient du chef sans piper mot.


  — Bien. On se sépare et on attaque des deux côtés.


  Sans prêter attention au regard consterné de Dyne, Sinon le poussa vers l’extrémité de l’abri. Elle dégaina son MP7 et commença undécompte avec ses doigts.


  Trois... Deux... Un...


  — Go !


  Elle prit son élan en frappant le sol avec force et s’élança sur le champ de bataille, où la mort pouvait la happer à tout instant.


  Immédiatement, plusieurs lignes se dessinèrent devant ses yeux l’obligeant à effectuer une glissade pour les éviter. Elle distingua lesennemis.


  À environ vingt mètres en diagonale sur sa droite se trouvaient deux types avec des pistolets lasers et un autre était posté un peu plus à gauche. Behemoth, à dix mètres en arrière, tentait une approche touten gardant un œil sur ses partenaires.


  Sinon courut vers la droite en pointant son MP7 vers les blasters. Le bullet circle puisait au même rythme fou que son cœur sur la silhouettedes hommes. Sans se soucier de ces variations, elle tira. Dans sa paume,l’effet de recul lui parut dérisoire comparé à celui de L’Hécate II et ellevida d’un coup son chargeur de vingt balles de 4,6 mm.


  Affolés par cet assaut intrépide, les deux opposants cherchèrent à battre en retraite. Quelques balles, malheureusement insuffisantespour réduire leurs PV à zéro, les touchèrent, accordant quand mêmeà la jeune fille de quoi gagner de précieuses secondes.


  — Dyne, couvre-moi ! cria-t-elle en se jetant à terre et en attrapant son fusil de précision.


  N’ayant pas le temps de déplier le support de l’arme, elle maintint à bout de bras le lourd Hécate et regarda dans la lunette, dont le grossissement au plus bas lui permettait de voir tout le haut du corpsde Behemoth. Il la regardait. Sans attendre que le cercle se contracte,elle appuya sur la détente. Dans un bruit d’explosion, un éclair jaillitet vint raser la tête de l’homme dont les lunettes se brisèrent et disparurent.


  Raté !


  Sinon se mordit la lèvre et allait se lever lorsque son regard croisa celui de sa cible, qui montrait son vrai visage. Ses yeux gris brillaientd’un éclat intense, et il affichait un sourire insolent.


  Une grande lumière rouge enveloppa le corps de la jeune fille. Jugeant toute tentative de fuite impossible, il ne lui restait plus qu’àfaire face à l’arme menaçante. Elle se releva bravement en fixant la silhouette de son ennemi quand, soudainement, plusieurs jets de lumièretouchèrent le large corps en différents endroits.


  Dyne, un genou au sol pour s’assurer plus de précision, avait tiré avec son fusil d’assaut. À cette distance et dans ces conditions, il fallait avoir du cran et de sacrées compétences pour réussir un tel exploit.


  Tout en louant muettement l’audace du leader, Sinon se précipita vers la droite au moment où une volée de balles criblait l’endroitqu’elle venait de quitter.


  — Dyne, Bouge à droite ! cria-t-elle.


  Les deux opposants équipés de blasters arrosèrent Dyne qui ne put éviter les rayons incandescents. Les balles transpercèrent son bouclierprotecteur, le touchant impitoyablement.


  Il tourna la tête vers Sinon, puis...


  — Rhaaaa ! hurla-t-il en s’élançant droit devant lui.


  Tout en esquivant la pluie de tirs autant qu’il le pouvait, il amorça une grenade à plasma, son porte-bonheur qui pendait à sa ceinture, etla lança vers le refuge ennemi juste au moment où sa barre de PV sevidait complètement. Des centaines de polygones s’éparpillèrent dansl’air, puis s’évanouirent.


  Soudain, un flash blanc d’une incroyable intensité illumina la zone. C’était comme si un marteau divin venait de s’abattre furieusement.Lin déferlement d’énergie afflua, soulevant un énorme nuage de sable.Le corps d’un des joueurs décolla du sol, puis explosa avant de retomber.


  Bien joué !


  Sinon adressa un dernier compliment silencieux à Dyne et, les yeux plissés, elle inspecta rapidement le champ de bataille. L’un de ses deuxalliés semblait avoir été éliminé ainsi qu’un des porteurs de pistoletslasers. Sur la droite, Dyne, avec son opération-suicide, avait entraînéun des types dans sa chute et laissé l’autre hors circuit pendant uncertain temps.


  À travers la poussière, elle discerna une grande silhouette venir à sa rencontre. Il ne restait plus qu’elle et Behemoth dans un duel àun contre un. Cependant, à cette distance, son fusil de précision ne pouvait plus grand-chose face à une mitrailleuse lourde. Elle devait pouvoir tirer, tout en restant dans un angle mort du Minigun, maisen combat singulier et, dans ce cas, en situation frontale, il n’y avaitaucun angle mort.


  Non...


  Elle retint son souffle. Le nuage sombre de poussière, engendré par l’explosion de la grenade, recouvrait les environs et devait empêcherBehemoth de repérer précisément sa position. Forcément, elle-mêmeétait dans l’incapacité de lui tirer dessus avec justesse ; toutefois, ellepouvait très certainement rejoindre le seul endroit où elle pourraitéchapper au déferlement de balles.


  Sans réfléchir plus avant, Sinon se retourna et se rua vers un haut bâtiment à moitié détruit. Elle déboula dans l’entrée, d’où elle entrevoyait des bouts de ciel jaune, et emprunta l’escalier sur la droite. Ellele monta quatre à quatre sans se préoccuper des marches manquanteset en tâchant d’éviter les débris et les morceaux de verre pour ne pasattirer l’attention.


  Elle arriva au quatrième étage en moins de vingt secondes. Remarquant une grande fenêtre sur la gauche, elle songea qu’elle avaitle temps de s’y installer avant que Behemoth ne la remarquât. Ellepositionna la crosse du fusil sur son épaule et surveilla la zone. Sonchamp de vision se teinta de rouge. Dix mètres plus bas, le joueur sanspitié la visait avec son Minigun.


  Il avait lu en elle. Ses pensées, ses plans, tout ! Elle n’avait plus le temps de fuir ni même de se coucher.


  Il était fort. C’était un vrai joueur de GGO. Non, c’était un soldat. Exactement l’adversaire qu’elle souhaitait combattre. Elle ne lâcheraitrien pour le tuer.


  Sans hésiter, elle posa son pied sur le rebord de la fenêtre et se jeta dans le vide à l'instant où un flot d’énergie étincelant et brûlant montait du sol dans sa direction.


  Schlack ! Sinon ressentit un choc violent au niveau de son genou gauche. Sa jambe Venait d’être arrachée. Sa barre de PV diminuabrutalement, mais elle était encore en vie. Elle flottait dans l’air justeau-dessus de Behemoth qui la suivait des yeux. Désireux de vider sonchargeur sur sa cible, il recula afin de garder la jeune fille dans sa lignede mire, mais sans succès, car le rail dans son dos l’empêchait de viserautant à la verticale.


  Tout en chutant, Sinon plaça son Hécate sur son épaule. Dans le viseur apparut le visage du joueur. Cette fois, il ne souriait plus, et dansses yeux écarquillés elle pouvait voir la colère sourde qui le consumait.


  Elle remarqua que ses lèvres bougeaient un peu. Elle souriait. Un sourire froid, cruel, féroce.


  Tomber d’une hauteur élevée n’était certainement pas la position idéale pour tirer, mais elle était trop près pour rater. A un mètre deBehemoth, le bullet circle se resserra et capta le centre de son visage.


  — The end, murmura Sinon en tirant.


  La déesse de la Mort décocha une flèche lumineuse enfermant plus d’énergie qu’aucune balle ne pouvait en contenir et ouvrit instantanément un trou énorme entre la tête et le buste du joueur ennemi avantde transpercer le sol derrière lui. Quelques instants plus tard, le grandcorps de Behemoth se morcela dans un grand éclat de lumière.
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  CHAPITRE 4


  


  


  Un vent glacial lui cingla les joues alors qu’elle franchissait la grille du lycée.


  Shino Asada s’arrêta, remonta son écharpe presque jusqu’à la bordure de ses lunettes à monture plastique, puis se remit en marche à vive allure sur la route jonchée de feuilles mortes.


  C’est le cent cinquante-sixième jour de lycée sur les six cent quatre-vingts à faire pendant trois ans. Enfin, un quart de fini, pensa-t-elle.


  Elle était sidérée par la longueur de la peine qui lui était imposée. Cependant, si elle ajoutait les années de collège, près de 60 % appartenaient au passé.


  Un jour, tout cela se terminera... Oui, un jour tout sera fini, se répétait-elle comme un mantra.


  Elle ne savait pas encore ce qu’elle voulait faire une fois son diplôme en poche. La seule chose qu’elle désirait vraiment, c’étaits’émanciper de ce groupe, de cette catégorie appelée « les lycéens » età laquelle on la forçait à appartenir.


  Chaque jour, elle se rendait dans ce lieu semblable à un camp et assistait à des cours ennuyeux. Elle ne comprenait absolumentpas l’utilité de côtoyer sans arrêt les mêmes personnes et de faire cequ’elle faisait depuis sa prime enfance. Certes, quelques professeurset certains élèves étaient dignes d’intérêt et de respect, mais ils nereprésentaient rien d’essentiel à ses yeux.


  Une fois, elle avait dit à ses grands-parents, qui étaient ses tuteurs, qu’elle préférerait travailler ou apprendre un métier dans une écolespécialisée plutôt que d’aller au lycée. Son grand-père était entré dansune colère folle, tandis que sa grand-mère en larmes l’avait suppliéed’intégrer une bonne école, puis de faire un bon mariage pour fairehonneur à son père. Voilà pourquoi elle n’avait eu d’autre choix qued’étudier à fond et de réussir le concours d’un lycée assez réputé deTokyo. Finalement, elle avait eu la surprise de découvrir qu’il y avaitpeu de différences avec le collège public de sa ville natale et elle avaitpris l’habitude de compter les jours jusqu’à sa libération.


  Elle vivait seule dans un minuscule appartement d’une dizaine de mètres carrés, situé entre son lycée et une station de métro de laligne JR, près d’une zone commerçante très pratique pour les coursesquotidiennes.


  Il n’y avait pas grand-monde dans le quartier à cette heure-ci de l’après-midi. Shino fila d’abord explorer les rayons de la librairie.Elle y dénicha le nouveau roman de son auteur favori, mais commeil n’était pas encore disponible en version poche, elle résista à la tentation de l’acheter et quitta le magasin. Si elle le réservait en ligne,elle pourrait l’emprunter à la bibliothèque municipale dans un petitmois.


  Elle s’arrêta ensuite dans une papeterie, où elle prit une gomme et un cahier, puis après avoir vérifié l’argent qui lui restait, elle se dirigeavers le supermarché du coin. Ses repas étaient simples et se composaient habituellement d’un plat unique, dont le goût et l’apparence avaient peu d’importance, tant que l’équilibre entre la diététique et le prix était respecté.


  La jeune fille songeait à son dîner — une soupe carottes-céleri, accompagnée d’un hamburger au tofu — lorsqu’une voix l’interpelladepuis une petite impasse coincée entre la supérette et une salle d’arcade. Elle se retourna et aperçut dans le passage trois silhouettes portant le même uniforme qu’elle, mis à part la différence marquante dela longueur de leur jupe. Accroupie par terre, l’une des filles tripotaitson téléphone tandis que les deux autres, adossées contre un mur,regardaient Shino en souriant.


  — Viens par là, toi, lança l’une d’elles en affichant un air arrogant.


  — Pourquoi ? demanda Shino d’une petite voix.


  L’autre fille s’approcha d’elle et lui saisit le poignet.


  — Pose pas de question et viens, on te dit ! ordonna-t-elle en latirant d’un coup sec.


  Assise sur ses talons, Endô, celle qui semblait être le leader de ce petit groupe, regardait ses camarades entraîner Shino vers le fond ducul-de-sac. Ses yeux en amande soulignés d’eye-liner et son mentonpointu la faisaient ressembler à une sorte d’insecte prédateur. Elleplaqua sur ses lèvres couvertes de gloss un sourire déluré.


  — Désolée, Asada... On est restées trop longtemps au karaoké,du coup on n’a plus assez de sous pour le train. Je te les rendraidemain... Tu peux nous avancer un peu d’argent ? Disons... ça...


  Joignant le geste à la parole, elle leva un doigt pour indiquer la somme de... non pas cent, ni mille, mais bien dix mille yens !


  Elle disait qu’elles avaient beaucoup chanté, alors que les cours étaient finis depuis vingt minutes seulement. De plus, toutes les troispossédaient des abonnements pour prendre le train.


  Shino établissait en son for intérieur la liste des incohérences, ôtant toute crédibilité à ce qu’elle venait d’entendre ; toutefois, ellese retint de leur en faire part, sachant pertinemment que cela ne servirait à rien.


  C’était la deuxième fois que ces filles lui réclamaient de l’argent. Précédemment, elle avait refusé en prétextant qu’elle n’avait rien surelle ; hélas, elle se doutait que cette excuse ne marcherait pas deuxfois.


  — Je n’en ai pas autant, répondit-elle.


  Le sourire d’Endô s’effaça un instant avant de reparaître.


  — Tu n’as qu’à aller en retirer.


  Tout en songeant que les filles ne la suivraient pas jusqu’à une banque où des personnes pourraient les voir, Shino commença à sediriger vers la rue commerçante.


  Je ne serai pas assez bête pour revenir...


  — Laisse ton sac et ton porte-monnaie, lâcha Endô, comme si elleavait lu dans ses pensées. Tu n’as besoin que de ta carte, non ?


  Shino s’immobilisa, puis se retourna. Elle aperçut dans ses yeux le même éclat que dans ceux d’un chat s’amusant avec une souris.


  Il fut un temps où elle avait considéré ces trois filles comme des amies. Quelle idiote elle avait été !


  C’était au tout début de son entrée au lycée. Fraîchement débarquée de sa province, esseulée et timide, elle s’était laissé approcher par Endô et ses copines. Elle partageait leur déjeuner, les accompagnait parfois au fast-food, se contentant bien souvent d’écouterleurs conversations qui lui paraissaient parfois un peu énigmatiques.Malgré tout, elle était heureuse. Ces trois filles ne savaient rien de« l’accident » et ne la jugeaient donc pas. Elle avait pensé qu’enfin,dans ce lycée, elle pouvait devenir une élève normale.


  Ce n’est que bien plus tard qu’elle avait appris la vérité.


  Informées qu’elle vivait seule, ses prétendues amies lui avaient demandé si elles pouvaient venir chez elle pour se distraire. Shinoavait accepté sans hésiter, s’amusant de leur enthousiasme sur l’agencement et la décoration de la pièce. Elles avaient papoté en mangeant des gâteaux jusqu’à la tombée de la nuit, puis étaient revenues lelendemain et le surlendemain.


  Pour finir, les trois adolescentes avaient fait de cette chambre leur annexe. Elles utilisaient sans vergogne un petit placard pour y rangerdes vêtements, y laissaient leurs chaussures, leurs sacs et leur maquillage. À partir du mois de mai, elles avaient même pris l’habitude dedormir là lorsqu’elles rentraient ivres de leurs sorties nocturnes.


  Un jour, Shino, intimidée, mais pleine de courage, leur avait expliqué que tout cela l’ennuyait, car elle ne pouvait plus étudiercorrectement.


  — On est amies, non ? lui avait répondu laconiquement Endô.


  Le lendemain, cette dernière avait exigé le double des clés.


  Puis, un samedi de la fin mai, alors qu’elle rentrait de la bibliothèque, Shino avait entendu des éclats de rire provenant de son appartement. À contrecœur, elle avait tendu l’oreille et avait nettement distingué des voix masculines.


  D’abord terrifiée de savoir que des hommes se trouvaient dans sa chambre, elle avait par la suite senti monter en elle une énormecolère. Elle avait finalement compris les véritables motivations de cesfilles et avait appelé la police.


  L’agent avait semblé perplexe face aux allégations des deux parties, cependant, Shino ayant affirmé qu’elle ne connaissait aucune des personnes impliquées, le policier avait fini par les conduire aucommissariat. Endô, furieuse, avait fusillé la jeune fille du regard enlaissant juste échapper un : « Ah, c’est comme ça... » avant de rassembler ses affaires et de quitter la pièce.


  La vengeance ne s’était pas fait attendre.


  Utilisant des moyens démoniaques, elle avait trouvé la raison pour laquelle Shino vivait seule, si loin de sa ville natale. Elle révéla à toutle lycée que, cinq ans auparavant, la jeune fille avait été impliquée dans une sale affaire. Bien que l’histoire ne se trouvât plus sur le Net, tout le monde évitait Shino. Même ses professeurs évitaient de laregarder dans les yeux.


  Tout était redevenu comme lorsqu’elle était au collège.


  Pourtant, elle pensait qu’elle pourrait aller mieux. L’envie de se faire des amis l’avait aveuglée, cependant elle seule pouvait se sauver.Sa propre volonté la rendrait plus forte et l’aiderait à surmonter lesblessures de son passé. Nul besoin d’amis ; au contraire, elle préféraitavoir des ennemis. Des adversaires à combattre. C’est alors que tous,autour d’elle, devinrent des ennemis potentiels.


  Elle prit une grande inspiration et regarda Endô droit dans les yeux. Un éclat menaçant brillait dans son regard. Cette fois, le sourire de la fille s’effaça pour de bon.


  — Quoi ? grommela-t-elle. Grouille-toi !


  — Non.


  — Comment ?


  — Je n’ai pas envie de te prêter de l’argent, lança Shino d’un airdécidé.


  Elle savait pertinemment qu’un refus aussi ferme ne ferait que provoquer encore plus l’hostilité et la méchanceté, mais elle ne voulait pas céder. Non pas parce qu’il s’agissait d’Endô et de ses comparses,mais parce qu’elle détestait exposer cette part faible d’elle-même. Elleavait passé les cinq dernières années à vouloir devenir forte. Si ellepliait l’échine ici, tous ses efforts seraient réduits à néant.


  — Dis donc, fillette, pour qui tu te prends ? demanda Endô,irritée, en avançant vers elle.


  Les deux autres se placèrent derrière Shino pour lui barrer le passage.


  — Je vais partir, laissez-moi passer, déclara la jeune fille doucement.


  Elles avaient beau la menacer, Shino gageait qu’elles n’avaient pas assez de cran pour faire quoi que ce soit, même si elles adoraient semontrer menaçantes. Une fois rentrées dans leur maison, elles redevenaient de gentilles filles. De plus, elles devaient encore avoir enmémoire leur passage au poste de police.


  Cependant, Endô connaissant parfaitement le point faible de Shino, sut appuyer exactement à l’endroit où cela faisait le plus mal.


  Un sourire railleur se dessina sur sa bouche flashy. Elle monta lentement son poing vers le visage de la jeune fille et tendit le pouce et l’index avec l’intention de reproduire la forme d’un pistolet. C’étaitune imitation puérile et absurde, mais ce geste eut pour effet de faireviolemment frissonner Shino. Elle sentit ses jambes se dérober souselle et sentit les pulsations de son cœur résonner dans ses tympans.


  — Pan ! cria Endô subitement.


  Shino, vacillante, laissa échapper un petit cri aigu.


  — Hé, Asada, mon frère aîné a des répliques d’armes. Je lesemmènerai au lycée pour te les montrer. Qu’est-ce que tu en dis ? Tuaimes les pistolets, non ?


  La bouche sèche et la langue engourdie, Shino gémit doucement en secouant la tête. Si quelqu’un apportait une reproduction d’armeà feu au lycée et la lui montrait, elle s’évanouirait à coup sûr. Sonestomac se contracta furieusement, l’obligeant à se courber.


  — Hé ! Tu vas pas gerber ici, hein, Asada ? lança une des fillesen rigolant. C’était la galère quand tu as vomi partout et que tu t’eseffondrée pendant le cours d’histoire.


  — Oh, il y a souvent des ivrognes qui viennent dégobiller dans lecoin, lâcha l’autre, en déclenchant une nouvelle vague de rires.


  Deux voix s’entrechoquaient dans l’esprit de Shino. L’une la poussait à s’enfuir, tandis que l’autre l’exhortait à ne pas bouger.


  — Bon allez, pour cette fois, tu n’as qu’à nous filer ce que tu as surtoi. Tu n’as pas l’air bien de toute façon, dit Endô en tendant la main vers le sac de son souffre-douleur incapable de s’opposer.


  N’y pense pas, ne réfléchis pas, songea Shino.


  Mais c’était peine perdue. Des éclairs noirs vinrent strier les images dans sa tête. Elle se remémora la sensation lourde et légèrement humide du métal, tandis que l’odeur de la poudre lui chatouillait désagréablement les narines.


  C’est alors que la voix d’un jeune homme retentit derrière elle.


  — Par ici, monsieur l’agent, vite !


  Endô lâcha le sac qu’elle s’apprêtait à fouiller, puis les trois filles se mirent à courir vers la rue et se fondirent dans la foule du quartiercommerçant.


  Pantelante, Shino se laissa tomber sur les genoux, essayant de contrôler sa respiration et de ne pas céder à la panique. Lentement, lebruit familier des badauds venus faire leur course et l’odeur des brochettes grillées chassèrent l’horrible souvenir qui hantait sa mémoire.


  Elle ne savait pas combien de temps elle était restée ainsi lorsque la voix masculine la sortit de sa prostration.


  — Tu vas bien, Shino ?


  Après une longue inspiration, la jeune fille rassembla toutes ses forces pour se relever. Elle rajusta ses lunettes, puis se tourna pourapercevoir la silhouette d’un garçon maigrelet et de taille modeste.Il portait un jean, un sweat-shirt synthétique à capuche, et sa têteronde était surmontée d’une casquette noire à large visière. Il avaitl’air d’un collégien, mais l’ombre sombre sous ses yeux trahissaitcette impression de juvénilité.


  Shino le connaissait. Dans cette ville, il était le seul en qui elle faisait à peu près confiance. Le seul qu’elle ne considérait pas commeun ennemi. Il était même un de ses partenaires de combats dans unmonde différent de celui-ci.


  Un peu calmée, la jeune fille lui sourit.


  — Je vais bien. Merci, Kyôji. Où est la police ? demanda-t-elle en regardant l’impasse déserte par-dessus l’épaule du garçon.
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  Kyôji Shinkawa se gratta la tête et se mit à rire.


  — J’ai tenté un coup de bluff, comme dans les feuilletons ou lesmangas. J’ai toujours voulu essayer de faire ça au moins une fois. Jesuis content, ça a bien marché.


  Un peu surprise, Shino secoua la tête.


  — Bien joué, mais que fais-tu dans le coin ?


  — J’étais à la salle d’arcade à côté. Quand je suis sorti par la portede derrière...


  Il se retourna. Une petite porte argentée se détachait du mur de béton détrempé en face de l’impasse.


  — J’ai vu ces filles qui t’encerclaient... J’ai d’abord songé à appelerla police, mais...


  — Non, c’est mieux ainsi. Tu m’as bien aidée. Merci, dit Shino enle gratifiant d’un sourire, auquel le jeune garçon répondit aussitôt.


  Soudain, son visage se rembrunit.


  — Shino, ça t’arrive souvent... ce... ce genre de désagréments ? Tudevrais prévenir le lycée...


  — Cela ne servirait à rien. Si les choses empirent, j’irai voir la police.Ne t’inquiète pas pour moi. Et toi, comment vas-tu ?


  — Oh, moi, ça va. Je ne revois plus ces types, répondit-il d’un tonamer.


  Kyôji était dans la même classe que Shino, mais il n’allait plus en cours depuis la rentrée après les vacances d’été. Selon certainesrumeurs, le garçon s’était fait racketter par des membres plus âgés duclub de football. De par sa faible constitution et parce que sa famillepossédait un grand hôpital, il représentait une cible idéale. Durantplusieurs mois, il avait dû débourser des sommes incroyables pourrégler les additions de repas ou payer les loisirs de ceux qui se faisaientpasser pour ses amis.


  Kyôji n’en avait jamais vraiment discuté avec elle.


  Ils s’étaient rencontrés en juin à la bibliothèque municipale.


  La jeune fille consultait la revue illustrée intitulée « Les Armes du monde », dans une salle de lecture à l’étage. Elle ne souffrait plus decrises de panique à la seule vision d’armes à feu, mais regarder la pageoù apparaissait l’arme en question plus de dix secondes était sa limite.Elle refermait le livre à la hâte lorsqu’une voix lui avait demandé : « Tuaimes les armes ? » — ce n’est que quelque temps après qu’elle avaitappris que c’était un élève de sa classe.


  Elle avait voulu répondre par la négative à cette question et ajouter que c’était même tout à fait l’inverse, cependant, devinant que celaferait naître un doute chez son interlocuteur, elle avait préféré restervague dans sa réponse.


  Désormais, Kyôji savait qu’elle avait une peur bleue des armes dans le monde réel, mais à cette époque il avait mal interprété sa réaction ets’était assis à côté d’elle en souriant.


  Tout en faisant courir son doigt sur les pages, il lui avait présenté en détail chacune des armes listées dans le magazine. Inondée de sueursfroides, Shino avait écouté ses explications quand soudain, il avaitmentionné un « autre monde ».


  Elle savait qu’une machine de jeu de type immersion complète avait été commercialisée quelques années auparavant, et elle connaissaitl’appellation VRMMO ; pourtant, elle n’avait jamais joué à aucun jeuvidéo. Elle pensait que les romans fantasy ayant pour thème un univers d’épées et de magie étaient largement suffisants pour développerl’imagination.


  Mais le monde virtuel de Gun Gale Online que Kyôji lui avait décrit avec passion ne comportait ni épée ni magie. En revanche, lesarmes à feu y tenaient un rôle majeur. La plupart de celles qui existaient dans la réalité avaient été fidèlement reproduites, et les joueursles utilisaient pour s’affronter et s’entretuer dans de vastes étenduessauvages.


  — Est-ce que cette arme existe dans le jeu ? avait demandé la jeunefille en désignant un modèle.


  Tout naturellement, Kyôji avait opiné du chef.


  Shino avait alors commencé à réfléchir et à penser que peut-être, dans cet autre monde, elle pourrait s’opposer une nouvelle fois àcette arme-là. Mais pourrait-elle affronter cette arme noire qui, cinqans auparavant, avait blessé son cœur de fillette en y imprimant unemarque indélébile ? Pourrait-elle la braver et, surtout, dépasser la peurqu’elle lui procurait ?


  Elle avait serré fortement ses mains moites et d’une voix rauque avait demandé au jeune garçon combien il fallait d’argent pour commencer le jeu.


  Six mois s’étaient écoulés depuis.


  Sinon, une « Snipeuse » impitoyable, réputée et respectée dans le monde de GGO, avait éclos du plus profond de la timide Shino.


  Hélas, à ce jour, elle ne s’était toujours pas mesurée à un ennemi possédant l’arme qui l’effrayait tant, et elle se demandait si la vraieShino Asada était devenue plus forte grâce aux efforts qu’elle déployaitdans ce jeu. La réponse lui échappait encore.


  — Dis... On va boire un verre ? C’est moi qui t’invite, demandaKyôji, extirpant ainsi la jeune fille de ses pensées.


  Le soleil commençait à teinter de rouge les nuages dans le ciel.


  — C’est vrai ? dit-elle en souriant.


  Il acquiesça joyeusement.


  — J’aimerais que tu me racontes cette histoire dont tout le mondeparle. Il y a un salon de thé tranquille près d’ici.


  Quelques minutes plus tard, assise sur une banquette moelleuse, une tasse de thé au lait fumante entre les mains, elle commença à sedétendre un peu. Elle se doutait qu’Endô viendrait encore l’importuner, mais elle préféra repousser cette pensée dans l’immédiat.


  — J’ai entendu parler de ce qui s’est passé avant-hier. Il paraît quetu as envoyé du lourd, lâcha Kyôji.


  Shino releva la tête. Le gringalet, qui s’amusait à enfoncer sa boule de glace à la vanille flottant à la surface de son café glacé, la regardaitavec une sorte de déférence.


  — Non, non, au contraire. C’était même plutôt un échec. Sur lessix de notre escouade, quatre se sont fait avoir. Une embuscade planifiée, qui tourne au désastre, on ne peut pas appeler ça une victoire,répliqua-t-elle en haussant les épaules.


  Évoquer l’usage d’armes dans la réalité la faisait paniquer, mais elle parvenait à conserver son calme lorsqu’il s’agissait de narrer des faitsliés à GGO, comme si le monde virtuel avait un effet thérapeutiquesur elle.


  — C’est quand même incroyable. Il paraît que Behemoth, le garsau Minigun, n’avait jamais perdu en combat de groupe. Pas une seulefois.


  — Oh, je ne savais pas qu’il était célèbre. Je ne me souviens pasd’avoir vu son nom au classement de Bullet of Bullets.


  — Bien sûr que non. Même si son arme est puissante, porter cinqcents cartouches le met en surcharge et il ne peut plus courir. Le BoBse fait en solo, s’il se fait tirer dessus par un sniper, c’en est fini de lui.À l’inverse, dans un combat en groupe, si les renforts sont suffisants, ildevient invincible. C’est vraiment de la triche, cette arme.


  Shino se surprit à sourire en voyant Kyôji faire la moue comme un enfant.


  — On pourrait en dire autant de mon Hécate II, même s’il n’a pasque des avantages. J’imagine que Behemoth pensait la même chose.


  — Tss, ce ne sont que des préoccupations de personnes gâtées. Bon, à part ça, vas-tu participer au prochain BoB ?


  — Oui, évidemment. J’ai déjà collecté toutes les infos sur les vingt premiers joueurs classés dans le top. Je vais utiliser Hécate cette fois-ci et, crois-moi, j’ai bien l’intention de...


  Elle était sur le point de dire « les tuer », mais s’empressa de changer de formule :


  — De me hisser en haut du classement.


  Deux mois auparavant, Shino/Sinon avait participé pour la première fois au tournoi Bullet of Bullets, qui désignait le meilleur joueur de GGO. Sur les trente personnes qualifiées pour cette battle royale,elle avait terminé à la vingt-deuxième place.


  Les trente participants avaient été placés aléatoirement sur une large carte. Dans l’éventualité d’être entraînée dans un combat rapproché,elle s’était équipée d’un fusil d’assaut. Hélas, un sniper l’avait éliminéeavec un Remington M40.


  Deux mois plus tard, Sinon avait acquis une bien meilleure maîtrise de son Hécate et possédait désormais une MP7, une mitraillette légèreet rare, pour les combats à courte distance. Elle avait donc décidéde participer à la troisième édition du BoB, équipée de son arme deprécision.


  Elle avait l’intention de se dissimuler en lieu sûr, d’attendre que les cibles pénètrent dans son champ de vision et de les abattre les unesaprès les autres. Elle n’avait cure qu’on la prenne pour une lâche.


  Si elle parvenait à éliminer tous les puissants guerriers de GGO et à s’assurer qu’elle était la plus forte, alors... à ce moment-là...


  — Je vois...


  La voix de Kyôji la sortit de ses sombres pensées. Elle cligna des yeux et croisa le regard brillant du jeune garçon.


  — Tu es impressionnante, Shino. Non seulement tu as obtenu cettearme fabuleuse, mais en plus tu as augmenté ton statut en privilégiant la FOR. Je t’ai invitée à jouer à ce jeu, et tu m’as complètementdépassé.


  — Tu exagères. Toi-même tu as atteint les demi-finales lors des dernières qualifications. Il s’en est fallu de peu pour que tu ailles en finale. C’est rageant, tu n’as pas eu de chance.


  — Non, non, j’ai trop misé sur l’AGI. Je ne pourrai pas aller plus loin sans une bonne arme. Je crois que je me suis trompé dans larépartition de mes stats...


  La jeune fille fronça les sourcils. Pour suivre la tendance au tout début de GGO, Spiegel, l’avatar de Kyôji, avait uniquement amélioréses paramètres d’agilité. Durant les six premiers mois, vitesse de tiret rapidité d’esquive avaient permis à ce genre de joueur d’écraser lesautres.


  L’intensité de tir ne correspondait pas à la vitesse à laquelle il était possible de tirer consécutivement avec une même arme, mais au tempsnécessaire entre la visée et la stabilisation du bullet circle.


  Cependant, à mesure que de nouvelles zones étaient conquises, il fallait de plus en plus de FOR pour pouvoir s’équiper d’armes puissantes à balles réelles. Finalement, des points d’AGI vinrent à manquerà ceux qui ne les avaient pas assez augmentés, car ils n’arrivaient plusà esquiver efficacement les balles tirées avec des armes de plus en plusprécises.


  Après huit mois de jeu, l’AGI n’était plus considérée comme le nec plus ultra des statistiques.


  Toutefois, si ces joueurs arrivaient à se procurer des fusils de gros calibres à tir rapide comme le FN FAL ou le H & K G3, ils pouvaienttirer leur épingle du jeu. D’ailleurs, Yamikaze, celui qui avait terminédeuxième au dernier BoB, était un de ceux-là. Cela dit, XeXeeD, levainqueur de cette édition, avait réparti ses stats FOR et VIT de façonégale.


  Pour Shino, il existait un facteur beaucoup plus important que ce type de statut : la force d’esprit du joueur, sa volonté. Ce Behemothqu’elle avait combattu se déplaçait sereinement, en affichant un air arrogant. La force de cet homme résidait moins dans son Minigun M134 que dans son sourire féroce.


  Voilà pourquoi les propos de Kyôji ne convainquaient pas la jeune fille.


  — Hum... c’est vrai que les armes rares sont puissantes et que laplupart des joueurs performants en sont équipés, cependant, cela nesignifie pas que tous ceux qui en ont sont forcément bons. À peu prèsla moitié des concurrents au tournoi utilisaient des armes customisées,achetées dans des boutiques.


  — Tu dis ça, parce que tu possèdes une super arme et que tu as bienréussi à équilibrer tes stats, mais je peux te garantir qu’il y a une grandedifférence de niveaux, souligna Kyôji.


  Shino le regarda mélanger son café en soupirant et comprit qu’il serait inutile de s’attarder sur le sujet.


  — Alors, tu ne t’inscris pas au prochain BoB ? demanda-t-elle.


  — Non, c’est inutile...


  — Ah... Euh, tu dois étudier, aussi. Tu révises pour tenter leconcours d’entrée à l’université dans une école préparatoire, n’est-cepas ? Ton examen blanc s’est bien passé ?


  Le père de Kyôji avait du mal à accepter que son fils ne suive plus les cours du lycée. Propriétaire d’un grand hôpital, il espérait depuistoujours que son fils cadet intégrerait la faculté de médecine. Aprèsd’âpres discussions, il avait autorisé le jeune garçon à étudier à domicile de façon autonome s’il se présentait à l’examen d’entrée à la facultéde médecine de laquelle il était lui-même diplômé.


  — Ah oui... acquiesça Kyôji. Ça va. Je maintiens le niveau quej’avais au lycée. Aucun problème, madame l’instructrice.


  — Parfait, répondit Shino sur le ton de la plaisanterie. Tu passesquand même beaucoup de temps en ligne. Tu es toujours connecté quand je le suis ! Je me faisais du souci.


  — J’étudie sagement durant la journée. C’est important de se changer les idées.


  — Tu dois gagner pas mal d’argent avec un tel temps d’immersion,non ?


  — Non, pas vraiment. Désormais, c’est presque impossible de chasser en solo quand on est de type AGI...


  La conversation prenant à nouveau une tournure hasardeuse, la jeune fille s’empressa de l’interrompre.


  — Après tout, il suffit d’en gagner juste assez pour couvrir l’abonnement, non ? Ah, euh... Désolée, mais je dois m’en aller.


  — Ah oui, d’accord. Tu dois préparer ton repas, c’est ça ? J’aimeraisbien que tu cuisines pour moi une autre fois.


  — Ah, euh... Oui, si tu veux. Je dois encore m’améliorer un peu,se dépêcha-t-elle d’ajouter.


  Elle l’avait invité une fois à dîner. Bien qu’elle ait apprécié sa compagnie, elle s’était quand même sentie mal à l’aise quand, vers la fin de la soirée, il lui avait jeté des regards très appuyés. C’était un joueurpassionné doublé d’un amateur d’armes, mais il était avant tout ungarçon, et elle avait regretté de l’avoir convié dans cet appartement oùelle vivait seule.


  Pourtant, elle ne le détestait pas. Leurs conversations dans le monde réel la rassuraient, mais elle ne tenait pas à ce que les choses prennentune autre tournure. En tout cas, pas avant d’avoir lavé sa mémoire dece souvenir funeste.


  — Merci pour le thé. Et aussi... merci beaucoup de m’avoir aidéetout à l’heure. Tu m’as sauvée, c’était cool, dit-elle en se levant.


  — J’aimerais pouvoir te protéger tout le temps. Euh... je pourrais te raccompagner chez toi après les cours ou venir te chercher lematin...


  — Non, non, ça ira. Je dois m’endurcir, répondit-elle en souriant, tandis que Kyôji baissait les yeux.


  Shino gravit l’escalier de béton, dont la couleur s’était assombrie au fil des années, se campa devant la seconde porte de la coursive etinséra la clé dans le verrou électronique obsolète. Après avoir tapé lecode à quatre chiffres sur le pavé numérique, le mécanisme d’ouverturecliqueta.


  Elle pénétra dans l’entrée sombre, referma la porte d’une main, s’assura qu’elle était bien verrouillée et murmura :


  — Je suis rentrée.


  Personne ne lui répondit.


  De l’entrée, on accédait à la salle de bains à droite et à une petite cuisine sur la gauche.


  Elle rangea dans le réfrigérateur les légumes et le tofu achetés à la supérette, puis entra dans la pièce principale d’environ neuf mètrescarrés en soupirant de soulagement. Elle appuya l’interrupteur, faiblement éclairé par les derniers rayons de soleil, qui filtraient à travers lesrideaux couleur ivoire.


  La pièce sobre, agrémentée d’un revêtement de sol en vinyle, était meublée contre le mur de droite d’un lit à montants noirs et d’unbureau de même couleur. Sur le mur opposé se trouvaient une étagèreet un petit placard.


  Après avoir posé son cartable par terre et ôté son écharpe blanche, la jeune fille mit son manteau sur un cintre qu’elle rangea dans la penderie, puis elle dénoua le foulard vert foncé de son uniforme sombre. Elles’apprêtait à défaire la fermeture Éclair de sa jupe, lorsque son regardse fixa sur son bureau.


  La fin de journée de cours n’avait pas été de tout repos, mais elle était fière d’avoir réussi à tenir le coup face aux menaces d’Endô etde ses amies. Malgré la panique, elle leur avait tenu tête et ne s’étaitpas enfuie. Par-dessus le marché, deux jours avant dans GGO, elle avait battu l’ennemi le plus fort qu’elle ait jamais rencontré jusque-là. Désormais, une flamme ardente l’animait d’un courage sans limites.


  Kyôji lui avait dit que ce Behemoth s’avérait invincible en combat de groupe. La pression incroyable qu’il dégageait accréditait largementcette réputation. Durant leur affrontement, Sinon/Shino avait faillise résoudre à mourir, mais au bout du compte, elle avait arraché lavictoire par la force.


  Peut-être que... Peut-être que maintenant elle pourrait défier ce souvenir et lui résister.


  Immobile, elle continua de scruter le bureau.


  Quelques secondes plus tard, elle jeta le foulard sur son lit et s’avança résolument vers le meuble.


  Elle inspira un grand coup pour chasser la peur qui commençait à l’envahir, puis posa ses doigts sur la poignée du troisième tiroir et latira lentement.


  Plusieurs petites boîtes remplies de matériel de calligraphie s’alignaient tout devant. En ouvrant davantage, elle aperçut bientôt l’objet de toutes ses angoisses.


  C’était un jouet. Une réplique en plastique noir et brillant d’une arme dont la reproduction impeccable lui donnait vraiment une apparence métallique.


  Les battements de son cœur s’accélérèrent. Tout en luttant pour réprimer son émotion, Shino tendit sa main, effleura délicatement lacrosse, la saisit et souleva le pistolet. Il était lourd et très froid commes’il avait absorbé toute la fraîcheur de la pièce.


  Ce model gun n’était pas la copie d’une arme existant dans le monde réel. Dans un souci d’ergonomie, sa poignée était légèrement courbée,et dans le prolongement du cran de sûreté se trouvait le canon de groscalibre. Les orifices d’évacuation de chaleur de ce bullpup se situaientau-dessus de la crosse, mais plus en retrait qu’habituellement.


  Il s’agissait d’un Procyon SL, un pistolet optique qui apparaissait dans GGO. Catalogué dans les armes de poing, il pouvait tirer en rafale et s’avérait très apprécié pour les combats contre les monstres.


  Sinon en possédait un chez elle à Glocken, mais celui que Shino gardait dans son appartement n’était pas encore commercialisé dansla réalité.


  À l'issue du tournoi BoB deux mois auparavant, l’entreprise Zaskar, qui gérait GGO, lui avait adressé un e-mail en anglais. Après maintsefforts pour traduire ce message, elle avait compris qu’elle allait obtenirun prix pour sa participation, sous la forme d’argent ou d’objets dansle jeu, ou bien d’un model gun Procyon SL dans la réalité.


  Même s’il s’agissait d’un jouet, recevoir une arme chez elle ne l’enchantait pas du tout. Elle avait donc d’abord choisi de prendrel’argent ; cependant, après réflexion, elle s’était dit que, pour l’aiderà surmonter son traumatisme, elle devait être capable de toucher uneréplique d’arme dans la réalité. Or, elle savait parfaitement qu’elle étaitincapable de faire la démarche d’aller dans un magasin et refusait depaniquer devant Kyôji s’il acceptait de lui en prêter une.


  S’il n’y avait pas eu le problème de son budget serré, l’achat en ligne aurait pu être un bon moyen, mais la simple vision des armes sur lessites spécialisés provoquait en elle une insupportable douleur.


  Finalement, l’envoi gracieux d’un model gun par l’entreprise qui gérait GGO s’avérait la meilleure option. Après avoir hésité jusqu’à ladernière minute, elle avait décidé de se faire expédier son prix dans lemonde réel.


  Une semaine plus tard, elle avait reçu un colis assez lourd, et il lui avait fallu deux semaines pour trouver le courage de l’ouvrir.


  Toutefois, sa réaction trahit toutes ses espérances. Elle le rangea au fond du tiroir et enfouit son souvenir dans un coin de son esprit.


  Contre toute attente, elle tenait maintenant le Procyon dans ses mains.


  Elle sentit le froid du pistolet s’étendre de sa paume à son épaule, puis se propager dans tout son corps. Il était lourd pour un objet en plastique. Sinon aurait pu le faire tournoyer autour de ses doigts, maisil semblait à Shino comme fixé au sol par une lourde chaîne.


  Au travers de sa paume, l’arme lui dérobait sa chaleur corporelle et s’en imprégnait. Dans la tiédeur humide de sa sueur, la jeune filleressentit une présence.


  Qui était-ce ?


  Cet... Cet homme...


  Elle ne contrôlait plus les battements frénétiques de son cœur. Son sang glacé courait dans ses veines.


  Désorientée, elle avait l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Malgré tout, elle ne pouvait détacher ses yeux de l’éclat noir dupistolet. Elle l’observait de près, de très près, comme fascinée. Soudain,quelque chose résonna dans ses oreilles. Un cri aigu. Un hurlement depetite fille déchirée par la peur.


  Qui criait ainsi ?


  C’était... moi !


  Shino ne savait pas du tout à quoi ressemblait son père.


  Non seulement elle n’avait plus aucun souvenir de lui, mais elle ne l’avait jamais revu en photo ou en vidéo. Il était mort dans un accident de voiture alors qu’elle n’avait pas encore deux ans. Ce jour-là, ilscirculaient sur une route de montagne en direction de la maison desgrands-parents maternels pour y fêter le Nouvel An. Ils avaient quittéTokyo assez tard, et il était déjà onze heures du soir.


  On avait pu déterminer la cause de l’accident grâce aux traces de dérapage sur le bitume : un camion venant en sens inverse les avaitheurtés après avoir raté son virage. Le conducteur était mort sur lecoup après avoir traversé son pare-brise, tandis que leur petite berline,percutée de plein fouet, était sortie de la route et avait dévalé le ravin,avant d’être immobilisée par des arbres. Le père de la fillette, grièvement blessé, avait perdu connaissance, alors que sa mère ne souffrait que d’une fracture à la jambe droite. Shino, solidement attachée surson siège-auto, s’en était tirée avec quelques égratignures.


  Malheureusement, cette route était très peu fréquentée, en particulier la nuit, et le téléphone de la voiture s’était brisé sous le choc. Ce n’est que six heures plus tard, au petit matin, qu’un automobilisteavait constaté l’accident et prévenu les secours. Impuissante, la mèrede Shino avait regardé son mari mourir lentement d’une hémorragieinterne.


  Depuis ce jour, quelque chose en elle s’était déchiré à tout jamais. Elle avait régressé au point de redevenir l’adolescente de la période oùelle avait rencontré son époux. La mère et la fille avaient alors quittéTokyo pour s’installer chez les grands-parents maternels. La maman deShino avait jeté toutes les photos et les vidéos qui lui rappelaient sondéfunt mari et ne parla plus jamais de lui.


  Aspirant au calme et à la tranquillité, elle se contentait désormais d’une vie rustique. Même encore après autant de temps, personnen’aurait pu dire de quelle façon elle considérait Shino. Peut-être lavoyait-elle comme une petite sœur. Pourtant, une chose était sûre, c’estqu’elle l’aimait profondément. Shino se rappelait que chaque soir ellelui lisait des histoires et lui chantait des berceuses.


  Un jour que ses grands-parents étaient sortis, un démarcheur tenace avait fini par effrayer sa pauvre mère. Shino, alors âgée de neuf ans,l’avait chassé en le menaçant d’appeler la police s’il ne partait pas.Elle avait très vite compris que c’était son rôle de protéger cette jeunefemme fragile et émotive et qu’elle devait préserver coûte que coûte sasérénité, mise en péril par le monde extérieur.


  En un sens, cet « incident » était inévitable. Il ne s’agissait là que d’une perfidie supplémentaire de la part de ce monde.


  Enfant, Shino ne jouait pas souvent dehors. Après l’école, elle rentrait directement chez elle et lisait les livres empruntés à la bibliothèque. C’était une bonne élève, solitaire et extrêmement sensible à toute interférence extérieure. Elle avait déjà fait saigner du nez ungarçon, parce qu’il lui avait caché sa veste.


  C’était arrivé un samedi après-midi, peu après le début du second semestre, dans le petit bureau de poste du coin, désert à cette heurede la journée. Assise sur un banc, Shino, âgée de onze ans à l’époque,attendait sa mère occupée à remplir des documents au guichet. Lafillette lisait un livre — dont elle avait oublié le titre — en balançant sesjambes dans le vide.


  En entendant la porte s’ouvrir, elle avait levé la tête et observé l’homme qui venait de pénétrer dans la pièce. Plutôt d’âge moyen,ce type rachitique, habillé en gris et muni d’un sac de voyage, avaitmarqué un arrêt pour scruter l’endroit. Lorsque son regard avait croisécelui de Shino, elle avait immédiatement pensé que la couleur de sesyeux était bien étrange. Ils étaient jaunâtres, et ses pupilles noirescomme les abysses bougeaient rapidement. Plus tard, il avait été déterminé que l’individu était sous l’emprise de stupéfiants.


  Avant même que l’enfant ne suspectât quoi que ce soit, il s’était dirigé vers le guichet Virements / Epargne où la mère de Shino effectuait une transaction, avait saisi son bras et l’avait projetée au sol violemment. Choquée, elle s’était affaissée, les yeux exorbités.


  La fillette s’était aussitôt levée, prête à crier sa désapprobation ; cependant, l’homme avait sorti de son sac un objet noir qu’elle n’avaitidentifié que lorsqu’il l’avait dirigé vers l’employé.


  Un pistolet ? Non, un jouet ? Non, c’est un vrai... Alors c’est un vol !


  Les mots traversaient son esprit à toute vitesse.


  — Mets l’argent dans le sac ! avait hurlé l’homme d’une voix rauque. Tes mains sur le comptoir ! N’appuyez pas sur le bouton de l’alarme ! Vous, pas un geste !


  Bougeant son arme de droite à gauche, il avait repoussé les autres employés vers le fond.


  L’espace d’un instant, Shino avait songé à sortir pour appeler la police, mais elle n’avait pu se résoudre à abandonner sa mère.


  L’homme s’était remis à hurler :


  — Aboule l’argent, je te dis ! Mets tout dans le sac ! Vite !


  Le visage pétrifié par la peur, le préposé lui avait tendu une grosse liasse de billets.


  Soudain, l’atmosphère était devenue très lourde, et un son perçant avait résonné dans les oreilles de la fillette. Il lui avait fallu un peu detemps pour comprendre qu’il s’agissait d’un coup de feu. Par la suite,il y avait eu un cliquetis, comme si un objet métallique avait frappé unmur, puis un petit cylindre doré avait roulé jusqu’à ses pieds.


  En levant la tête, elle avait aperçu l’employé, poser ses mains sur sa poitrine, l’air hagard.


  Sur sa chemise blanche, juste sous la cravate, une tache rouge s’élargissait petit à petit. Au même moment, il s’écroulait en emportant un casier dans sa chute.


  — Je t’ai dit de pas appuyer sur l’alarme !


  Sa voix était devenue subitement aiguë et la main qui tenait l’arme tremblait violemment. Une odeur d’explosif de feu d’artifice avaitenvahi les narines de Shino.


  — Vous, là, venez ici et remplissez le sac !


  Terrifiées, les deux employées visées ne bougeaient pas d’un pouce.


  — Grouillez-vous !


  Malgré le ton autoritaire, les jeunes femmes pétrifiées s’étaient contentées de secouer leur tête. Elles avaient probablement suivi desformations en cas de braquage, mais aucun manuel n’aurait pu leurapprendre à parer une balle réelle.


  Très énervé, le malfrat avait donné plusieurs coups de pied dans le comptoir et levé son bras armé devant les deux employées qui s’étaientaccroupies. Cependant, alors que l’on ne s’y attendait pas, il s’était retourné vers l’espace réservé aux clients.


  — Magnez-vous ou j’en bute un autre ! Je vais tirer, j’vous dis !


  Son arme visait désormais la mère de Shino allongée par terre, immobile, le regard vide.


  Une seule pensée avait traversé l’esprit de la fillette :


  Je dois protéger ma mère.


  Cette conviction qui la submergeait depuis toute petite l’avait forcée à bondir en jetant son livre, à saisir le poignet qui tenait l’arme et à lemordre. Ses jeunes dents pointues s’étaient enfoncées facilement dansla chair du malfaiteur.


  — Aaaaah !


  Criant de douleur et de surprise, il avait balancé son bras de toutes ses forces, poussant l’enfant contre le comptoir. Sous le choc, elleavait perdu deux dents de lait sans s’en apercevoir, et l’arme noirede l’homme était tombée sur le sol. Sans réfléchir, Shino s’en étaitemparée.


  Elle était lourde.


  La fillette ressentait le poids du métal dans ses mains. La poignée encore humide de la sueur de l’homme était chaude, comme vivante.


  Shino savait qu’en utilisant ce genre d’objet l’on pouvait stopper définitivement un abominable individu. Ses deux index posés sur ladétente, elle avait levé le pistolet vers le dangereux criminel. Aussitôt,ce dernier avait poussé un cri étrange et s’était précipité sur elle pouressayer de lui arracher l’arme des mains.


  Elle ne savait pas si c’était une bonne ou une mauvaise chose, néanmoins, l’arme était désormais pointée vers l’homme.


  Shino en savait beaucoup plus maintenant sur cette arme. Celle qui avait été utilisée lors de ce hold-up.


  Plus de quatre-vingt-dix ans auparavant, en 1933, l’armée soviétique avait décidé d’employer le Tokarev TT33. Reproduit en masse en Chine, il avait été rebaptisé Type 54 Black Star.


  Ce calibre 30 utilisait des munitions de 7,62 mm à cœur d’acier. Comparées aux 9 mm, elles étaient certes plus petites, cependant, lemagasin était plus important et il y avait moins d’effet de recul. Uneballe tirée avec cette arme dépassait la vitesse du son et disposait d’untrès grand pouvoir de perforation.


  Dans les années 1950, au sein du camp soviétique, l’on remplaça officiellement le Tokarev par le pistolet Makarov, une version réduitedu TT33 utilisant des balles de 9 mm.


  Ce genre d’arme était difficilement maniable par une enfant de onze ans, mais l’homme agrippait ses poignets si solidement qu’elle avaitcru qu’il allait réussir à lui reprendre le pistolet, et elle avait pressé ladétente par réflexe.


  Le violent recul s’était propagé jusqu’à ses épaules, mais la plus grosse part avait été absorbée par les mains de l’assaillant. L’air s’étaitcontracté sous la chaleur.


  L’homme avait hoqueté, relâché son emprise et reculé en chancelant, tandis qu’un cercle rouge au centre de son tee-shirt s’élargissait rapidement.


  — Aa... Aaaaah !


  Il tenait son ventre en poussant des cris aigus alors qu’un jet de sang coulait entre ses doigts.


  Il ne s’était pas écroulé pour autant. Les balles de petit format full metal jacket à faible pouvoir d’arrêt de ce pistolet réussissaient aisément à transpercer le corps humain de part en part.


  Tout en continuant à émettre des sons étranges, il avait tenté d’attraper Shino en tendant vers elle ses mains ensanglantées.


  Tremblante, la fillette avait pressé de nouveau la détente. L’arme avait fait un bond brutal et une incroyable douleur avait parcouru sesbras. Projetée en arrière, elle avait eu le souffle coupé lorsque son dos avait heurté le comptoir, alors qu’elle n’avait pas réellement entendu la détonation.


  La deuxième balle avait atteint la région sous-claviculaire et était ressortie pour aller se ficher dans le mur. Chancelant et glissant sur sonsang l’homme s’était affaissé par terre.


  — Aaaargh !


  Rugissant de colère, il tentait encore de se relever.


  Paniquée, elle avait pensé que si elle ne l’arrêtait pas, il les tuerait, sa mère et elle.


  Ignorant la douleur qui lui déchirait les bras et les épaules, elle avait fait deux pas en avant et avait pointé le canon en plein milieudu corps de l’assaillant qui tentait de se relever.


  Le troisième tir lui avait déboîté l’épaule droite. Incapable de résister à la puissance du coup, son petit corps avait été propulsé au loin, mais elle n’avait pas lâché l’arme et la balle était venue se planter plusieurs dizaines de centimètres au-dessus de l’endroit visé... en pleinmilieu du front du malfaiteur. En s’écroulant, sa tête avait heurté lesol avec un bruit sourd. Il avait cessé de bouger. Il avait cessé de crier.


  Shino s’était relevée péniblement afin de s’assurer qu’il était bien hors d’état de nuire.


  Je l’ai protégée.


  C’était la première chose qui lui était venue à l’esprit à cet instant. Elle avait réussi à protéger sa mère.


  Puis, elle s’était tournée vers la jeune femme allongée par terre, vers celle qu’elle aimait le plus au monde, et avait vu dans son regardun sentiment d’effroi et d’horreur, directement inspiré par elle.


  La fillette avait baissé la tête. Ses mains qui tenaient toujours fermement le pistolet étaient maculées de sang sombre. Un long cri plaintif avait alors jailli du fond de sa gorge.


  — Aaaaaaaah !


  Tout en hurlant, Shino continuait de fixer le Procyon SL. Elle voyait le sang s’insinuer entre ses doigts. Elle avait beau cligner des yeux, rien ne changeait, rien ne disparaissait. Ce qu’elle pensait n’êtrequ’un rêve perdurait tristement. Les gouttes poisseuses dégoulinaientsur ses mains avant de s’écraser à ses pieds.


  Soudain, les larmes submergèrent son champ de vision rempli de l’éclat noir du pistolet.


  Le visage de l’homme apparut dans cette opacité. Une troisième balle le frappa en pleine face ; pourtant, l’impact fut presque invisible. Juste après, un nuage rouge et épais s’échappa de l’arrière de satête et, tout à coup, ses traits perdirent toute expression.


  Seul son œil gauche bougeait encore. Shino regarda cette pupille noire comme un puits sans fond qui la fixait en retour.


  — Haa... Haa...


  Sa langue se bloqua dans sa gorge, l’empêchant de respirer. Au même moment, son estomac se contracta violemment.


  Elle serra les dents, rassembla toute son énergie pour jeter l’arme sur le sol, puis courut tant bien que mal vers la salle de bains. De samain trempée de sueur, elle tourna la poignée, releva la cuvette destoilettes et, à l’instant où elle se penchait, un liquide chaud se répandit dans sa bouche. Secouée de spasmes, elle continua de vomir,comme si elle cherchait à expulser tout ce qui se trouvait à l’intérieurde son corps.


  Lorsqu’enfin les contractions de son estomac se furent calmées, Shino se sentit exténuée. Après avoir tiré la chasse d’eau, elle seredressa avec difficulté, ôta ses lunettes, puis aspergea son visaged’eau froide et se rinça la bouche. Éreintée, elle sortit de la sallede bains en s’essuyant le visage mécaniquement et retourna dans sachambre d’un pas incertain.


  Elle recouvrit le pistolet avec la serviette en évitant le plus possible de le regarder, puis elle le replaça au fond du tiroir avant d’aller s’écrouler à plat ventre sur son lit, complètement vidée.


  Les gouttelettes s’échappant de ses cheveux mouillés, mêlées à ses larmes, traçaient de petites auréoles sur le drap.


  Aidez-moi... S’il vous plaît... Quelqu’un... Aidez-moi... murmurait-elle inlassablement.


  Ses souvenirs des jours qui avaient suivi cette terrible histoire n’étaient plus très clairs.


  Elle se rappelait que, lorsque les adultes en uniforme bleu marine lui avaient demandé d’une voix tendue de leur donner l’arme, sesdoigts étaient restés contractés sur la poignée, l’empêchant de lâcherprise.


  Elle se souvenait aussi des gyrophares rouges au-dessus des voitures, des bandes jaunes qui ondulaient sous le vent et des lumières blanches qui l’aveuglaient.


  Ce n’est que dans la voiture de police qu’elle avait pris conscience de la douleur dans son épaule. Elle l’avait signalée aux policiers quil’avaient alors accompagnée dans une ambulance.


  Il ne lui restait que des bribes de souvenirs.


  À l’hôpital, deux policières l’avaient harcelée de questions sur ce qui s’était passé et, bien qu’elle eût demandé plusieurs fois à voir samère, sa requête était restée sans suite.


  La fillette était rentrée chez ses grands-parents trois jours plus tard, tandis que sa mère était restée hospitalisée plus d’un mois. Dèslors, elles n’avaient jamais retrouvé la vie calme et tranquille qu’ellesmenaient avant.


  Les médias, choisissant volontairement de ne pas transmettre trop de détails au public, avaient juste laissé filtrer que la tentative debraquage s’était terminée par la mort du malfrat. L’affaire n’avaitdébouché sur aucun procès ; cependant, comme elle s’était dérouléedans une petite commune, plusieurs témoignages enjolivés et amplifiés s’étaient répandus à travers la ville. Durant sa dernière annéed’école primaire, Shino avait dû subir les attaques verbales des autres élèves, la traitant de meurtrière et de tous les synonymes existants. Au collège, les insultes avaient laissé place au rejet.


  Le dédain des autres à son égard n’était pas pour lui déplaire, car d’aussi loin que remontaient ses souvenirs, elle n’avait jamais éprouvéd’intérêt à faire partie d’un groupe. Néanmoins, l’incident avait laissédes traces douloureuses et indélébiles dans le cœur de la jeune fille.


  La simple vue d’une arme — que ce fut un jouet ou dans une scène à la télévision — ravivait en elle des images terribles et la bouleversait.Sa respiration s’accélérait, son corps se raidissait, et elle souffrait devertiges. Au mieux, elle finissait par vomir, au pire elle s’évanouissait.


  Incapable désormais de regarder des films, elle avait même été victime de ce genre de crise en cours de sociologie, lors de la diffusion de vidéos pédagogiques. En revanche, trouvant enfin des momentsde paix dans les classiques de la littérature, elle avait passé la plupart de son temps à feuilleter les grandes œuvres dans un coin de labibliothèque du collège.


  Elle s’était heurtée à la forte résistance de ses grands-parents lorsqu’elle avait émis le souhait de partir le plus loin possible, néanmoins elle avait obtenu le droit de suivre ses études dans un lycée de la banlieue de Tokyo où elle avait vécu avec ses parents. Non seulement elledésirait aller dans un endroit où elle ne serait pas constamment lacible de rumeurs et de regards curieux, mais elle était aussi persuadéeque les blessures dans son cœur ne guériraient jamais si elle restaitdans cette ville.


  Les manifestations symptomatiques dont souffrait Shino avaient été diagnostiquées comme étant des troubles de stress post-traumatique. Durant quatre ans, elle avait suivi de nombreuses séances dethérapie et pris sans broncher tous les médicaments préconisés, maisbizarrement, les paroles des médecins bienveillants ne faisaient qu’effleurer son cœur, sans parvenir à toucher l’endroit le plus blessé.


  Installée dans une pièce bien propre et bien éclairée, elle écoutait répéter inlassablement des phrases telles que : « je suis à tes côtés », « je te comprends » ou bien « ça a dû être dur pour toi », tout en ressassant la même question :


  Ah oui ? Vous aussi, vous avez tiré sur quelqu’un et vous l’avez tué ?


  Elle avait réalisé par la suite que son attitude empêchait la confiance de s’installer et condamnait toute chance de guérison. Enréalité, elle avait ardemment souhaité que l’on lui eût dit si ce qu’elleavait fait était bien ou mal, mais aucun médecin ne pouvait répondreà cette question.


  Pourtant, même si ses souvenirs la tourmentaient au plus haut point et lui causaient une grande souffrance, elle n’avait jamais penséà les fuir en se donnant la mort. Par ailleurs, elle ne regrettait pas unseul instant d’avoir tiré sur cet homme qui menaçait sa mère. S’il luiétait donné de revenir au moment de l’accident, elle referait probablement la même chose.


  De plus, elle songeait que, même dans sa tombe, le malfaiteur se délecterait de son suicide.


  Voilà pourquoi elle voulait devenir forte. Elle désirait acquérir suffisamment de cran pour pouvoir affirmer qu’elle n’avait pas eule choix. Elle voulait devenir une guerrière sans pitié, terrassant sesennemis sur le champ de bataille. C’est pour cette raison qu’elle avaitchoisi de vivre seule. A la fin du collège, elle avait fait ses adieux à sesgrands-parents. Sa mère, qui la voyait toujours comme la petite filled’avant l’accident, l’avait enlacée en lui caressant les cheveux, puisShino était partie dans cette ville où l’air lui brûlait la gorge, où l’eauétait mauvaise et où tout coûtait cher.


  Ensuite, tout s’était enchaîné. Elle avait rencontré Kyôji Shinkawa et découvert le VRMMORPG Gun Gale Online.


  Les battements de son cœur commencèrent à se calmer. Shino ouvrit les yeux. De son lit, où elle était allongée à plat ventre, la joue gauche posée sur l’oreiller, elle se regarda dans le miroir en pied. Le reflet lui renvoyait l’image d’une jeune fille aux cheveux mouilléscollés sur le front, gratifiée de grands yeux, d’un petit nez, de lèvresfines et qui donnait l’impression d’être un petit chat mal nourri.


  Indépendamment de la chevelure courte, dont quelques mèches encadraient son visage, Shino était bien différente de Sinon. La« Snipeuse » des étendues sauvages était, elle, un chat de montagne,sauvage et féroce.


  Shino avait effectué sa première connexion à GGO la peur au ventre. Propulsée sans préparation sur le champ de bataille, elle avaitdécouvert un endroit totalement éloigné du Japon de la réalité. Dansce monde insolite, elle arrivait à toucher n’importe quelle arme, voiremême à tuer les autres joueurs, sans paniquer. Tout au plus ressentait-elle une légère tension.


  Elle était désormais certaine d’avoir trouvé le moyen de vaincre ses peurs liées à ses souvenirs. De fait, depuis qu’elle jouait, elle étaitcapable de regarder des photos de pistolets et de parler des armes deGGO avec Kyôji.


  Plus surprenant encore, elle aimait réellement son Hécate II, le terrible fusil qu’elle avait récupéré trois mois auparavant. Caresserson canon lisse lui procurait le calme et l’apaisement que les autresfilles de son âge trouvaient en câlinant leurs peluches ou leurs animaux de compagnie. Et dès qu’elle posait sa joue contre la crossearrondie, une chaleur douce l’envahissait.


  Elle espérait qu’en bataillant avec lui ses blessures et ses craintes disparaîtraient un jour. C’est donc emplie de cette conviction qu’elledésintégrait en masse les monstres et les joueurs.


  Cependant...


  Cela suffira-t-il vraiment ?


  Cette question ne cessait de la tarauder.


  Sinon s’était déjà hissée dans le top 30 des meilleurs joueurs, parmi la dizaine de milliers que comptait GGO. On disait qu’elle était la seule à manier un fusil anti-matériel avec autant d’aisance etqu’elle arrivait à éliminer quiconque se retrouvait dans son viseur.Elle était ce qu’elle désirait devenir autrefois : une guerrière au cœurde glace.


  Pourtant, dans le monde réel, Shino était encore bien incapable de tenir une réplique d’arme à feu dans ses mains.


  Vraiment... Je me demande si cela suffira...


  Dans le reflet du miroir, les yeux de la jeune fille tremblaient, comme si elle était perdue, derrière ses lunettes.


  Elle avait commencé à les porter l’année précédente, mais elles n’étaient pas équipées de verres correcteurs. En réalité, elle les utilisait pour se protéger. Elles étaient fabriquées en polymère NXTrobuste, aptes à résister aux balles. Du moins, c’est ce que la noticeaffirmait.


  Elle ne savait pas si c’était vrai ; néanmoins, ces lunettes, pour lesquelles elle avait dû amputer une partie de ses dépenses quotidiennes, lui procuraient un sentiment de sécurité indéniable. À telpoint qu’elle les portait tout le temps pour se sentir bien.


  Ce n’était, somme toute, qu’une simple dépendance à un petit accessoire.


  Shino referma les yeux tandis qu’une autre question surgissait dans son esprit.


  S’il vous plaît... Quelqu’un... dites-moi... Que dois-je faire ?


  Personne ne t’aidera ! hurla-t-elle en son for intérieur.


  Ce cri étouffé résonna en écho dans son cœur. Elle se leva et aperçut sur la table de chevet l’AmuSphere qui brillait d’un éclat argenté.


  Ce que j’ai accompli n’est pas suffisant. C’est ça le problème.


  Vingt et un guerriers plus forts qu’elle existaient dans GGO, et elle devait tous les envoyer en enfer. Dès l’instant où cette missionserait accomplie, elle régnerait sur cet univers...


  Shino ne ferait alors plus qu’un avec Sinon et obtiendrait la véritable force du monde réel. Cet homme et cette arme seraient enfouis sous les nombreuses cibles qu’elle avait abattues jusque-là, et leursouvenir ne reviendrait jamais.


  La jeune fille prit la télécommande de l’air conditionné, régla un chauffage léger, puis se débarrassa de sa veste d’uniforme. Elle fit glisser la fermeture Éclair de sa jupe qu’elle ôta par les pieds, rassemblale tout et le jeta par terre. Enfin, elle retira ses lunettes bleu clair etles posa sur le bord du bureau, avant de s’allonger sur le lit et de secoiffer de l’AmuSphere.


  Après avoir tâtonné pour l’allumer, elle attendit le petit bip signifiant la fin du stand-by et murmura :


  — Link Start.


  Sa voix faible et cassée comme celle d’un enfant fatigué de pleurer s’évapora dans l’air.


  


  CHAPITRE 5


  


  


  Une fois le navigateur lancé, la page d’accueil s’afficha automatiquement laissant apparaître une multitude d’onglets en rapport avec le jeu Gun Gale Online. La plupart détaillaient des informations surDeath Gun.


  « Il » fit bouger la souris 3D du bout des doigts et ouvrit le site le plus fréquenté ces derniers temps. Le titre au sommet de la pageindiquait : « Site regroupant les infos sur Death Gun » et les deuxderniers mots étaient écrits en rouge.


  « Il » jeta un œil rapide à l’historique pour s’assurer qu’il n’y avait pas eu de mise à jour récente, puis accéda au forum. Depuis sa dernière consultation de la nuit passée, il y avait quelques nouveauxtopiques et sur l’arbre des « Sujets », l’inscription « Nouveau » clignotait ici et là. « Il » commença à les lire dans l’ordre.


  


  


  « On n’a plus de nouvelles de XeXeeD et de Tarako, pas vrai ? Ça fait un mois déjà, non ? Leur compte ne va pas tarder à expirer. Si quelqu’un arrive à les contacter dans la réalité, donnez-nous des infos, SVP. »


  


  


  « Je t’ai dit que personne, pas même leurs escouades, ne les connaît en vrai. De toute façon, celui qui balance ses informationsperso dans GGO n’est qu’un crétin. »


  


  


  « Oui, mais on sait quel jour et à quelle heure ils ont été abattus, alors, en admettant qu’ils soient morts, on peut facilement vérifier si des joueurs de VRMMO sont décédés à peu près au même moment. »


  


  


  « Ne reviens pas sur le sujet, putain ! Lis les messages précédents. S’ils vivent seuls, personne ne remarquera qu’ils sont crevés. Si on demande, la police ne nous dira rien et Zaskar renverra un mailautomatique sur la protection de la vie privée des joueurs. »


  


  


  « Moi, je suis sûr que Xee et Tarako ont monté ça de toutes pièces pour se retirer en beauté. Hé, vous deux ! Si vous révélez pas lavérité maintenant, votre blague perdra bientôt toute sa saveur ! »


  


  


  « Bon ben, il faut que quelqu’un se dévoue pour vérifier tout ça. Demain à 23 h 30, j’attendrai sur la place de Glocken, devantla banque. J’aurai une rose rouge sur la poitrine. S’il te plaît,Death Gun, tire-moi dessus ! »


  


  


  « Ouais ! Enfin un héros ! N'oublie pas de laisser ton vrai nom et ta véritable adresse avant de clamser, sinon ça servira à rien. »


  


  


  « Non, encore mieux, connecte-toi d’un cybercafé. Ça sera génial ! »


  


  


  Irrité, « il » fit claquer sa langue et bougea la souris pour ouvrir les onglets suivants. Au bout du compte, quel que soit le site consulté,il ne put trouver l’article ou le message qu’il recherchait.


  Après le deuxième décès, la rumeur de la réalité du pouvoir de Death Gun aurait dû se répandre sur le Net et inciter les joueurs deGGO à se désabonner en masse, terrifiés à l’idée d’être la prochainecible.


  En réalité, les joueurs en ligne étaient si stupides qu’ils ne prenaient pas au sérieux le véritable danger que représentait Death Gun et ils plaisantaient sur le sujet. En fait, le nombre d’abandons étaittrès faible.


  En outre, aucun média n’avait rapporté la mort de XeXeeD et de Tarako dans le monde réel. Chaque jour comptant son lot de décèsinexpliqués, les journaux ne voyaient aucune raison de parler de cegenre d’affaires s’il ne s’agissait pas d’un crime.


  Évidemment, « lui » savait que le cœur de ces hommes s’était arrêté de battre dans la réalité. C’était cela le pouvoir de Death Gun.Il rêvait de divulguer cette information sur le forum, mais il lui seraitdifficile de fournir une source sans entamer le caractère légendaire del’envoyé de la Mort. Death Gun était le plus fort de tous, le premieret dernier guerrier de ces étendues sauvages, un dieu dont le pouvoirs’étendait sur l’administration du jeu.


  Enfin, bon...


  « Il » poussa un long soupir et se calma.


  Le troisième Bullet of Bullets allait bientôt commencer. Death Gun prévoyait de tuer deux, voire trois personnes, durantce tournoi. Naturellement, il devait d’abord passer les éliminatoiressans son arme, mais les vingt heures de connexion quotidiennes pouraugmenter ses stats devaient amplement suffire.


  Le taux d’audience pour le BoB était incroyable. Diffusé en direct par MMO Stream, il était suivi par les joueurs de GGO, mais aussi par ceux des autres VRMMO.


  Lorsqu’il deviendrait le champion incontesté du tournoi et que ceux qu’il avait tués auraient définitivement disparu du Net, plusaucun de ces idiots ne douterait du véritable pouvoir de Death Gun.


  Si tous les projecteurs étaient braqués sur lui, il ne pourrait certainement plus utiliser son compte actuel, mais cela importait peu. Tant qu’il possédait cette arme, un autre « Death Gun » pourraitaisément s’établir dans le monde quelque temps après.


  Et il continuerait à tuer.


  Selon ses plans, les sept victimes prévues amorceraient le départ d’un nombre croissant de joueurs qui entraînerait la fin deGun Gale Online.


  Death Gun deviendrait alors une légende.


  En aucun cas il n’engendrerait autant de victimes que dans le maudit Sword Art Online, dans lequel un fou faisait griller le cerveaudes joueurs.


  Death Gun ne puisait pas sa force dans des actions aussi viles.


  Une balle tirée dans le monde virtuel arrêtait un cœur dans la réalité. La seule personne à connaître ce secret était l’autre moitié delui-même. Death Gun était le plus fort. Rien à voir avec l’Épéistenoir, dont la rumeur disait qu’il avait terminé SAO.


  Le temps viendrait très vite où il serait reconnu comme le meilleur joueur de tous les VRMMO.


  Le plus puissant. Un démon légendaire. Le plus fort. Le plus fort. Le plus fort...


  Sa main serrait fermement la souris. Lorsqu’il prit conscience qu’il allait la casser, il expira et se détendit.


  « Il » avait hâte que ce jour vienne. Il bouillait d’impatience. S’il devenait cette légende, il pourrait se passer de ce monde sans intérêtet il dirait adieu à tous ces idiots.


  Après avoir fermé tous les onglets, il ouvrit une nouvelle page HTML locale.


  Récupérées de divers screenshots pris à l’intérieur de GGO, sept personnes s’alignaient verticalement. Leur nom et les détails de leuréquipement s’affichaient sur le côté droit. Les visages de XeXeeD etde Tarako étaient barrés d’une croix rouge sang.


  Ce chapelet de portraits constituant les cibles de Death Gun représentait le nombre de balles de Mort dans son chargeur. Ilsétaient tous des joueurs puissants et reconnus dans GGO. Une seulejeune fille faisait partie du lot.


  Légèrement de profil, des mèches de cheveux bleus encadraient son visage et dissimulaient partiellement ses joues. Malheureusement,une écharpe blanc cassé lui cachait la bouche, mais ses yeux bleus,qui rappelaient ceux d’un chat, brillaient d’un éclat particulier.


  Comme pour les autres, à droite de la photo étaient indiqués son nom : « Sinon », et son arme principale « Ultima Ratio Hécate II »,un fusil anti-matériel.


  « Il » l’avait déjà croisée à de nombreuses reprises à l’intérieur du jeu et se souvenait parfaitement de sa jolie silhouette, lorsqu’elle faisait des achats à Glocken, quand elle croquait à pleines dents dans unhot dog, assise sur un banc dans un parc ou encore lorsqu’elle couraitsur le champ de bataille, son fusil en bandoulière.


  À chaque fois, son charme délicat éveillait un profond désir en lui. L’envie de la faire sienne.


  Elle ne souriait presque jamais, et un voile de tristesse assombrissait constamment son regard, mais cela le séduisait encore plus.


  Il avait longuement hésité avant d’ajouter son nom à la liste des cibles de Death Gun, car elle pouvait lui appartenir corps et âmedans le jeu, mais aussi dans la réalité...


  Cependant, son autre moitié, l’autre bras de Death Gun désirait la mort de cette fille. Sinon était une Snipeuse inflexible, plus connuesous le nom de déesse de la Mort. Il n’y avait pas d’existence plus adéquate à offrir en sacrifice au légendaire Death Gun.


  Tendant sa main, il caressa doucement le cliché. À travers l’écran, « il » ressentit clairement la douceur et la chaleur émanant de lajeune fille.


  


  CHAPITRE 6


  


  


  Je mis mon clignotant, penchai la moto et passai le portail.


  Ressentant les regards désapprobateurs des piétons sur les trottoirs, je me dépêchai de ralentir.


  Par l’entremise d’Agil, je m’étais procuré une 125 ce deux-temps de fabrication thaïlandaise, un peu miteuse, et qui jurait un brin dans uneépoque où la mode était aux scooters électriques. Ses divers défauts nemanquaient pas de soulever les critiques acerbes de Suguha dès qu’ellemontait derrière : « Elle est bruyante à mourir, puante à souhait etinconfortable au possible ! » Je tentais toujours de dédramatiser, maisje regrettais quand même un peu de ne pas avoir choisi un scooterquatre-temps, en particulier après la législation sur les gaz d’échappement et surtout lorsque je circulais dans l’enceinte d’un hôpital.


  J’avançai à la vitesse d’un âne traînant un chariot avant d’apercevoir l’entrée du parking. Soulagé, j’y pénétrai et me garai sur l’emplacement réservé aux deux-roues. Je coupai le moteur en retirant une vraieclé et ôtai mon casque. Une légère odeur de désinfectant, portée par le vent froid de décembre, vint chatouiller mes narines.


  On était le samedi suivant mon rendez-vous avec Kikuoka dans ce café où les gâteaux coûtaient les yeux de la tête.


  Quelque temps auparavant, j’avais reçu un message m’annonçant que l’on mettait à ma disposition un endroit d’où je pourrais meconnecter à Gun Gale Online. Il s’agissait du grand hôpital municipal dans l’arrondissement de Chiyoda. Même si je ne me rendais pasfréquemment dans le centre de Tokyo, je connaissais bien cet établissement, puisque c’était là que j’avais fait ma rééducation après SAO.


  Bien que je n’y sois allé que durant un mois, j’avais continué à m’y rendre de temps en temps par la suite pour divers examens complémentaires. Un sentiment de nostalgie m’assaillit lorsque j’aperçus lebâtiment blanc que je n’avais pas fréquenté depuis six mois. Je secouaila tête pour dissiper mon émoi et me dirigeai vers l’entrée en me remémorant la discussion que j’avais eue avec Asuna six jours avant, durantnotre balade dans les jardins du Palais impérial.


  — Co... Comment ? Kirito, tu veux arrêter ALO ?


  Des larmes avaient commencé à poindre dans les yeux écarquillés d’Asuna. Je m’étais pressé de secouer la tête en signe de protestation.


  — Non, non ! Ça ne sera que l’affaire de quelques jours. Je metransférerai de nouveau juste après ! Je dois aller vérifier quelque chosedans un autre VRMMO.


  Piquée par la curiosité, elle avait levé vers moi un regard interrogateur.


  — Vérifier quelque chose ? Pourquoi ne pas simplement créer unnouveau compte, comme tu l’as déjà fait plusieurs fois ? Pourquoidois-tu transférer ton personnage ?


  — Eh bien... Tu te souviens de ce type à lunettes... Celui duministère des Affaires générales...


  De façon un peu maladroite, je lui avais révélé, en omettant volontairement les détails, l’objet de ma rencontre avec Seijirô Kikuoka, et lui avais expliqué que c’était la raison qui m’avait fait choisir le Palaisimpérial comme lieu pour notre rendez-vous.


  Arrivés à la porte Hirakawa, j’avais terminé mon exposé. Après avoir rendu nos billets et tandis que nous traversions le pont, Asuna m’avaitdit d’un air inquiet :


  — Si Kikuoka te demande ça... je pense que tu ne peux pas refuser.Mais, je ne sais pas si... on peut lui faire entièrement confiance à cetype... même s’il nous a véritablement rendu un fier service.


  — Oui, je ressens la même chose.


  Nous avions tous deux souri avec amertume, puis Asuna, redevenue sérieuse, m’avait serré la main avec force.


  — Essaie de revenir le plus vite possible. Tu n’as qu’un foyer.


  J’avais acquiescé tout en observant la surface de l’eau dans les douves.


  — Bien sûr. Ne t’en fais pas je reviendrai vite dans ALO. Je vaisjuste voir ce qui se passe dans ce jeu intitulé Gun Gale Online.


  Et voilà.


  Je m’étais arrangé pour ne pas dire à Asuna que le véritable but de la mission était de rentrer en contact avec Death Gun, un joueur possédant une force mystérieuse. Si j’en avais parlé, elle aurait essayé dem’en empêcher ou, pire, aurait proposé de m’accompagner.


  C’était peut-être égoïste, mais je n’avais pas l’intention de la laisser pénétrer dans un monde virtuel potentiellement dangereux.


  Naturellement, je pensais vraiment qu’il y avait 90 % de chances pour que toutes ces rumeurs fussent infondées.


  Tuer quelqu’un dans la réalité depuis un monde virtuel.


  J’avais beau essayer de l’imaginer, je ne croyais pas cette chose possible. L’AmuSphere n’était qu’une machine, une sorte de téléviseur amélioré. Les technologies de réalité virtuelle et d’immersion complète pouvaient parfois être associées à une forme de magie, mais il n’en était rien, bien sûr. Elles n’étaient que de simples techniques dépourvuesd’objets magiques, capables de séparer l’âme humaine du corps pourl'emmener dans un monde virtuel.


  Pourtant, c’étaient bien les 10 % restantes qui m’avaient poussé à venir dans cet endroit.


  Quelques mois auparavant, alors que je triais de vieilles revues numériques dans mon ordinateur, j’avais retrouvé une interview dudirecteur d’Argus, Akihiko Kayaba, juste avant la mise en service deSAO.


  Il y mentionnait qu’Aincrad était l’abréviation de An Incarnating Radius, soit « le monde incarné ». « Dans ce monde, les joueurs pourront voir chacun de leurs rêves devenir réalité. Ils y trouveront des épées,des monstres et des labyrinthes, mais au-delà de ces symboles connotés,il existe une force qui pourra transformer les joueurs. »


  Sur ce point il avait raison. J’avais changé et Asuna également ainsi qu’Agil, Klein, Liz et Silica. Deux années dans ce monde, où nousavions expérimenté tant de choses, nous avaient indubitablementmétamorphosés à un tel degré qu’il nous était impossible de redevenirceux que nous étions avant.


  Et si la transformation dont parlait Kayaba ne s’arrêtait pas là ? Grâce au pack de construction de programmes de VRMMO TheSeed, dans un coin de la croissance illimitée du nexus virtuel, si l’onsupposait que les cadres du monde réel et de la réalité virtuelle étaientsusceptibles d’évoluer, quel genre d’élément en ressortirait ?


  Un petit carillon retentit et la porte automatique s’ouvrit devant moi. L’air chaud mêlé à l’odeur de désinfectant m’arracha à mes pensées. Après la mort de deux joueurs dans le monde réel, je ne pouvaisréfuter l’idée qu’approcher Death Gun n’était pas sans danger. Asunane manquerait pas de se mettre en colère quand, de retour dans ALO,je lui confesserai tout, mais elle finirait sûrement par comprendre.


  Elle admettrait que moi, Kirito, qui avais brisé l’axe du temps d’Aincrad et répandu le pack The Seed, je n’avais pas d’autre choixque celui-ci.


  Après un rapide passage aux toilettes, je lus les indications sur l’email de Kikuoka que j’avais imprimé et arrivai devant une chambre du troisième étage. Aucun nom de patient ne figurait sur la plaque àcôté de la porte. Je frappai avant d’entrer dans la pièce.


  — Oh ! Kazuto ! Ça faisait longtemps ! lança l’infirmière qui s’étaitoccupée de moi durant ma rééducation.


  Elle était vêtue d’un uniforme rose clair, et un petit ruban blanc retenait le bout de la tresse épaisse qui dépassait de sa coiffe. Plutôtgrande pour une femme, elle devait séduire les nouveaux patients. Unepetite plaque accrochée à sa blouse indiquait son nom : « Aki ».


  Elle s’approcha en souriant. Même si elle avait un visage d’ange, je savais parfaitement qu’elle pouvait parfois se montrer effrayante. Je mefigeai un instant avant d’incliner ma tête et de balbutier :


  — Ah, euh... Bonjour... Oui, ça fait longtemps...


  Sans me laisser terminer, elle commença à me tâter épaules, bras et hanches sans prêter attention à mon cri de protestation.


  — Hé, je vois que tu t’es un peu remplumé, mais ce n’est pas encoreassez. Est-ce que tu manges correctement ?


  — Oui, oui, ne vous en faites pas. Pourquoi êtes-vous ici, mademoiselle Aki ?


  Je scrutai l’intérieur de la chambre, cependant il n’y avait personne d’autre dans la pièce.


  — Je suis au courant, notre ami le binoclard m’a tout expliqué. Tuvas faire une enquête dans un réseau virtuel pour le compte du gouvernement ! Ça ne fait même pas un an que tu es rentré, c’est un peurude, non ? Comme j’étais responsable de ta remise en condition, onm’a chargé du contrôle de ton moniteur pour ce projet, et j’ai changéd’emploi du temps. L’infirmière en chef est dans la confidence aussi.


  La raison d’État semble pouvoir faire bouger les montagnes ! Quoi qu’il en soit, nous allons faire équipe une nouvelle fois, Kazuto.


  — Oh... Très bien... Je m’en remets de nouveau à vous.


  Ce rusé Kikuoka savait qu’une belle fille aurait raison de mes dernières résistances. Tout en maudissant intérieurement l’agent, je souris à Aki et serrai la main qu’elle me tendait.


  — Et, donc, le binoclard n’est pas encore là ?


  — Non, il devait impérativement assister à une réunion. Il a laisséun message pour toi.


  Je décachetai l’enveloppe kraft qu’elle me tendit et en sortit une lettre manuscrite.


  


  


  Tu peux m’envoyer ton rapport quand tu veux ou quand tu peux à l’adresse e-mail habituelle. Tu percevras le remboursement de tous les fraisen même temps que ta rémunération, dès que la mission sera terminée.


  P.-S. : Ce n’est pas parce que tu es seul avec une ravissante infirmière que tu dois laisser tes jeunes pulsions te dominer.


  


  


  Je chiffonnai le message et le fourrai dans la poche de mon blouson. Si Aki lisait ça, elle pourrait ne pas apprécier ce genre d’humour.


  — Bon, eh bien... Je vais me connecter au réseau, alors, lançai-je,un peu troublé par son regard suspicieux.


  — Ah, entendu. Tout est prêt, dit-elle en me montrant le lit de gelsur lequel était posé un AmuSphere flambant neuf.


  Plusieurs écrans s’alignaient de chaque côté du lit.


  — Bien, déshabille-toi, Kazuto.


  — Co... Comment ?


  — Je dois poser des électrodes. Inutile de rougir. De toute façon,quand tu étais hospitalisé, j’ai tout vu.


  — Euh... Est-ce que... je peux juste enlever le haut ?


  Par chance, l’infirmière acquiesça après un moment de réflexion.


  J’ôtai mon blouson et mon tee-shirt, puis je m’allongeai sur le matelas. Immédiatement, je sentis plusieurs points de contact froids sur mapeau. Aki posait des électrodes — utilisées habituellement pour faire unélectrocardiogramme — sur mon torse nu. Il y avait déjà une fonctionde contrôle des pulsations intégrée dans l’AmuSphere, mais Kikuokaavait visiblement paré à l’éventualité qu’elle soit piratée.


  Devant ces mesures de précaution, je compris qu’il se souciait vraiment de ma sécurité.


  — Voilà, tout est prêt, maintenant.


  Aki effectua une dernière vérification sur un des écrans, puis me fit un signe de tête. Je saisis l’AmuSphere à tâtons, m’en coiffai etl’allumai.


  — Bien, j’y vais. Je vais rester connecté quatre ou cinq heures, jepense...


  — D’accord. Ne t’inquiète pas, je veillerai sur ton corps durant toutce temps. Amuse-toi bien.


  — Oui... Je compte sur vous.


  Tout en me demandant un peu tardivement ce que j’allais faire dans cette galère, je fermai les yeux.


  Un bruit électronique m’annonça la fin du chargement. Je lançai la commande :


  — Link Start !


  Aussitôt, la familière lumière blanche submergea mon champ de vision et libéra mon esprit de mon enveloppe charnelle.


  À l’instant où j’arrivai dans l’autre monde, un léger sentiment de malaise m’envahit. Quelques secondes plus tard, j’en compris la raison.Le ciel, qui aurait dû être bleu, était d’une teinte jaune orangé.


  J’avais entendu dire qu’à l’intérieur de Gun Gale Online, le temps était synchronisé à celui de la réalité. Or, à cette heure-ci, soit un peuplus de 13 heures, le ciel supposé d’azur dévoilait une couleur crépusculaire assez lugubre.


  Je méditai sur la question quelques instants, puis haussai les épaules et choisis de ne plus y prêter attention. Le paysage hostile et aride deGGO était configuré comme la Terre après la dernière guerre, probablement pour simuler une atmosphère apocalyptique.


  Je fixai mon regard sur SBC Glocken, la capitale de ce monde qui s’étendait devant moi. Porte-étendard des VRMMO de science-fiction, elle ne ressemblait en rien à Yggdrasil, la nouvelle ville construiteen haut de l’arbre d’ALfheim et encore moins aux zones résidentiellesqui s’empilaient les unes sur les autres dans Aincrad.


  De hauts immeubles à l’aspect métallique semblaient percer le ciel de leur pointe noire, et des couloirs aériens les reliaient entre euxcomme un gigantesque réseau. Des publicités holographiques à néonsmulticolores, avalanches de sons et de couleurs, remplissaient l’espaceentre les bâtiments.


  Je regardai mes pieds et m’aperçus que la voie sur laquelle je me tenais n’était ni en pierre ni en terre, mais un chemin pavé de dallesde fer.


  Derrière moi, un édifice en forme de dôme semblait servir de point d’arrivée pour les joueurs qui empruntaient ensuite une grande avenue bordée de chaque côté par tout un tas de petits commerces plusou moins louches. Ce n’était pas sans me rappeler les arrières-rues duquartier d’Akihabara.


  En observant le va-et-vient des joueurs, je ressentis une atmosphère différente de ce que j’avais connu jusqu’alors. En fait, il y avait énormément d’hommes. Plutôt habitué à côtoyer des filles ou de gracieusesfées dans ALO, le spectacle de tous ces lascars musclés, revêtus d’armures noires ou de vestes militaires, était assez impressionnant. Direqu’il se dégageait un sentiment d’énergie était un euphémisme, le motvirilité semblait plus adapté. De plus, tous arboraient un regard hostilequi empêchait toute approche cordiale.


  Pour ne rien arranger, la plupart portaient en bandoulière ou à leur ceinture d’imposantes armes rutilantes.


  À la différence des lances et des épées, les armes à feu n’étaient pas esthétiques. Leur seule et unique fonction — détruire l’ennemi — expliquait peut-être leur design déplaisant.


  On pourrait en dire autant de ce monde, songeai-je.


  La perspective de « s’amuser dans un monde imaginaire », qui était mise en avant dans ALO était complètement passée à la trappe dansce jeu au profit d’objectifs plus radicaux comme : se battre, tuer, voler.


  Par conséquent, être beau ou soigner son look ne jouait pas en votre faveur ici. Au contraire, il fallait intimider l’ennemi en arborant uneapparence de guerrier féroce. D’ailleurs, beaucoup portaient une barbeou exhibaient des visages balafrés.


  Me demandant à quoi ressemblait mon avatar, j’examinai avec soin ce que je pouvais voir de mon corps. Pour avoir la chance d’être prispour cible par Death Gun, je devais paraître aussi baraqué et viril queles soldats dans les films américains...


  Bizarrement, j’eus un mauvais pressentiment.


  Mes mains aux doigts incroyablement fins étaient aussi blanches que douces. Certes, j’étais vêtu d’une veste noire de treillis, mais moncorps semblait encore plus maigre que dans la réalité, et à première vueje n’avais pas l’air d’être très grand non plus.


  Comme je l’avais expliqué à Asuna, pour m’immerger dans Gun Gale Online, je ne pouvais pas créer un avatar à partir de rien,sans quoi je n’avais aucune chance de rencontrer Death Gun qui nevisait que les personnages forts.


  Tous les jeux VRMMO, réalisés à l’aide du pack d’aide au développement The Seed et fonctionnant avec le système Cardinal, partageaient une métarègle commune à tous les mondes : la fonction de conversion de personnage. Cette option ne pouvait être désactivée.


  Cette fonction donnait la possibilité de conserver toutes les caractéristiques d’un personnage créé pour un jeu et de les transférer à un autre avatar dans un autre jeu. Un peu comme une carte SIM permettant de personnaliser un nouveau téléphone.


  Pour un personnage créé dans un jeu A, muni d’une force 100 et d’une vitesse de 80, il suffisait d’effectuer dans un jeu B un transfertappelé : conservation relative. Naissait alors un personnage pourvu de40 de FOR et de 30 d’AGI. Autrement dit, un combattant possédantune force légèrement au-dessus de la moyenne dans ALO se réincarnerait en guerrier supérieur à la moyenne dans GGO.


  Cependant, cette fonction ne permettait pas de copier des personnages. Au moment du transfert, non seulement toutes les données du personnage dans son monde originel se trouvaient totalement effacées,mais il perdait aussi son équipement et ses objets. Bien que très utile,cette action nécessitait beaucoup de courage, car les joueurs qui neconnaissaient aucune personne de confiance devaient se résoudre àabandonner leurs biens.


  Dans la perspective de projeter Kirito, le Spriggan dans GGO, j’avais placé tous mes objets dans un coffre du nouveau magasind’Agil, qu’il venait d’ouvrir à Yggdrasil. Ceux qui n’avaient pas lachance d’avoir une personne de confiance à qui laisser leur équipement perdaient tous leurs biens matériels.


  J’avais donc gardé dans ce monde une force à peu près équivalente à celle dont j’étais doté dans ALO, mais, comme j’avais recommencé unpersonnage à partir de zéro, je n’étais pas aussi puissant que le Kiritode SAO. Quant à mon apparence, il m’était absolument impossibled’imaginer quelle forme allait être créée aléatoirement. Je pouvais doncespérer apparaître sous la forme d’un redoutable combattant.


  Pourtant, mon instinct me disait de me méfier.


  J’inspectai les alentours et m’approchai d’une glace ornant un des murs extérieurs du dôme.


  J’écarquillai les yeux.
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  — C’est quoi, ça !


  La silhouette dans le miroir était à des centaines d’années-lumière de ce que j’avais souhaité.


  J’étais, de toute évidence, plus petit et plus maigre que lorsque j’étais un Spriggan. De longs cheveux noirs lisses retombaient en cascade sur mes épaules et encadraient mon visage au teint d’albâtre, surlequel se détachaient des lèvres rouge carmin. Mes yeux charbonneuxbrillants bordés de longs cils dégageaient quelque chose de si pur etde si charmant que je ne pouvais m’empêcher de les contempler. Jesoupirai longuement.


  Asuna m’avait souvent dit que le visage de Kirito dans SAO avait des traits particulièrement féminins, mais là, cela dépassait de loin toutce que j’avais pu imaginer. Groggy, je me demandais où j’arriverais àtrouver la brutalité d’un guerrier sous cette apparence, lorsqu’un garsme héla de loin.


  — Eh bien miss, tu as une sacrée chance ! C’est un avatar de typeF1300, non ? C’est très rare. J’imagine que tu viens à peine de commencer, alors je te l’achète deux méga-crédits !


  Stupéfait, je dévisageai l’homme, quand un soupçon me traversa l’esprit. Je portai aussitôt mes mains sur ma poitrine pour m’assurerque je n’avais pas été victime d’un changement de sexe durant le transfert. Par chance, mes doigts ne rencontrèrent qu’un torse plat.


  La plupart des jeux récents de réalité virtuelle interdisaient de choisir un avatar de sexe différent. En effet, on avait constaté qu’une utilisation prolongée d’un personnage de sexe opposé au sien produisait des effets négatifs sur le psychisme. L’identification du genre s’opérait par les ondes cérébrales ; cependant, dans quelques cas — certesrares — le système se trompait et certains joueurs avaient été bien surpris en découvrant leur nouvelle identité.


  Je me souvins que dans le SAO d’origine, il existait une option de changement de sexe, toutefois rapidement délaissée. Kayaba avait dû prévoir les conséquences néfastes d’un tel bouleversement.


  J’interrompis mes réflexions et regardai l’homme en haussant les épaules.


  — Désolé, mais je suis un mec, dis-je d’une voix si légèrement gravequ’elle pouvait passer pour celle d’une fille.


  Complètement démoralisé, j’attendis la réponse de mon interlocuteur qui resta coi un court instant, avant de reprendre la parole nerveusement.


  — A... Alors c’est un M9000 ? In... Incroyable ! Je t’en donnequatre... Non cinq méga-crédits. Vends-le-moi, s’il te plaît, vends-le-moi !


  Si j’avais pu, j’aurais même accepté avec joie de lui donner en échange de sa propre apparence.


  — Euh... C’est un personnage de transfert. Je ne peux pas le vendre.Désolé.


  — Oh... Je vois, dit-il d’un air désolé avant de m’observer sous toutesles coutures, puis de poursuivre. Il paraît que ce type d’avatar rare sortplus facilement si le personnage a longtemps été utilisé dans un compteprécédent. Tu as joué combien de temps avant ?


  — Comment ? Tu veux connaître mon temps de jeu ?


  Je réfléchis un instant. En tant que Kirito, j’avais passé au moins deux années dans SAO et ALO, soit sept cent trente jours à multiplier parvingt-quatre heures...


  — Euh... Dix-sept mi...


  Sur le point de répondre sincèrement, je me ravisai au dernier moment. Étant donné que cela ne faisait que trois ans que les VRMMOexistaient, seuls les anciens joueurs de SAO pouvaient totaliser une tellesomme d’heures d’immersion.


  — Environ un an, répliquai-je en dernier ressort. J’ai vraiment eu cetavatar par hasard.


  —Ah, d’accord... Bon, si tu changes d’avis, n’hésite pas à me contacter ! dit l’homme dépité.


  Il me tendit un objet qui ressemblait à une carte transparente sur laquelle figurait le nom du personnage, son sexe, le nom de sa guilde etdiverses autres informations. Soudain, elle se mit à émettre de la lumièreet disparut. Je supposai que toutes ces données venaient d’être ajoutéesà mon carnet d’adresses.


  Désabusé, je consultai de nouveau mon reflet dans le miroir et finis par conclure que je n’avais plus qu’à m’habituer à cette apparence.


  Par chance, l’historique de conversion étant intégré aux paramètres de mon personnage, je retournerais donc dans ALO sous la forme duSpriggan aux cheveux hérissés ; en revanche, ici, l’on m’avait conféré unavatar à l’allure carrément androgyne.


  Je méditai quelques minutes sur ma condition puis finis par conclure ma réflexion par la devise : A quelque chose malheur est bon.


  Le but de ma venue dans ce monde était de prendre contact avec un joueur qui se faisait appeler Death Gun et de vérifier — sans aller jusqu’àme faire tirer dessus — l’étendue de son pouvoir.


  Pour ce faire, je devais absolument montrer ma force et me faire remarquer.


  De par sa nature, le jeu GGO comptait très peu de filles ; par conséquent, bénéficier d’une telle image pouvait m’aider à attirer l’attention, mais en aucun cas impressionner mes adversaires.


  J’avais justement un plan pour me faire connaître et prouver ma force.


  Devenir célèbre demandait généralement un peu de temps. Il fallait achever des donjons ou renforcer ses compétences par des moyens fort peu louables, heureusement, dans ce jeu, un événement capitalpouvait vous faire passer de l’ombre à la lumière très rapidement : leBullet of Bullets. J’allais m’y inscrire et progresser jusqu’à la battle royalefinale. Une fois que je serais parvenu au sommet, Death Gun me remarquerait immanquablement. Peut-être participerait-il aussi à la compétition.


  Bien entendu, en tant que nouveau joueur, je n’avais aucune idée du déroulement des combats, mais j’étais bien décidé à mettre tout enœuvre pour parvenir à mes fins. Évidemment, se battre contre un adversaire équipé d’une arme à feu s’avérait bien différent d’un combat contreun archer ou contre un mage, mais il devait bien exister une fonctionnalité commune à tous les VRMMO.


  Tout en me disant que Kikuoka serait le seul responsable en cas d’échec de la mission, je décidai néanmoins de faire mon possible pourqu’elle réussisse.


  Il me fallait tout d’abord m’inscrire au tournoi, puis aller m’acheter un équipement adéquat.


  J’examinai une dernière fois mon physique dans le miroir, lâchai un soupir, puis me dirigeai vers la rue principale. Un sentiment de profonddésespoir m’envahit lorsque je me surpris à caresser du bout des doigtsles mèches de cheveux qui effleuraient ma joue.


  Quelques minutes après, j’étais complètement perdu dans SBC Glocken.


  Cette ville au nom étrange semblait constituée d’une superposition de constructions. Je m’arrêtai. Devant moi, telle une réplique miniature dela forteresse volante d’Aincrad, plusieurs étages s’étendaient vers le cieldont on pouvait vaguement distinguer la lueur crépusculaire.


  Les grands bâtiments reliés entre eux par des escalators et des ascenseurs aériens composaient un ensemble somptueux, presque aussi complexe qu’un donjon.


  J’aurais pu certainement invoquer une carte depuis le menu principal, cependant, il m’aurait été difficile d’y repérer l’endroit qui s’étendait sousmes yeux.


  Dans un RPG ancienne génération, j’aurais erré sans but, incapable de revenir sur mes pas, mais dans ce genre de situation à l’intérieur d’unMMO il n’y avait qu’une chose à faire.


  Je repérai le curseur d’un joueur parmi la foule de personnes et de PNJ qui allaient et venaient, puis me dirigeai vers lui d’un pas rapide.


  — Excusez-moi, l’interpellai-je. Je crois que je suis perdu...


  Je regrettai immédiatement ce que je venais de faire, car ce fut une fille qui se retourna.


  Elle avait des cheveux bleus courts et fins vaguement en bataille, hormis les deux mèches qui retombaient sagement de chaque côté de son front. Sous ses sourcils bien dessinés brillaient de grands yeux indigo quilui donnaient un air félin. Un petit nez et une bouche aux lèvres pâlescomplétaient le portrait.


  Songeant brièvement qu’il s’agissait peut-être d’un garçon au look ambigu comme moi, je parcourus son corps du regard. Sous son écharpeclaire et sa veste ouverte sur un tee-shirt, je distinguai clairement un légerrenflement. De plus, ma ligne de vue ayant considérablement baissé, jen’avais pas remarqué immédiatement à quel point elle était petite.


  Dans 70 % des cas, quand un joueur abordait une joueuse en lui disant qu’il était perdu, c’était uniquement pour la draguer. Bizarrement,l’expression de méfiance qu’elle affichait au départ s’effaça très vite.


  — C’est la première fois que tu joues à ce jeu ? Où est-ce que tuveux aller ? me demanda-t-elle d’une belle voix enjouée en esquissantun sourire.


  Je compris aussitôt la raison d’un tel traitement de faveur. Tout comme le type acheteur d’avatars, elle me prenait pour une fille.


  Quelle histoire !


  — Ah, euh...


  Par réflexe, je pensai d’abord dévoiler que j’étais un garçon, mais je me ravisai. Il valait peut-être mieux lui laisser croire ce qu’elle voulait.


  Evidemment, si un joueur m’accostait parce qu’il me prenait pour une fille, ça serait assez ennuyeux, toutefois, ma deuxième devise préférée étant : Contente-toi de ce que tu as, je comptais profiter de cetteméprise, même si ce n’était pas très sympa pour celle qui proposait dem’aider.


  — Oui, c’est la première fois. Je cherche une armurerie aux prix abordables et la Préfecture, répondis-je d’une voix un peu plus basse que lasienne.


  — La Préfecture, demanda-t-elle, la tête légèrement inclinée. Quevas-tu y faire ?


  — Eh bien... Je voudrais m’inscrire à la battle royale qui est organisée.


  — Attends, attends, tu m’as bien dit que tu venais de commencer àjouer aujourd’hui, non ? demanda-t-elle en écarquillant les yeux. Il n’y aaucune restriction pour s’inscrire à ce tournoi, mais j’ai un peu peur queton niveau ne soit pas suffisant...


  — Oh, ce n’est pas un nouveau personnage débutant. C’est un transfert d’un autre jeu...


  — Ah, je vois, dit-elle les yeux brillants en affichant un franc sourire.Est-ce que je peux te poser une question ? Qu’est-ce qui t’a poussée àvenir dans ce monde poussiéreux, qui empeste l’huile ?


  — Eh bien, euh... Jusqu’à présent je jouais à des jeux de type fantasy,mais j’avais envie de tester quelque chose de plus cyberpunk... Et puis,ça m’intéresse, les combats avec des armes à feu.


  Je ne mentais pas vraiment. Je désirais réellement savoir jusqu’où mon expérience de joueur de VRMMO spécialisé dans les combats rapprochés à l’épée pouvait s’avérer utile dans un jeu comme GGO.


  — Je comprends, mais il faut quand même avoir du cran pour souhaiter participer tout de suite au BoB ! s’exclama-t-elle en riant. Entendu, je vais te conduire dans une boutique d’armes. Il se trouve que je dois aussiy aller. Tu as une arme de prédilection ?


  — Euh... hésitai-je, pris de court.


  Elle sourit devant mon embarras.


  — Allons dans un grand magasin bien approvisionné. Par là !


  Je me retournai et me hâtai de suivre le bout de son écharpe qui virevoltait derrière elle.


  Après avoir parcouru un long trajet dans un dédale d’escalators, de passerelles et de couloirs sinueux, nous arrivâmes sur une grande avenue. Je songeais intérieurement que je serais bien incapable de mémorisercet itinéraire, lorsque devant nous émergea un imposant supermarché.


  — Voilà, c’est ici, indiqua-t-elle avant de se diriger vers le magasin ense frayant un passage à travers la foule.


  Des lumières de différentes couleurs inondaient l’espace empli d’une animation sonore, comme dans les parcs d’attractions. Les vendeusesPNJ, vêtues d’un costume argenté minimaliste, arboraient toutes lefameux sourire commercial de rigueur. Cependant, le plus choquantrestait tout de même ce qu’elles tenaient dans leurs mains : ces armes depoing et autres mitrailleuses brillant d’un éclat noir, exhibées égalementpartout sur les murs.


  — Ce... Cet endroit est incroyable.


  La fille pouffa doucement.


  — Il vaudrait mieux aller chiner dans une petite boutique spécialiséeplutôt que de venir dans ce genre d’hypermarché où l’on rencontre tousles débutants, mais bon, tu dois d’abord trouver une arme à ton goût.


  De toute évidence, comparés à mon accompagnatrice qui était vêtue d’une tenue sobre de couleur sable, la plupart des joueurs qui arpentaient les allées portaient des vêtements flashy souvent affectionnés parles débutants.


  — Bien, quelles sont tes stats ?


  Je cogitai un moment. Etant donné qu’il s’agissait d’un transfert, je gardais les tendances générales des capacités de mon personnage.


  — Je dirais la force et ensuite la vitesse.


  — Un type FOR-AGI, alors... Tu es plutôt fait pour les combats àmi-distance, il te faudrait donc un fusil d’assaut lourd ou une mitrailleuse comme arme principale et un pistolet comme arme de poing. Maistu viens juste de te convertir, n’est-ce pas ? Tu ne dois pas avoir beaucoupd’argent...


  — Ah, oui, c’est vrai.


  Je bougeai aussitôt ma main pour appeler ma fenêtre. Les objets et l’argent ne pouvant être transférés, la somme qui s’afficha me parut dérisoire.


  — Euh... J’ai mille crédits. Tout juste la somme de départ.


  Nous échangeâmes un petit rire gêné.


  — Hum...


  Un doigt posé sur la bouche, la jeune fille réfléchit un court moment avant de dire :


  — Avec cette somme, tu ne pourras rien acheter d’autre qu’un petitpistolet laser... Et pour une arme à balle réelle, tu n’auras pas mieuxqu’un revolver d’occasion. Écoute, si tu es d’accord...


  Ayant deviné ce qu’elle était sur le point de dire, je secouai la tête en signe de dénégation. Peu importait le VRMMO, il n’était pas glorieuxpour un débutant de recevoir une aide exagérée de la part d’un joueurexpérimenté.


  Certes, je n’étais pas venu dans ce monde pour m’amuser, mais en tant que joueur je m’imposais des limites à ne pas franchir.


  — Non, non, tu n’as pas à faire ça. Est-ce que tu peux m’indiquer unendroit où je pourrais gagner de l’argent facilement ? J’ai entendu direqu’il y avait un casino dans ce jeu.


  Elle me regarda l’air surpris.


  — Il vaut mieux avoir beaucoup d’argent pour aller dans ce genre delieu et être prêt à tout perdre. Cela dit, il y en a pas mal par ici. Je croisqu’à l’intérieur de ce magasin...


  Du doigt, elle désigna le fond du local.


  — Il y a un jeu de pari, regarde.


  Son doigt montrait une machine très lumineuse, qui occupait tout un pan de mur. En nous approchant, je me rendis compte qu’elle étaitbeaucoup trop grande pour n’être qu’une simple machine à sous.


  Cet espace, d’une vingtaine de mètres en longueur et de trois dans sa largeur, était recouvert de plaques de métal au sol et délimité par des panneaux de clôture à hauteur d’homme. Au fond se tenait un PNJ cow-boy tout droit sorti d’un western. Devant, une barrière métalliqueautomatique flanquée d’un pilier carré renfermant un monnayeur.


  De temps en temps, le PNJ dégainait un revolver du holster relié à son ceinturon et le faisait tourner autour de son doigt, tout en exhortantles joueurs à relever le défi. Derrière lui, au-dessus d’un mur de briquesincrusté d’un nombre incalculable d’impacts de balles, une enseigne aunéon rose affichait : « INTOUCHABLE ! »


  — Qu’est-ce que c’est ? m’enquis-je.


  — Tu entres par le portillon et tu tentes de t’approcher le plus possible du PNJ en esquivant ses tirs. Le record actuel est matérialisé parun trait. Tu le vois ?


  À un peu plus des deux tiers de la distance qui séparait l’entrée du cow-boy, une fine ligne rouge brillait sur le sol.


  — Oh... Et combien on gagne ?


  — Ça coûte cinq cents crédits pour jouer. Tu en reçois mille pour dixmètres et deux mille pour quinze. Celui qui parvient à toucher le tireurobtient tout l’argent misé par les autres joueurs.


  — Tout ?


  — Oui, regarde, l’écriteau indique plus de trois cent mille.


  — C’est une sacrée somme.


  — Le défi est impossible à réaliser, répliqua-t-elle en haussant lesépaules avant de poursuivre, il se met à tirer plus rapidement dès quetu franchis la ligne des huit mètres. Il recharge à la vitesse de l’éclair etlance des salves de trois tirs. Lorsque tu aperçois la ligne de prédiction,c’est déjà trop tard.


  — La ligne de prédiction ?


  — Regarde, il y en a un qui vient augmenter le jackpot, chuchota lajeune fille en tirant sur ma manche.


  Trois gars approchaient du portillon. L’un d’eux, vêtu d’une veste militaire de camouflage blanche et grise apparemment destinée aux zones froides, s’encourageait à haute voix. Dès qu’il eut posé sa main sur la borne de paiement, une musique de fanfare résonna. Immédiatement,une dizaine de personnes s’agglutinèrent pour assister au spectacle.


  — Je vais te botter le cul et t’expédier sur la lune ! cria le PNJ enposant sa main sur le holster.


  Un effet sonore accompagna le compte à rebours matérialisé par un hologramme. Le chiffre trois s’afficha en grand devant l’homme et,lorsque le décompte arriva à zéro, la barrière métallique se leva.


  — Yaaaaaaah !


  L’homme poussa un cri puissant, s’élança sur quelques mètres, puis stoppa net en écartant les jambes et en écarquillant les yeux. Soudain, ilpencha son buste vers la droite et leva sa main et son pied gauches dansune posture étrange.


  À l’instant où je me demandais à quoi correspondait cette mascarade, trois balles rougeoyantes passèrent sous son aisselle, sous son genou et àdix centimètres à gauche de sa tête. Il avait remarquablement esquivé lestirs du PNJ, comme s’il connaissait leur trajectoire à l’avance.


  — C’est ça, la ligne de prédiction ? chuchotai-je à l’oreille de la filleaux cheveux bleus.


  — Exactement, acquiesça-t-elle tout bas. Il a évité l’attaque grâce à laligne de prévision d’impact.


  Le type reprit sa course dès qu’il le put, avant de s’arrêter net quelques pas plus loin. Cette fois, il écarta grand les jambes et se courba à quatre-vingt-dix degrés. Dans un sifflement aigu, deux balles filèrent au-dessus de sa tête et une passa entre ses cuisses. Les courses et les arrêts sesuccédèrent ensuite à un rythme endiablé. Il avait l’air de jouer à « Un,deux, trois, Soleil ! ». Il avança ainsi de sept mètres. Alors que je pensaisqu’il ne lui en restait plus que trois à parcourir pour doubler sa mise, lecow-boy se mit à décharger une salve en laissant un laps de temps entrele deuxième et le troisième tir. L’homme esquiva d’un bond la balleretardataire, mais perdit l’équilibre en arrivant au sol. Quand il tenta de se relever, il était déjà trop tard : des lignes de feu s’échappèrent de la main du tireur et transpercèrent le joueur en dessinant de petits cratèresorangés sur sa veste.


  La sonnerie bruyante et implacable retentit. Le PNJ cria sa victoire avec grossièreté, et tandis que la cagnotte se gonflait de cinq cents créditssupplémentaires, le perdant, penaud, sortit tête basse.


  — Tu vois, je te l’avais bien dit, déclara ma voisine d’un air narquois.Tu peux tout à fait esquiver sur les côtés, mais comme le but est d’allertout droit, c’est là que se trouve la limite.


  — Je comprends. En fait, lorsque tu vois la ligne de trajectoire, c’estdéjà trop tard, murmurai-je en m’avançant vers le portillon.


  — Hé, attends ! Qu’est-ce que tu... commença-t-elle, les yeux toutétonnés.


  Je lui lançai un petit sourire et posai ma main sur la borne. Un son de vieille caisse enregistreuse résonna, et la fanfare retentit.


  Attirées par le spectacle du nouvel idiot venu relever le défi, ou troublées par mon apparence, plusieurs personnes se mêlèrent aux trois types déjà présents. Les mains sur les hanches, la fille secouait la tête d’un airnavré.


  Le PNJ décocha ses insultes d’usage, et le décompte s’afficha devant moi.


  Je m’accroupis légèrement, prêt à courir de toutes mes forces. Dès que la barrière s’ouvrit, je frappai le sol avec vigueur et bondis. Quelquesenjambées plus tard, j’aperçus trois lignes rouges s’échapper du bout durevolver du cow-boy et se diriger vers ma tête, le côté droit de mon torseet ma jambe gauche.


  J’effectuai un bond latéral vers la droite. Aussitôt après que la ligne de feu m’eut frôlé sur la gauche, je donnai un coup de pied dans le panneaupour revenir au centre.


  Évidemment, c’était la première fois que je me frottais à des attaques à distance dans un VRMMO.


  Dans ALO et SAO, certains monstres pouvaient utiliser ce genre d’actions à l’aide de flèches, de jets de poison ou de sorts magiques,mais il était possible de prévoir la trajectoire de tir en observant les yeuxde l’ennemi.


  Le développeur Akihiko Kayaba avait envisagé ce détail, puisque tous les monstres des VRMMO gérés par le système Cardinal dirigeaientavec précision leur regard vers le point ciblé. Bien entendu, cela n’étaitpossible qu’avec les monstres dotés d’organes oculaires.


  Le PNJ en face de moi ne devait pas échapper à cette règle.


  Je ne regardai plus la ligne rouge devançant les projectiles ni même la gueule noire du revolver. Je fixai uniquement les yeux du tireur. Dansces yeux sans vie, mais toujours en mouvement, je devinais le trajet deslignes silencieuses lancées sur moi et bougeais au rythme de leur courseafin de les éviter. Tantôt à droite, tantôt à gauche, un peu en haut oulégèrement en bas. Lorsque la balle passait réellement, j’étais déjà enposition pour la prochaine salve.


  Après avoir évité deux balles des trois tirs habituels, un effet sonore indiqua que j’avais franchi la ligne des dix mètres. Cependant, je l’entendis à peine.


  Le cow-boy se débarrassa de son barillet vide, laissant les douilles s’éparpiller derrière lui, puis en chargea un nouveau. L’opération, quiavait duré une demi-seconde, était bien trop rapide pour ne pas êtreconsidérée comme de la triche.


  Principalement grâce à mon instinct, j’esquivai deux, une, puis trois balles, et progressai de cinq mètres supplémentaires. Un nouveau signalsonore retentit tandis que le PNJ rechargeait à la vitesse de l’éclair.


  Plus que cinq mètres et j’atteindrais mon but. Peut-être était-ce mon imagination, mais je pouvais voir le visage barbu du tireur se tordre dehaine. Sous son Stetson, ses yeux noirs bougèrent, son regard se fixa sur ma poitrine. Jugeant toute esquive à droite ou à gauche impossible, je m’étendis au sol et me laissai glisser sur les dalles métalliques, réussissantainsi à passer sous le flux de six balles tirées en rafale, pour gagner ànouveau plus de deux mètres.


  Je savais que je pouvais arriver jusqu’à lui pendant le court laps de temps de rechargement.


  Pourtant, en me relevant, j’eus l’impression d’apercevoir une lueur sardonique au fond de ses yeux.


  Par réflexe, je changeai de méthode. Plutôt que de continuer à courir tout droit, je bondis le plus haut possible.


  Subitement, six rayons lasers fusèrent du revolver et se dirigèrent vers l’endroit où je me tenais un instant auparavant.


  C’est quoi ce bordel ! hurlai-je intérieurement en effectuant un salto en l’air avant d’atterrir devant le PNJ. Je ravalai mon envie de balancerune phrase percutante et touchai rapidement la veste en cuir avant que letireur n’utilise un truc secret, comme un autre rayon lancé par ses yeux.


  Un silence de plomb tomba un court instant sur l’assistance, rompu soudain par un cri de rage :


  — Oh non ! hurla le cow-boy en tombant à genou par terre, la tête entre ses mains.


  Au même moment, la musique de fanfare se mit à résonner avec fracas, mêlée à un son d’effondrement. Je levai les yeux et vis le mur debriques s’écrouler comme s’il avait explosé de l’intérieur. Aussitôt, uneavalanche d’argent déferla jusqu’à mes pieds. Les pièces rebondissaient,puis disparaissaient avec un bruit agréable.


  Sous l’enseigne au néon, les chiffres indiquant la somme globale de la cagnotte se mirent à diminuer à une vitesse vertigineuse. A zéro, lacascade stoppa net. Une tonalité perçante indiqua la réinitialisation dujeu, et le cow-boy se releva, puis, tout en faisant tourner son arme autourde ses doigts, se remit à déblatérer sa harangue triviale. Il était désormaispeu probable qu’un nouveau concurrent tente sa chance après qu’il avait révélé sa capacité à tirer douze coups d’affilée.
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  — Pffff...


  Je lâchai un soupir, puis sortis de l’enceinte du jeu. Instantanément, un grand tumulte s’ensuivit. De la foule qui avait doublé sans que jem’en aperçoive s’élevaient des voix demandant qui j’étais et commentj’avais pu accomplir une telle chose.


  La fille aux cheveux bleus se précipita vers moi et me fixa de ses grands yeux semblables à ceux d’un chat.


  — Tu... Tu as de sacrés réflexes, s’étonna-t-elle d’un air circonspect. Tu as réussi... Juste à la fin, devant ses yeux... Tu as pu éviterles rayons lasers à deux mètres. Normalement, à cette distance, il n’ya presque pas de différence entre la ligne de prévision d’impact et lavraie balle...


  — Oui, euh... eh bien...


  Après avoir hésité un petit instant sur la réponse à donner, je lançai :


  — N’est-ce pas précisément le but de ce jeu d’esquive de prévoir laligne de prédiction ?


  — Prévoir la ligne de prédiction ! s’exclama joliment la jeune filletandis que les spectateurs demeuraient bouche bée.


  Quelques minutes plus tard, après que la foule se fut enfin dispersée en petits groupes, j’examinai du regard les armes disposées dans lesvitrines.


  — Dis-moi, pourquoi ce fusil d’assaut est-il plus gros que cettemitraillette, alors que son calibre est plus petit ? demandai-je.


  La fille à mes côtés ne semblait pas encore remise de sa surprise et, tel un chat qui venait de voir quelque chose d’inhabituel, m’observaitd’un air à la fois méfiant et empli de curiosité.


  — Tu possèdes une incroyable technique d’esquive et tu ne saismême pas ça ? Tu es un transféré, n’est-ce pas ? Rappelle-moi dans quelgenre de jeu tu étais avant ?


  — Oh, euh... Dans un de ces jeux de type fantasy...


  — Ah, je vois... Bon, peu importe, si tu participes aux épreuves dequalifications du BoB, j’aurai l’occasion de te voir en action. Donc,tu voulais connaître la raison pour laquelle le fusil d’assaut avait unplus petit calibre ? Eh bien, cela a commencé avec le M16 américain.L’accent a été mis sur la conception d’une balle petite afin d’obtenir dela rapidité et une précision accrues...


  Elle s’interrompit soudain et grimaça, comme si les mots prononcés avaient un goût amer, puis tout aussi brusquement, elle retrouva sonsourire.


  — On se fiche un peu de tout ça, n’est-ce pas ? Allez, dépêchons-nous de finir nos emplettes.


  — Ab, oui, bien sûr, acquiesçai-je, dubitatif.


  Elle se retourna et passa lentement devant la grande vitrine.


  — Avec les trois cent mille crédits que tu viens d’empocher, je penseque tu peux t’acheter un truc sympa... Mais tout dépend de tes goûts.Il faut que tu comprennes avec quelle arme tu as le plus d’affinités.


  — Des affinités ?


  Je la suivis et inspectai les armes à l’aspect noir brillant. Ma connaissance des armes s’arrêtant au fait qu’il existait des pistolets et des armes automatiques, je n’arrivais pas à me décider.


  Tout en bougonnant et sans m’en rendre compte j’étais arrivé au bout de la première rangée d’étagères. Au moment où je me demandais s’il ne valait mieux pas que je la laisse choisir à ma place, quelquechose attira mon attention. Dans un coin du présentoir, plusieursobjets semblaient différents des canons exposés jusque-là.


  D’un diamètre de trois centimètres et longues d’environ vingt-cinq centimètres, ces armes possédaient une sorte de mousqueton sur uneextrémité et un orifice noir à l’autre bout, qui ressemblait fortement àla bouche d’un canon.


  C’étaient forcément des pistolets, puisqu’ils étaient exposés, mais il n’y avait ni crosse ni détente. Seul un interrupteur apparaissait à la surface.


  — Qu’est-ce que c’est, ça ? demandai-je en désignant l’objet.


  La fille lança un coup d’œil vers la vitrine et haussa les épaules.


  — Ah, c’est une épée de lumière.


  — Une quoi ?


  — Son nom officiel c’est Photon Sword, mais tout le monde l’appelle un peu comme il veut : lame-laser, sabre laser ou encore sabre àrayon.


  — Une épée ? Il y a des épées dans ce monde ? m’exclamai-je en meprécipitant vers la vitre.


  Je me souvins alors d’un vieux film de science-fiction dans lequel les chevaliers utilisaient ce genre d’armes pour faire respecter l’ordredans l’univers.


  — Oui, il y en a, mais personne ne s’en sert.


  — Pou... Pourquoi ?


  — Eh bien, tout d’abord, parce tu ne peux pas toucher ton adversaire si tu n’es pas assez près et, de fait, tu deviens trop vulnérablelorsque tu essaies de te rapprocher...


  Elle s’interrompit subitement et me dévisagea.


  Mon visage s’éclaira. J’affichai un demi-sourire et dis :


  — Donc, il suffit de s’approcher de la cible, c’est ça ?


  — Même si ta technique d’esquive est remarquable, contre unearme automatique...


  Sans lui laisser terminer sa phrase, j’appuyai mon doigt sur le sabre noir qui me plaisait et je choisis l’option [ACHETER] dans la fenêtrequi venait de s’ouvrir. Un vendeur PNJ cordial accourut aussitôt etme présenta un panneau métallique, au centre duquel se trouvait unscanner de paiement semblable à celui du jeu précédent. Dès que leson de la somme encaissée eut résonné, je saisis le sabre laser matérialisé devant moi. L’employé me gratifia d’un sourire en disant : « Mercipour votre achat ! », avant de retourner à sa place aussi vite qu’il était venu.


  — Oh, tu l’as acheté...


  La jeune fille me lança un regard oblique.


  — Après tout, chacun fait ce qu’il veut.


  — S’ils le vendent, cela veut sûrement dire qu’on peut l’utiliser pourse battre, dis-je en le pointant face à moi.


  J’appuyai sur l’interrupteur. Avec un bruit de vibration, une lame de plus d’un mètre, formée par une lumière d’énergie bleu violet, sematérialisa d’un coup et éclaira toute la pièce.


  — Oh !


  Sans le vouloir, je lâchai un cri de surprise. J’avais déjà manipulé tout un tas d’épées différentes, mais c’était la première fois que jemaniais un sabre constitué uniquement de lumière.


  La lame sans côté tranchant n’était qu’un cylindre fin. Je me mis en garde moyenne et sans assistance du système j’effectuai VerticalSquare, un coup qui m’était familier dans SAO.


  Le sabre dessina des trajectoires complexes dans l’air, tout en produisant des sons agréables. Vu son poids, je ne ressentais pratiquement aucune résistance.


  — Wouah !


  Un peu interloquée, la fille se mit à applaudir.


  — Eh bien, on dirait que tu l’as déjà en main. Est-ce une compétence d’un monde fantasy ? J’ai l’impression qu’il vaut mieux que jene te sous-estime pas !


  — Non. Euh... Il est si léger !


  — Bien sûr, c’est son seul avantage ! Tant mieux, si tu peux t’enaccommoder comme arme principale, mais je te conseille quandmême de prendre une arme de poing de type SMG ou un pistoletcomme arme d’appoint. N’oublie pas que tu dois occuper l’adversairepour pouvoir t’approcher.


  — Oui, je comprends...


  — Combien te reste-t-il d’argent ?


  Je n’avais plus que la moitié de la somme sur les trois cent mille crédits de départ. Elle cligna des yeux et haussa les épaules quand jelui indiquai le montant.


  — Cette arme coûtait vraiment très cher. Tu ne pourras t’acheterqu’un pistolet avec ce qu’il te reste, car il te faut aussi des munitions etun équipement de protection.


  — Je te laisse t’en charger si tu veux bien.


  — Pour participer au BoB tu as besoin d’une arme à balles réellesplus concentrée sur la puissance que sur la précision.


  Elle marmonnait tout en marchant lentement vers une vitrine remplie de pistolets. Soudain, elle pointa son doigt en direction de l’un d’entre eux.


  — Ça va te délester de tout ce qui te reste, mais je pense que celui-ciest idéal. C’est un FN Five-seveN.


  Elle désignait un petit pistolet automatique noir à crosse lisse légèrement convexe.


  — Five-seveN ?


  — Il s’agit du calibre. C’est du 5,7 mm. Des balles plus fines que les9 mm parabellum, mais de forme similaire à celles des fusils. Elles sontdotées d’une grande précision et d’une force de pénétration excellente.Il n’y a que le pistolet mitrailleur P90 de même confection FN, quiutilise également ces balles spéciales, mais ce n’est pas très important,puisque tu ne peux en acheter qu’un.


  — Ah, d’accord.


  Je ressentis un intérêt nouveau pour cette jeune fille aux cheveux bleus, qui dispensait des explications claires et précises.


  Puisque l’on ne pouvait pas changer de sexe pour jouer à GGO, le joueur derrière ce personnage était forcément une fille. Cependant, ilétait impossible de déterminer ses origines et son âge. Pourtant, monintuition me disait que nous devions avoir à peu près le même âge.


  Lorsque l’on jouait à un MMORPG, il était naturel d’avoir une connaissance aiguë des objets du jeu. Asuna ou Leafa pouvaient parleraisément pendant plusieurs minutes des sorts et des épées présentsdans ALO.


  Toutefois, il me semblait que c’était différent pour les armes à feu de GGO, car la plupart existaient aussi dans la réalité. En les voyant, desimages de meurtres sanglants me traversaient l’esprit, et je me demandais ce qui avait bien pu pousser cette fille de mon âge à s’immergerdans un tel monde. Quelle motivation l’encourageait à se battre et àposséder cette connaissance circonstanciée de toutes ces armes ?


  — Hé, tu m’écoutes ?


  — Ah, oui, oui, acquiesçai-je en interrompant le cours de mes pensées. Je vais prendre celui-là. Y a-t-il autre chose que je dois avoir ?


  Sur ses conseils, j’achetai le Five-seveN, des munitions, une épaisse veste pare-balles, une ceinture génératrice de bouclier, ainsi que diversobjets de Défense. En un clin d’œil, je dépensai quasiment tout l’argentque j’avais gagné.


  Je sortis du magasin lesté du sabre laser à ma droite et du Five-seveN à gauche. Le crépuscule donnait au ciel une lueur rouge.


  — Merci infiniment pour tes précieux conseils ! Désolé si je t’airetardée, dis-je en m’inclinant légèrement.


  Elle sourit sous son écharpe et secoua la tête.


  — Non, je n’avais rien de prévu avant le début des qualifications.Ah...


  S’interrompant, elle jeta un coup d’œil rapide à sa montre.


  — Mince ! Les inscriptions ferment à quinze heures ! Même ennous dépêchant, on n’arrivera pas à temps à la Préfecture...


  — Tu comptais t’inscrire aussi ?


  — Oui.


  J’observai avec consternation le visage soudain pâle de la jeune fille et lorgnai le cadran de la montre que je venais d’acheter : 14 h 51.


  — N’y a-t-il pas moyen de se téléporter ? demandai-je à la hâte.N’existe-t-il pas un objet ou un sort de Téléportation ? Ou bien, je nesais pas, un super pouvoir ?


  — Je te le dirai en chemin ! dit-elle en se mettant à courir à toutevitesse vers le nord de l’avenue.


  Je me lançai à sa poursuite et mis quelques secondes à la rattraper.


  — Dans GGO, il faut mourir pour déclencher un phénomènede déplacement instantané et se retrouver au point de résurrection.Cette zone se trouve justement à la Préfecture, mais comme les PVne diminuent pas à l’intérieur de la ville, on ne peut pas utiliser cettetechnique.


  Tout en me parlant, elle se frayait un chemin à toute allure parmi la foule de joueurs et de PNJ. Encore peu habitué à la ligne de vision plusbasse que dans ALO, je devais faire des efforts pour parvenir à suivrecette fille vive et agile, dont la grande maîtrise paraissait davantage dueà sa connaissance parfaite de déplacement durant l’immersion plutôtqu’à une quelconque capacité.


  Après avoir regardé sa montre, elle pointa du doigt le bout de l’avenue.


  — Le bâtiment se trouve juste là, à trois kilomètres tout au nord.Comme il faut cinq minutes pour s’inscrire, il nous reste trois minutespour y arriver, sinon tout sera fichu...


  Je regardai dans la direction indiquée. Au loin, dominant les autres bâtiments, j’aperçus une tour auréolée de la lueur rouge du soleil couchant. Effectivement, courir un kilomètre par minute en évitant lesgens, même en ligne droite et même dans un monde virtuel où l’onne s’essoufflait pas, me semblait extrêmement difficile.


  Je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même si je n’arrivais pas à temps pour m’inscrire, mais cette fille qui s’était montrée si serviable àmon égard ne méritait pas de rater cette opportunité.


  Empli de scrupules, je dévisageai celle qui tentait d’accélérer en serrant les dents. Tout à coup, une petite voix se mêla au bruit de la respiration fictive.


  — S’il vous plaît... S’il vous plaît, faites que j’arrive à temps...


  Selon toute apparence, ces qualifications pour le Bullet of Bullets semblaient représenter pour elle bien plus qu’un simple jeu. Elle devait participer à ce tournoi coûte que coûte.


  Je scrutais les environs en quête d’un moyen de nous faire arriver jusqu’à cette tour en moins de trois minutes lorsqu’une pancarte attiramon attention. Le panneau situé au fond d’un parking où attendaienttrois véhicules de couleur voyante indiquait la mention : « LOUEZ UNBUGGY ! »


  — Voilà la solution ! m’écriai-je en saisissant la main de la fille.


  Elle poussa un petit cri d’étonnement, tandis que je l’entraînai avec assez de vigueur pour la faire voltiger en l’air.


  Tous les engins alignés étaient constitués d’une roue à l’avant et de deux à l’arrière.


  Je la projetai sur le premier buggy rouge et sautai sur le siège conducteur. Sous le compteur se trouvait un lecteur d’empreintesdigitales semblable à celui avec lequel j’avais effectué mes achats. Al’instant où j’y apposai ma main droite, un son indiqua le paiement etun bruit de moteur vrombissant retentit.


  Par chance, le devant de la machine ressemblait au guidon d’une moto à conduite manuelle. Je saisis fermement les poignées et appuyaisur l’accélérateur. Le moteur à combustion interne se mit à rugir, laroue avant se leva et le buggy fut propulsé sur la route comme unboulet de canon.


  — Aaaaah !


  Je discernai un cri gracieux alors que deux bras fins venaient entourer ma taille.


  — Accroche-toi bien ! prévins-je un peu tardivement.


  J’effectuai un demi-tour à droite serré, puis poussai à fond l’accélérateur pour atteindre rapidement les cent kilomètres-heure. Au fond de moi, je me réjouissais d’avoir conduit une vieille moto dans laréalité plutôt qu’un scooter électrique.


  J’évitais avec adresse les véhicules à quatre roues d’aspect futuriste, quand j’entendis la fille crier dans mon oreille. :


  — Comment fais-tu ? Ces buggys sont très difficiles à conduire. Laplupart des joueurs n’y arrivent pas...


  Désolé, mais je suis un de ceux qui savent le faire, aurais-je aimé lui dire.


  Cependant, je préférai éluder la question en donnant une réponse vague.


  — Je jouais à des jeux de course avant... Wouah !


  Le gros bus roulant sur la voie centrale se déporta soudain pour se placer devant nous. Je l’évitai de justesse en faisant déraper les rouesarrière sur le côté, pour le dépasser ensuite d’un coup d’accélérateur.


  En cette fin d’année 2025, peu de monde était capable de piloter une moto à conduite manuelle, car les auto-écoles faisaient désormaispasser le permis sur des scooters électriques. Pour ma part, j’avais passéet obtenu le mien, parce qu’une connaissance d’Agil m’avait cédé gracieusement sa bécane dont il s’était débarrassé, en réalité pour éviter depayer les frais de destruction. Une rumeur prétendait que les véhiculesà carburant ne seraient bientôt plus autorisés.


  Un rire vint troubler mes pensées.


  — Ha, ha, ha ! C’est trop bien !


  Je mis un certain temps à comprendre qu’il s’agissait de la voix de la fille aux yeux de chat et fus surpris d’entendre rire celle qui semblaitsi tendue et si seule.


  — Plus vite ! cria-t-elle.


  — OK ! ai-je répondu en lorgnant la tour qui se trouvait maintenant à moins d’un kilomètre.


  Pied au plancher, j’accélérai aussitôt. Le moteur vrombit de plus belle et l’aiguille au compteur frôla bientôt les deux cents kilomètres-heure.


  À cette vitesse, la distance restante serait franchie en quelques secondes.


  Les cris de joie de la fille durant ce court trajet resteraient à jamais gravés dans ma mémoire.


  Je garai le buggy en dérapage contrôlé devant le large escalier de la Préfecture et regardai ma montre. Il était 14 h 55.


  — On peut y arriver ! Par ici !


  La fille avait sauté de la selle arrière et m’entraînait en courant. Son profil dévoilait une expression tranchante, telle une lame aiguisée ou,plutôt, comme un puissant revolver.


  Tout en me demandant qui se cachait derrière son personnage, je gravis la vingtaine de marches quatre à quatre.


  La tour incroyablement immense se dressa devant nous. Des antennes effilées par endroits, ressemblant à des disques, et des radarsen forme de dômes étaient édifiés ici et là.


  — C’est la Préfecture communément appelée Le Pont. Le hall duMémorial, où tu as commencé le jeu, se trouve de l’autre côté.


  — Le Pont ? Comme un viaduc ?


  — Non, non, plutôt comme un pont de navire, je pense. Autrefois,Glocken était un vaisseau spatial.


  — Un vaisseau spatial... Voilà pourquoi cette ville est si longue.


  — Exactement. Les lettres « SBC » qui précèdent son nom sontles abréviations de « Space Battle Cruiser ». L’inscription au tournoiet toutes les autres démarches liées au jeu se font ici, m’expliqua-t-ellealors que nous pénétrions dans le hall d’entrée circulaire.


  Des piliers ronds formant une croix et ornés de détails futuristes s’élevaient jusqu’au plafond. Sur les murs, de larges écrans projetaientdes publicités chatoyantes pour les événements à venir ou pour des sociétés existant réellement. La plus ostensible était sans conteste l’annonce de la « TROISIEME EDITION DU TOURNOI BULLET OF BULLETS ».


  Sans me laisser le temps de les contempler, la fille m’attira vers le coin droit de la pièce où étaient disposées plusieurs dizaines demachines collées au mur. Elles ressemblaient beaucoup à ces automatesbancaires, distributeurs d’argent, que l’on trouvait dans les supérettes.


  — Inscris-toi ici, déclara-t-elle après m’avoir conduit devant l’uned’elles. C’est un écran tactile banal. Tu sauras t’en servir ?


  — Oui, je vais essayer.


  — Je serai à côté. Si tu as besoin d’aide, appelle-moi.


  Je la remerciai tandis qu’elle se dirigeait vers une autre machine.


  Bizarrement, la page d’accueil au nom de « Préfecture de SBC Glocken » affichait un menu tout en japonais. Avant de m’immerger,j’avais consulté le site officiel de GGO sur le Net où tout était écrit enanglais ; néanmoins, il apparaissait que la géolocalisation fonctionnaità l’intérieur du jeu.


  Après avoir fait défiler le menu du bout du doigt, je pressai le bouton d’inscription aux qualifications. Un formulaire où je devais indiquer mon nom, ma profession ainsi que différentes données s’ouvrit au même moment. Il restait cent quatre-vingts secondes.


  On est à l’intérieur du jeu, j’espère que Le système a déjà fourni le nom de mon personnage... Quant à ma profession... ? songeai-je avantde remarquer une notification importante qui stipulait :


  


  


  « Veuillez mentionner vos coordonnées réelles. Vous avez la possibilité de laisser les champs vides ou d’utiliser de fausses données, mais dans ce cas, vous ne pourrez recevoir les récompenses accordées aux meilleurs. »


  


  


  Je gardai mon doigt suspendu en l’air un instant. Ma mission était de me faire remarquer par Death Gun durant le tournoi, afin qu’il meprenne pour cible, cependant, le mot « récompense » venait chatouillermon instinct de joueur. La plupart de ces prix correspondaient à des équipements rares, impossibles à acquérir en temps normal.


  Je m’apprêtais à taper le « K » de mon vrai patronyme sur le clavier holographique lorsque je me ressaisis. Je n’étais pas là pour m’amuser. Mon seul et unique objectif était de rencontrer ce mystérieuxjoueur et de déterminer si son pouvoir était réel ou non. De plus, si ceDeath Gun possédait une vraie capacité, il ne serait pas très judicieuxde révéler mes informations personnelles. Il n’était pas exclu que cetype fut un employé de la société administratrice et qu’il pût avoiraccès à toutes les données des joueurs.


  Je résistai à la tentation que représentaient ces gains exceptionnels et, non sans regret, je laissai les champs vides avant de soumettre leformulaire.


  Une note me confirma mon inscription ainsi que la date et l’heure des premières phases de qualifications qui, apparemment, commençaient trente minutes plus tard.


  — Tu as terminé ? demanda la jeune fille dans mon dos.


  — Oui. Je te remercie... Pour tout ce que tu as fait pour moi, et...Je suis désolé de t’avoir retardée.


  — Ne t’inquiète pas, dit-elle en souriant. C’était cool la petite viréeen buggy. Au fait, dans quel groupe es-tu ?


  — Euh...


  Je consultai l’écran avant de répondre :


  — Le F. Groupe F, numéro trente-sept.


  — Oh... Je vois. Je suis dans le groupe F aussi, peut-être parce quenous nous sommes inscrites en même temps. J’ai le numéro douze...C’est bien... Cela veut dire que je ne tomberai sur toi qu’en finale.


  — Pourquoi est-ce bien ?


  — Si on arrive toutes les deux en finale des qualifications, quelque soit le résultat, nous pourrons participer à la bataille royale.Cependant, si on se rencontre en finale...


  Ses yeux de chat prirent un éclat particulier.


  — Je ne te ferai pas de cadeaux, tu saisis ?


  — Oui, je comprends. Si l’on s’affronte, nous nous battrons detoutes nos forces, affirmai-je.


  Sourire aux lèvres, je restaurai la page d’accueil et en profitai pour m’informer :


  — Le japonais est assez correct pour un jeu occidental, tu ne trouvespas ? Le site officiel n’était qu’en anglais...


  — Zaskar, la société qui gère le jeu, est une firme américaine, maiselle emploie du personnel japonais pour travailler sur le serveur duJapon. Tu sais, pour GGO, rien n’est très clair au niveau juridique,tant au Japon qu’aux Etats-Unis.


  — J’imagine que c’est à cause du système de conversion d’argent,non ?


  Elle acquiesça en arborant un sourire entendu.


  — C’est ça. En fait, il s’agit d’un casino privé. Le site officiel nedonne qu’un minimum d’informations. On ne sait même pas où ilssont situés. Toutes les procédures, comme la gestion des personnagesou bien l’accès aux comptes d’argent électronique pour la conversionen devises, se font à l’intérieur du jeu.


  — Eh bien... C’est incroyable...


  — Voilà pourquoi il est presque entièrement séparé du monde réel.C’est comme si mon moi d’ici et celui de la réalité étaient deux personnes différentes.


  J’eus l’impression qu’une légère ombre traversait ses yeux. Pris de court, je battis des cils.


  — Ah, ce n’est rien, excuse-moi. Nous devrions aller sur faire desqualifications. C’est juste en dessous. Tu es prête ?


  — Oui.


  Main dans la main, nous nous dirigeâmes vers les ascenseurs. La porte de l’un deux coulissa instantanément dès qu’elle eut effleuré lebouton d’appel de son doigt fin. Une fois à l’intérieur, elle pressa la touche B20F. Apparemment, cette tour était aussi profonde que haute, car je ressentis intensément le mouvement de descente, puis de décélération.


  Lorsque la porte se rouvrit devant le lieu obscur, je restai sans voix.


  C’était un demi-dôme aussi grand que le hall du rez-de-chaussée, éclairé faiblement par des arcs lumineux scellés dans le métal.


  Le sol, les murs et les piliers étaient constitués de métal noir brillant. Quelques tables s’alignaient par endroits, et plusieurs panneaux holographiques recouvraient le plafond. A cet instant, tous les écransaffichaient le même message écrit en pourpre : « QUALIFICATIONS TROISIEME BOB », suivi du compte à rebours des vingt-huit minutes restantes.


  Pourtant, ce n’était ni ce spectacle ni le fond sonore de musique metal qui me mettaient mal à l’aise, mais la sensation oppressanteque dégageaient les nombreuses silhouettes campées un peu partoutdans la pièce. Bien que nous fussions dans un jeu, personne ne manifestait un semblant d’entrain ou de joie. Certains joueurs regroupésdiscutaient entre eux à voix basse, tandis que d’autres préféraient resterseuls dans leur coin. De toute évidence, ces types allaient participer autournoi, et tous étaient des joueurs vétérans de VRMMO, habitués àce monde virtuel.


  Malgré tout, j’étais celui qui avait passé le plus de temps en immersion, puisque j’avais passé deux années complètes sans jamais me déconnecter.


  Cela dit, chaque joueur possédait son propre style de jeu. Pour ma part, j’étais un spécialiste PvE, alors que ceux-là semblaient d’incorrigibles adeptes de PvP. Leurs regards inquisiteurs, dirigés sur moi àtravers leur casque sans lustre ou sous leur capuche, prouvaient qu’ilscherchaient désespérément à deviner mes aptitudes.


  Depuis qu’ALO avait changé d’administrateur au printemps, je n’avais pas combattu contre d’autres joueurs. Cette longue pause avait entamé mon instinct de PvP, et leurs œillades appuyées me stressaient considérablement.


  Je crois que la tâche va s’avérer difficile, monsieur Kikuoka, marmonnai-je en mon for intérieur.


  Au même moment, je ressentis une légère pression sur mon coude droit. La fille aux cheveux bleus me regardait d’un air interrogateur.


  — Quelque chose ne va pas ?


  — Non, non, tout va bien, répliquai-je à la hâte.


  Elle hocha la tête avant de chuchoter :


  — Allons au vestiaire. Il faut que tu mettes les vêtements de combatque tu as achetés.


  Sur ce, elle tourna les talons et se faufila tranquillement parmi les joueurs. Ces derniers lui envoyaient des regards dans lesquels on pouvait lire leur volonté farouche d’en découdre avec elle. Quelques-unsfaisaient claquer la culasse de leurs terribles armes sur son passage.


  Surpris, je suivis l’écharpe couleur sable en me demandant où cette fille trouvait son courage pour ignorer une telle pression.


  Au fond du dôme, elle ouvrit une des portes en fer alignées contre le mur et dont l’indicateur clignotait en vert et me poussa à l’intérieurd’une sorte de petit vestiaire. Après avoir touché le panneau à côté dela porte, un bruit de serrure que l’on ferme se fit entendre et l’indicateur passa au rouge, nous laissant seuls dans la pièce.


  La jeune fille poussa un léger soupir avant de grommeler :


  — Quelle belle bande d’idiots !


  — Tu parles des balèzes d’à côté ? demandai-je en me remémorantles mines revêches des malabars dont le dôme était rempli.


  — Oui. Montrer son arme principale une demi-heure avant ledébut du tournoi, ça revient à demander aux autres d’être neutralisé.


  — Ah... Oui... Évidemment...


  — Toi aussi, il vaut mieux que tu t’équipes de ton sabre laser et duFive-seveN juste avant le début du combat.


  Elle me sourit pendant que je hochais la tête, puis se retourna. Ce qu’elle fit ensuite me surprit cent fois plus que toutes les phrases qu’elleavait prononcées jusqu’alors.


  D’un geste, elle convoqua son menu principal et cliqua sur le bouton qui ôtait la tenue vestimentaire du personnage.


  Son écharpe disparut, tout comme sa veste kaki, son pantalon et même son tee-shirt uni. Seuls ses sous-vêtements en fibre scintillanterecouvraient désormais une infime partie de son corps.


  — Aaaah !


  Je laissai échapper un cri aigu tout en me couvrant le visage de ma main. À travers mes doigts, je découvris son air surpris.


  — Qu’est-ce que tu fais ? Dépêche-toi de te changer.


  — Ah, euh... Oui, mais... bafouillai-je en cherchant désespérément comment me sortir de cette situation, de loin la plus gênanteque j’avais pu connaître depuis que j’étais dans GGO.


  En réalité, je n’avais pas beaucoup d’alternatives : soit je trouvais un prétexte pour sortir de la pièce, soit je continuais à feindre d’être unefille et je m’équipais l’air de rien. Toutefois, dans un cas comme dansl’autre, ça n’était pas très fair-play vis-à-vis de cette fille qui avait été sigentille avec moi.


  Non sans réticence, mais avant d’aller au-devant de graves ennuis si elle supprimait encore d’autres vêtements, j’optai pour une troisièmesolution.


  Je matérialisai une carte de visite depuis mon menu et lui présentait en m’inclinant respectueusement.


  — Ah, excuse-moi, je ne me suis pas présenté...


  — Présentée ? s’étonna-t-elle en saisissant la carte. Kiri... to. C’estun nom intéressant...


  N’ayant pas encore rejoint de guilde, ou plutôt d’escouade, dans ce monde, la carte ne mentionnait que mon nom et mon sexe.


  — Sexe masculin ? Comment ? Tu n’es pas...
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  La surprise se lisait dans sa voix. La tête toujours baissée, j’avisai son pied nu faire un pas en arrière.


  — Quoi ? Tu es un garçon ? Avec un tel avatar ?


  Un silence pesant s’installa un moment. Incapable de résister plus longtemps à cette pression, je relevai la tête, quand un truc blancs’abattit violemment sur ma joue. Des flashs lumineux violets s’éparpillèrent aussitôt, tandis que j’étais projeté au sol en tourbillonnantcomme une toupie.


  — Ne me suis pas.


  — Mais, je ne sais pas quoi faire après...


  — Ne me suis pas.


  — Attends, je ne connais personne d’autre...


  — Ne me suis pas, répéta-t-elle à voix basse pour la énième fois.


  Elle avait revêtu une veste militaire couleur désert, une armure pare-balles de même teinte et des bottes de combat. Elle n’avait gardé que son écharpe de sa précédente tenue et, comme elle me l’avait conseilléun peu plus tôt, elle n’avait pas non plus encore matérialisé ses armes.


  Je portais à peu près le même style de vêtements, à part que les miens étaient noirs, adaptés à un camouflage nocturne. Au début, j’avais songéà choisir des couleurs plus claires, mais mon budget ne me permettantpas d’acheter des tenues pour chaque terrain, j’avais de nouveau adoptéma teinte favorite.


  Ma styliste personnelle marchait à un mètre devant moi sans se retourner. Je comprenais sa colère ; cependant, je n’avais jamais affirméêtre une fille ou parlé en prenant une voix féminine.


  Évidemment, j’avais peut-être abusé de sa crédulité, mais il aurait suffi qu’elle me prévienne avant de se changer, et j’aurais pu l’informerà temps de la méprise.


  Tout en maugréant silencieusement, je suivais l’écharpe qui flottait devant moi, lorsque sa propriétaire s’arrêta brusquement au milieu du dôme.


  Elle se retourna et me fixa de ses yeux qui ressemblaient maintenant à ceux d’une panthère contrariée. Elle ouvrit la bouche et prit une inspiration, mais alors que je pensais qu’elle allait me hurler dessus, elle secontenta de soupirer avant de s’asseoir sur le bord d’un banc. Je l’imitaien m’asseyant en face d’elle.


  Je jetai un œil au panneau holographique. Dès lors, il restait dix minutes avant le début des qualifications, et je ne savais absolument pasce qu’il fallait faire ni où je devais me rendre, car aucune informationn’était précisée nulle part.


  J’étais sur des charbons ardents lorsqu’elle me regarda et poussa un profond soupir.


  — Bon, je vais t’expliquer le strict nécessaire et ensuite nous seronsde vrais ennemis, asséna-t-elle d’une voix grave.


  Je souris involontairement.


  — Merci.


  — Ne te méprends pas. Je ne t’ai pas pardonné. Bien, à la fin ducompte à rebours, chaque participant sera envoyé sur un champ debataille pour combattre un des adversaires. Cela démarrera la premièrephase des qualifications.


  — D’accord.


  — L’arène est une zone de un kilomètre carré, dont le relief, le climatou l’horaire sont définis aléatoirement. Les deux joueurs sont séparésd’au moins cinq cents mètres. À l’issue du combat, le vainqueur revientici, tandis que le perdant est renvoyé dans le hall d’entrée du rez-de-chaussée, sans rien perdre de son équipement. Si son prochain adversairedésigné a terminé son match, le gagnant entame son deuxième tour,sinon il doit attendre. Il y a soixante-quatre participants dans le groupeF, alors il suffit de gagner cinq fois pour arriver en finale et obtenir ledroit de participer au tournoi principal. Voilà, c’est tout ce que tu doissavoir. Je ne répondrai à aucune question.


  Malgré sa froideur, ses explications détaillées m’avaient suffisamment éclairé, et je la remerciai poliment.


  — Je crois que j’ai à peu près tout saisi. Merci.


  Elle me regarda une dernière fois avant de tourner la tête et de dire doucement :


  — Arrive en finale. J’aimerais t’apprendre une dernière chose.


  — Une dernière chose ?


  — le goût de la défaite avec une seule balle.


  À ces mots, je ne pus m’empêcher de sourire franchement. J’affectionnais particulièrement ce genre de mentalité.


  — J’ai hâte de voir ça. Et pour toi, ça va aller ?


  — Si je ne passe pas les qualifications, j’arrête de jouer pour de bon,siffla-t-elle entre ses dents. Cette fois...


  Elle posa son regard lapis-lazuli sur les concurrents, avant de murmurer :


  — Je tuerai tous les forts.


  Puis, ses lèvres dessinèrent un sourire si féroce qu’un frisson glacial parcourut mon dos.


  Il n’y avait rien d’étonnant à ce qu’elle ne fut guère impressionnée par tous ces gars. En vérité, elle était beaucoup plus forte qu’eux, autant parses puissantes aptitudes de joueuse de VRMMO que par son mentald’acier.


  Muet, je retenais mon souffle. Elle me lança une œillade, puis, comme si elle pensait à autre chose, elle cessa de sourire. Sa main fit apparaître safenêtre de menu et, après quelques gestes, elle me tendit la petite cartequi s’était matérialisée au bout de ses doigts en disant :


  — Je pense que c’est la dernière fois que nous discutons ensemble,alors je me présente. Voici le nom de celle qui aura raison de toi.


  Je baissai les yeux. Il était écrit : Sinon. Sexe féminin.


  — Sinon, murmurai-je.


  Ses cheveux bleus ondulèrent doucement lorsqu’elle hocha la tête. Je me présentai une nouvelle fois :


  — Moi, c’est Kirito. Enchanté, dis-je en lui tendant machinalementla main.


  Elle l’ignora superbement en détournant le regard. Je grimaçai un sourire piteux pendant qu’elle se murait dans un silence obstiné.


  L’écran indiquait qu’il restait encore cinq minutes à attendre. J’hésitais à lui adresser de nouveau la parole lorsqu’un bruit de pas attira monattention. Un joueur de haute taille marchait droit vers nous. Desmèches de ses longs cheveux argentés tombaient sur son front.


  Paré d’une tenue de camouflage en camaïeu de gris, il tenait sur l’épaule un gros fusil, genre mitraillette ou fusil d’assaut. Son visageémacié s’accordait à merveille avec son corps maigrichon. Equipé auminimum, il donnait l’impression qu’il pouvait se déplacer rapidementsur un champ de bataille. En fait, il ressemblait plus à un membre decommando qu’à un soldat expérimenté.


  Sans me jeter le moindre regard, il s’approcha de Sinon. Immédiatement, les traits corrosifs de son avatar se détendirent et affichèrent une douceur enfantine qui me fit plisser les paupières.


  — Tu en as mis du temps, Sinon, déclara-t-il. J’ai eu peur que tuarrives trop tard.


  Je songeai un instant qu’elle enverrait bouler cet importun désinvolte, mais à ma grande surprise son visage se radoucit, et elle lui adressa unléger sourire.


  — Bonjour Spiegel. J’ai eu un petit imprévu. Mais au fait, que fais-tulà ? Je croyais que tu ne voulais pas participer.


  Le dénommé Spiegel se frotta le crâne d’un air confus.


  — Je sais que cela va peut-être t’embêter, mais je suis venu te soutenir. Les combats sont retransmis sur grands écrans.


  De toute évidence, ces deux-là étaient amis ou membres d’une même guilde. Sinon se décala légèrement pour laisser Spiegel s’asseoir à côtéd’elle.


  — C’était quoi le truc imprévu qui t’a retardée ?


  — Ah, j’ai dû montrer le chemin à une personne, répondit-elle en melançant un regard froid.


  Je me tassai légèrement pendant que Spiegel, qui venait de remarquer ma présence, me faisait un signe de tête.


  — Bonjour, je suis la personne en question.


  — Oh, bonjour... Euh, tu es une amie de Sinon ?


  Malgré son apparente froideur, le jeune homme semblait très cordial. Ou alors il se méprenait aussi sur mon physique.


  Je cherchais une réponse amusante à faire quand Sinon lança :


  — Ne te méprends pas, c’est un mec.


  — Comment ? s’écria Spiegel, les yeux écarquillés.


  — Je m’appelle Kirito, déclarai-je tout à fait normalement.Effectivement, je suis un garçon.


  — Un garçon... Eh bien, quelle surprise !


  Le jeune homme nous regardait successivement sans réellement comprendre, et je pris un malin plaisir à intensifier sa confusion.


  — Sinon s’est vraiment bien occupée de moi, tu sais.


  La jeune fille me fusilla du regard.


  — Arrête, rétorqua-t-elle durement. Je n’ai rien fait de spécial et jet’interdis de m’appeler par mon prénom.


  — Oh allez, ne sois pas si méchante.


  — Je ne suis pas méchante ou quoi que ce soit, on ne se connaît pasdu tout !


  — Quoi ? Mais ne m’as-tu pas aidé à choisir tout mon équipement ?


  — C’est, c’est parce que tu...


  La musique en sourdine s’évanouit brusquement pour laisser place à un concert sonore de guitare électrique, et une voix métallique résonnafortement au-dessus de nos têtes.


  « Veuillez nous excuser pour cette attente. La troisième édition du tournoi Bullet of Bullets va commencer. À la fin du compte à rebours, lesconcurrents seront transférés dans leur zone de premier combat. Bonnechance. »


  Un tonnerre d’applaudissements et d’acclamations envahit le dôme, suivi du crépitement de rayons lasers colorés mêlé aux sons de plusieurscoups de pistolets mitrailleurs.


  Au milieu de toute cette agitation, Sinon se leva et pointa son index vers moi.


  — Rejoins-moi en finale que j’explose ta sale petite tête.


  Je me levai à mon tour.


  — Si c’est un rendez-vous galant, j’accepte avec joie, répondis-je enriant.


  — Toi, espèce de...


  Le décompte approchait de zéro. Je fis un signe de la main en guise d’au revoir et attendais le transfert, lorsque je croisai le regard appuyéde Spiegel. Dans ces yeux, je pouvais discerner une certaine méfiance etune animosité évidente.


  À l’instant où je pensais avoir peut-être dépassé les bornes, une colonne de lumière bleue entoura mon corps et recouvrit mon champde vision.


  Je me retrouvai sur un panneau hexagonal flottant dans l’obscurité.


  Devant moi, une fenêtre holographique rouge pâle affichait en grosses lettres : « KIRITU VS UEMARU ». Contrairement à SAO quin’employait que l’alphabet romain, GGO utilisait les kanji. En toutcas, le nom de ce type n’éveilla aucun souvenir en moi. En bas dela fenêtre, une phrase indiquait le temps de préparation restant « 58secondes » et le terrain de rencontre « l’Ancien temple perdu ».


  Cette minute devait sûrement servir à choisir un équipement adapté à la map, mais elle m’était inutile, car je n’avais aucune connaissancede la zone et pas d’équipement supplémentaire. Je convoquai monmenu, allai dans la fenêtre d’équipement similaire à celle d’ALO, prisle sabre laser Kagemitsu G4 ainsi que mon arme de poing Five-seveN et revêtis mes protections.


  Tandis que je patientais devant le décompte final, quelque chose me revint en mémoire.


  Dans le sourire terrible de Sinon se reflétait une envie de tuer aussi incisive qu’une balle de fusil perforant une armure.


  Sa voix résonna clairement dans ma tête : « Je tuerai tous les forts ». Bien que cette phrase semblât puérile, elle m’avait fait ressentir cemême frisson que j’avais tant de fois éprouvé dans SAO.


  C’était comme si sa volonté réelle avait dépassé le jeu de rôle et qu’elle avait été projetée violemment en dehors de son corps frêle.


  Dans un monde virtuel créé par des signaux électriques, je n’avais jamais rencontré de joueur susceptible de me faire prendre conscienceà ce point de sa détermination. Même Asuna, qui pourtant ne lâchaitjamais rien et que l’on surnommait l’Éclair fulgurant — ou encore laDiablesse bien longtemps avant —, ne m’avait laissé une telle impression.


  Est-ce que cette fille aux cheveux bleus est le fameux Death Gun ?


  Kikuoka m’avait fait écouter des fichiers vocaux concernant le tueur ; cependant, le cri strident semblable à une porte qui grincene correspondait nullement à la voix claire de Sinon. Néanmoins, àla différence de SAO, GGO était un monde virtuel normal, où unseul joueur pouvait posséder plusieurs personnages et se connecterindistinctement avec les uns ou les autres. La jeune fille paraissaitabsolument certaine de se qualifier pour la finale et, si mon intuitionque j’allais rencontrer Death Gun ici était exacte, Sinon se plaçait enbonne position parmi les trente personnes suspectes.


  Honnêtement, je n’avais pas très envie d’explorer cette piste plus avant et encore moins de tuer celle qui m’avait si gentiment accompagné dans mes premiers pas. D’autant plus qu’elle dégageait une mélancolie et une solitude tangibles.


  Qui est la vraie Sinon ?


  Même en me creusant les méninges, je n’arriverais à aucune conclusion. Un seul moyen me permettrait de comprendre quelque chose : croiser le fer avec elle ou, plutôt, échanger des coups de feu.


  Lorsque je relevai la tête, le décompte arrivait à zéro. Mon corps se trouva enveloppé de lumière une nouvelle fois et je me retrouvai sousun ciel crépusculaire déprimant.


  Le vent gémissant comme une flûte faisait danser les nuages dans le ciel et secouait l’herbe à mes pieds.


  À côté de moi, de grandes colonnes à chapiteau ionique ou corinthien se dressaient à un mètre d’intervalle les unes des autres en formant un U. Plusieurs étaient abîmées ou partiellement détruites. L’ensemble de la zone semblait constitué par les ruines d’un ancientemple. Je m’adossai au pilier le plus proche, puis je jetai un coup d’œilaux alentours.


  Le vent battait les buissons desséchés, qui s’étendaient un peu partout, et au loin les ruines d’un autre temple surplombaient une petite colline. D’après les explications de Sinon, le terrain mesurait un kilomètre carré ; cependant, ce que je voyais me paraissait beaucoup plusvaste. Je supposai donc que des rivières ou des falaises limitaient lesdéplacements.


  Je me rappelai qu’elle m’avait dit que cinq cents mètres séparaient les deux adversaires, mais je ne voyais personne. Tout comme moi, ildevait se cacher quelque part dans les ruines. Il fallait que je le trouvesans l’aide d’un quelconque curseur.


  Je pouvais simplement attendre qu’il se lasse et se manifeste ; toutefois, la patience n’étant pas mon fort, je songeai à courir jusqu’aux autres ruines. Pendant qu’il me tirerait dessus, j’analyserais sa position.Tout en réfléchissant, je touchai mon Five-seveN du bout des doigts.


  Une bourrasque ébranla les broussailles. Quand elle cessa, la silhouette d’un homme tenant dans ses mains un fusil d’assaut se leva brusquement en silence à une vingtaine de mètres devant moi.


  Une barbe couvrait ses joues, de larges lunettes camouflaient la moitié supérieure de son visage, et il portait un casque surmonté de touffes d’herbe. C’était sans aucun doute mon adversaire Uemaru.


  J’avais du mal à saisir comment il avait pu s’approcher sans que je m’en rende compte, bien que sa tenue de camouflage de la même couleur que la végétation environnante y fût pour beaucoup. A l’instantoù je compris l’utilité des soixante secondes de préparation, plusieurstraits rouges jaillirent du canon. Les lignes de trajectoires dirigées surmoi m’atteignirent bientôt.


  — Wouaah !


  Je frappai le sol de toutes mes forces pour sauter le plus haut possible vers l’endroit où il y avait le moins de lignes. Aussitôt, l’arme émit unbruit de balayage et deux projectiles heurtèrent mon tibia. Ma barrede PV affichée en haut à gauche de mon champ de vision diminua dedix pour cent. Impossible d’éviter toutes ces balles. Je me rappelai unpeu tardivement la mise en garde de Sinon contre les attaques d’armesautomatiques.


  J’effectuai un salto arrière pour atterrir sur une colonne à moitié cassée et dégainai mon pistolet, prêt à contre-attaquer. Seulement,mon adversaire ne me laissa pas le temps de viser. À nouveau, unebordée de lignes percuta mon corps.


  — Aaaaah ! hurlai-je en roulant vers l’arrière du pilier.


  La balle qui égratigna mon bras gauche fit encore chuter mes PV. Je me recroquevillai autant que je pus derrière la colonne, contre laquelleune pluie de balles s’abattait en emportant des fragments ici et là.


  Cet affrontement est vraiment différent d’un combat à l’épée !


  J’avais dû mobiliser toute ma concentration pour éviter les six balles envoyées par le cow-boy PNJ durant le jeu, mais je ne savais plus quoifaire devant ces tirs consécutifs de plus de dix balles par seconde.


  Pour fendre le visage barbu de Uemaru avec mon sabre, je devais parvenir jusqu’à lui. Cependant, ses balles me transperceraient avantmême d’y arriver et feraient voler en éclats ma barre de vie.


  Je devais trouver un moyen de me protéger. Malheureusement, dans ce monde, même s’il existait des boucliers de défense qui atténuaientl’intensité des lasers, il n’y avait aucun outil magique capable de parerles balles réelles. Dans SAO, une compétence de Défense par une armepermettait de se servir d’une épée à la place d’un bouclier...


  Je posai subitement ma main sur le sabre laser accroché à ma ceinture.


  Je pourrais dévier quelques balles avec ce sabre. Ça ne devrait pas être impossible...


  Je me souvins avoir vu un gars faire rebondir des balles dans un film de science-fiction. GGO étant produit par une firme américaine, ilétait alors fort probable que je pusse reproduire ce genre de scénario.Cependant, pour ce faire, je devais prévoir précisément la course desprojectiles.


  Oui...


  Oui, c’était possible. Je pouvais y arriver grâce à la ligne de trajectoire de balle.


  J’avalai ma salive et empoignai mon sabre.


  Les tirs avaient cessé. Uemaru, dissimulé dans les hautes herbes, avait certainement l’intention de me contourner par la gauche ou parla droite.


  Je fermai les yeux pour me concentrer uniquement sur mon ouïe.


  J’évacuai de mon esprit le sifflement parasite du vent, puis me focalisai sur le friselis régulier des herbes sèches, à l’affût d’un bruit anormal.


  J’employais souvent cette technique dans SAO, car elle me permettait d’isoler chaque son dans un espace VR. Sans cette compétence « extérieure au système », je n’aurais sans doute pas pu mettre la mainsur le Ragoût Rabbit, cet aliment de classe S.


  Tout à coup, à ma gauche en diagonale, je captai un bruit de déplacement lent. L’adversaire avança, s’arrêta, puis se déplaça à nouveau.


  — Maintenant ! criai-je en me précipitant sur lui.


  N’imaginant pas un seul instant que je pouvais foncer droit sur lui, Uemaru mit plus d’une seconde à se relever et à me mettre enjoue. Ce délai me laissa le temps de parcourir la moitié des vingt-cinqmètres qui nous séparaient. Tout en courant, j’activai le sabre laser. Jeressentis un léger vrombissement tandis que le faisceau violet s’étiraitdepuis la base.


  Pour la troisième fois, une dizaine de lignes de trajectoires me touchèrent. Alors que, jusque-là, j’avais cherché des endroits où pouvoir me cacher, ce coup-ci, je regardai droit devant moi, résistant à la peurqui m’envahissait. J’observai que les lignes rouges n’apparaissaient pasen même temps. L’écart correspondait à l’ordre selon lequel les ballesétaient éjectées du barillet.


  Six lignes visaient mon corps plus petit que dans la réalité. Les autres rayons déviaient légèrement sur les côtés. À cette distance, l’arme del’adversaire ou sa précision de tir importaient peu.


  L’excitation d’un nouveau combat PvP m’incita à me mettre en mode « Combat ». Sous l’effet de l’adrénaline, mon champ de visionse déploya en rayon, laissant la silhouette d’Uemura se détacher distinctement au centre. Le temps ralentit, mais mon esprit fonctionnaità son maximum.


  La bouche du canon cracha une étincelle orangée. À l’instant même, j’écartai avec précision les deux premières balles. Des jets de lumièrejaillirent de la lame, accompagnés d’un puissant vrombissement, puisje rejetai les troisième et quatrième munitions dans un bruit d’explosion.


  Courir en ignorant les balles qui sifflaient à mes oreilles sans me toucher me stressait, mais je serrai les dents et continuai à faire dansermon sabre.
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  La cinquième... Et enfin, la sixième balle ! Après avoir débouté tous les projectiles, je m’élançai pour couvrir la distance restante.


  — Im... Impossible !


  Le menton barbu d’Uemura sembla tomber lorsqu’il ouvrit la bouche pour laisser échapper une exclamation de surprise. Néanmoins,sans perdre ses moyens, il ôta adroitement son magasin vide et, aprèsen avoir récupéré un complet de sa ceinture, s’apprêta à recharger.


  Pour l’en empêcher, je pointai mon Five-seveN sur lui. Aussitôt un cercle vert cibla sa poitrine, et je pressai cinq fois la gâchette.


  Le faible recul se propagea de mon coude à mon épaule. Trois balles disparurent dans les buissons derrière Uemaru, tandis que les impactsde mes tirs à l’épaule et au ventre firent diminuer sa barre de PV de10 %. Il chancela et s’immobilisa un instant.


  Je me penchai un peu vers la droite, puis avec une vigueur peu commune, je courus en libérant la technique utilisée dans SAO, Vorpal Strike, un coup critique qui consistait à enfoncer son épée dans lecorps de l’adversaire.


  Un vrombissement semblable à celui d’un moteur d’avion à réaction retentit alors que mon sabre transperçait la poitrine d’Uemura. Un flux d’énergie déferla à l’intérieur de son corps, comme s’il nepouvait aller ailleurs, puis une lumière éblouissante, suivie d’un grandvacarme, s’échappa du sabre laser, et mon opposant explosa en milliersde polygones.


  Encore engourdi par le combat, je me relevai lentement. Par réflexe, je balançai de gauche à droite mon sabre lumineux, mais au momentde le rengainer dans mon dos, je réalisai mon erreur et me pressai del’éteindre.


  Dès que j’eus terminé de remettre mes armes à leurs places respectives, je soupirai longuement. Dans le ciel, au milieu des nuages s’affichait le mot « FELICITATIONS ».


  J’avais remporté cette première étape, et bien que cela m’eût demandé beaucoup d’efforts de concentration, j’avais réussi à détourner des balles avec un sabre laser. Les nerfs en pelote, je songeai qu’il allait falloir reproduire cet éprouvant combat encore quatre fois desuite.


  La lueur bleue signifiant le transfert encercla mon corps las. Le gémissement du vent s’éloigna progressivement et se changea en unbrouhaha sourd. J’étais de retour dans la zone d’attente, presque aumême endroit que lorsque je l’avais quittée. Je regardai de tous lescôtés, mais ne vis ni Sinon ni Spiegel. Alors que je me demandaisoù pouvait bien être ce garçon avec lequel elle avait une intriganterelation, j’aperçus au centre du dôme une tenue de camouflage familière. N’ayant pas encore remarqué mon retour, il fixait intensémentles panneaux installés au plafond. Je levai les yeux à mon tour. Lesécrans retransmettaient les différents combats sur les divers champs debataille. Au milieu du désert, de la jungle ou encore parmi des ruines,les joueurs se battaient à coups de mitrailleuses, d’armes de poing oude toutes autres sortes de fusils, comme dans les films d’action.


  Pour chacun des combats qui se déroulaient en même temps, il était probable que seules certaines scènes d’action étaient patiemmentchoisies et retransmises.


  Dès qu’un participant recevait une balle et disparaissait, les joueurs rassemblés dans le dôme poussaient des cris d’exclamation.


  Je m’avançai de quelques pas afin de repérer le combat de Sinon, mais les mouvements de caméra étaient trop rapides pour laisser distinguer quoi que ce fut.


  Concentré pour essayer d’apercevoir les cheveux bleus, je crus que mon cœur allait s’arrêter lorsqu’une voix résonna soudain dans monoreille. C’était une voix profonde et rauque, presque métallique, quisemblait vouloir pénétrer dans ma tête.


  — Es-tu le vrai ?


  Je bondis en arrière, croyant qu’il s’agissait d’un fantôme.


  Bien entendu, je ne pensais pas à un réel revenant, mais à un monstre de type Spectre, comme ceux qui hantaient la nuit les vieuxchâteaux du 65e étage d’Aincrad. Vêtus d’un manteau gris foncémiteux, seuls leurs yeux un peu rouges émergeaient de leur capuchesombre. Or, sous la faible lumière du dôme, celui qui se tenait à présent en face de moi ressemblait énormément à ces Mobs rencontrésdans SAO. Voilà pourquoi, instinctivement, je m’apprêtais à dégainermon sabre, la main tremblante.


  Haletant, je regardai ses pieds. Des bouts de bottes sales dépassaient de son manteau usé.


  Je soufflai en constatant que c’était un joueur. En réalité, le rouge de ses yeux venait du reflet des lumières sur les lunettes noires quicouvraient son visage.


  Un tantinet agacé contre moi-même d’avoir eu cette réaction de débutant, mais aussi contre ce type qui m’avait abordé de façon peuprotocolaire, je rétorquai sèchement :


  — « Le vrai » ? Que veux-tu dire ? Qui es-tu ?


  Sans se présenter, il avança vers moi et bientôt sa figure se trouva à vingt centimètres de la mienne. Sa voix si particulièrement désagréableretentit de nouveau :


  — J’ai vu ton match. Tu utilises une épée.


  — Ou... Oui et alors ? Ce n’est pas contre les règles, si ?


  Je sentis que l’AmuSphere exacerbait mon malaise. Comme s’il avait ressenti mon émotion, l’homme s’approcha encore de quelques centimètres.


  — Je vais reposer la question. Es-tu le vrai ? murmura-t-il si bas queje dus me concentrer pour l’entendre.


  Soudain, avant même de décrypter la question, je réalisai quelque chose et je me figeai.


  Je connais ce type !


  J’étais sûr et certain de l’avoir déjà rencontré et de lui avoir parlé face à face, comme maintenant.


  Mais où ? Après m’être connecté à GGO, je n’avais communiqué qu’avec le gars qui recherchait des avatars rares, avec Sinon et avec sonami Spiegel. Par conséquent, je devais chercher ailleurs.


  Etait-ce dans ALO ? L’aurais-je croisé dans Alfheim sous un autre avatar ? Je fouillai ma mémoire pour dégoter une de mes connaissancesayant des intonations similaires, mais sans succès. Je ne me souvenaisabsolument pas d’avoir côtoyé quelqu’un de si glaçant qu’il vous donnait la chair de poule.


  Où ai-je bien pu le rencontrer ?


  Subitement, un bras mince sortit du manteau. J’étais prêt à reculer ; la main qui s’élevait n’était recouverte que d’un gant tout défraîchi.


  D’un geste, il convoqua une fenêtre puis effectua des manipulations de façon mécanique. Le tableau des différents matchs en cours concernant le troisième BoB s’afficha. L’écran s’agrandit lorsque son doigt fintapa sur la case du groupe F, puis, après avoir cliqué une nouvelle fois,il y eut un zoom sur le centre.


  Je scrutai l’écran où les noms « UEMURA » et « KIRITO » étaient apparus à gauche et à droite de l’écran. Au-dessus de mon nom, unefine ligne brillante s’étendait vers le haut. J’avais battu Uemaru, et lanouvelle de mon accès au deuxième tour s’était déjà répandue.


  Il toucha du bout du doigt le mot «KIRITO » et se remit à parler.


  — Ce nom... Cette technique d’épée... Es-tu le vrai ?


  Ce qu’il venait de dire m’ébranla au plus haut point. Mes jambes se mirent à trembler, et je dus lutter pour ne pas tomber.


  Je connais ce joueur, et lui aussi me connaît !


  Cependant, je ne l’avais rencontré ni dans GGO ni dans ALO, mais bien dans Sword Art Online, quelque part dans la forteresse volantequi servait de décor à ce jeu mortel.


  L’avatar caché sous ce manteau élimé... Non, le type en chair et en os affublé de son AmuSphere était comme moi un survivant de SAO.
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  Mon cœur se mit à battre la chamade, et si nous n’avions pas été dans ce dôme obscur, tout le monde aurait pu apercevoir la pâleur demon visage.


  Reste calme, reste calme...


  Il était inutile de paniquer de la sorte devant un rescapé de SAO. Bien avant la disparition d’Aincrad, des articles détaillant ma compétence Double Epées ou mon duel contre Heathcliff le chef desChevaliers du sang avaient largement été diffusés. De plus, VorpalStrike, la technique d’épée droite à une main que j’avais utiliséecontre Uemaru, était assez ordinaire. Tout joueur de haut niveau dansAincrad pouvait déduire, en voyant les vidéos du match et mon nom,que j’étais le Kirito qui combattait sur la ligne de front. Si j’avais rencontré un joueur de ma connaissance, j’aurais peut-être, moi aussi,essayé de bavarder avec lui.


  Il n’y avait donc aucune raison d’être effrayé. Du moins, en théorie.


  Alors pourquoi était-ce le cas ?


  Tout à coup, quelque chose attira mon attention. Un léger interstice apparaissait dans le gant qui ressemblait à un vieux bandage entourantla main et le bras. Cette fente laissait à découvert un morceau de peaublanche, sur laquelle figurait un tatouage d’environ cinq centimètresreprésentant un cercueil. Un visage hilare était grossièrement dessinésur le couvercle entrouvert, et un bras squelettique s’échappait de l’intérieur obscur.


  C’était exactement le même motif que celui qui figurait sur le bras de l’homme qui, dans un autre monde, m’avait fait boire du poisonparalysant avant d’essayer de me tuer.


  C’était l’emblème des Laughing Coffins.


  En reconnaissant l’image, je parvins miraculeusement à ne pas hurler, ni à m’effondrer, ni à être déconnecté de force à cause d’activités cérébrales anormales.


  Il me dévisagea et articula :


  — Tu ne comprends pas ce que je demande ?


  Mon avatar secoua prudemment la tête.


  — Non. Je ne comprends pas ce que signifie « le vrai ».


  Le manteau gris recula d’un pas. Les yeux rouges clignotaient comme une ampoule usagée.


  Après un temps qui me parut durer une éternité, sa voix morne s’éleva :


  — Très bien. Mais, que tu sois un imposteur ou le vrai...


  Il se retourna avant d’ajouter :


  — Un jour, je te tuerai.


  Étrangement, je devinai qu’il ne parlait pas de tuer à l’intérieur du jeu.


  Il s’éloigna sans bruit, comme un véritable spectre, puis disparut.


  À moitié titubant, je m’affalai sur le banc et plaquai mon front contre mes genoux. Derrière mes paupières fermées se profilait clairement le tatouage que je n’avais vu qu’une fraction de seconde.


  Un cercueil riant. Un seul groupe avait adopté cet emblème dans Aincrad, les Laughing Coffins, la guilde des Meurtriers.


  


  


  ***


  


  


  Durant les deux années de quête dans SAO, quelques joueurs gredins orange détroussaient les autres joueurs et les délestaient de leur argent ou de leurs objets. Ils suivaient toujours le même scénario quiconsistait à encercler une personne et à la forcer à leur abandonner sesbiens, utilisant parfois des poisons paralysants pour arriver à leurs fins.


  Personne n’avait jamais osé réduire à zéro les PV de quelqu’un, car cela impliquait aussi la mort dans la réalité. En fait, les dix millejoueurs étaient tous des accros de jeux en ligne paisibles et pacifiquesdans le monde réel.


  Pourtant, un joueur spécial avait rompu cette loi tacite.


  Contre toute attente, derrière le cocasse nom de « PoH » se cachait un individu froid, mais très charismatique.


  Il tirait son charme de son apparence exotique due à son métissage et de sa faculté à parler plusieurs langues. Il pouvait aussi bien utiliserle japonais que l’anglais ou l’argot espagnol avec l’aisance d’un DJprofessionnel mixant ses sons. Il parvenait à retourner le cerveau desgens qui le fréquentaient. C’est ainsi qu’il avait transformé de simplesjoueurs en une bande de voyous durs à cuire et marginaux.


  Le deuxième aspect de son charisme résidait dans sa force.


  Il maniait la dague comme personne, sans aucune aide du système. Comme si elle était une extension de son bras, la lame scintillait lorsqu’il tranchait monstres et joueurs. Vers la fin de ce jeu mortel, il avaitobtenu Mate Chopper, un hachoir de boucher redoutable lui conférant une telle puissance qu’il arrivait à terroriser les Conquérants dela ligne de front.


  Grâce à ce magnétisme aux antipodes de celui de Heathcliff, PoH avait progressivement réussi à repousser les limites psychologiques deses disciples hors la loi.


  Un an après le début du jeu, un soir de réveillon, PoH et son groupe composé d’une trentaine de gars avaient attaqué une petite guilde quifêtait la fin de l’année 2023 en extérieur, assassinant tous les membressans vergogne.


  Le lendemain, un communiqué annonçait la formation des Laughing Coffins. La nouvelle guilde fut désignée comme rouge, doncindésirable.


  Le joueur au manteau sombre ne pouvait pas être PoH. Son ton haché et monocorde était totalement différent de ce dernier qui débitait ses paroles à la vitesse d’une mitraillette.


  Cependant, il me semblait avoir déjà entendu un type de cette guilde s’exprimer avec ce phrasé si particulier. Je n’avais pas échangé que de simples mots avec lui, je l’avais aussi combattu. Je me rappelais qu’il était un membre haut placé, mais j’étais incapable de me souvenirde son nom et de son visage. Ou, plus exactement, je refusais de m’ensouvenir.


  Formée le Jour de l’An 2024, la guilde des Laughing Coffins fut dissoute un soir d’août, huit mois plus tard, contre l’agrément de sesmembres. Les Conquérants, c’est-à-dire le bataillon d’une cinquantaine de joueurs combattant en première ligne, avaient décidé del’anéantir, et s’ils ne l’avaient pas fait plus tôt, c’était parce qu’ils nesavaient pas où se terrait cette association de malfaiteurs.


  Dans Aincrad, on pouvait acheter des maisons ou des chambres, à l’intérieur ou en dehors des zones résidentielles aisément localisablespar les agents immobiliers PNJ. Puisque tout le monde supposait quece groupe d’une trentaine de personnes avait acheté une grosse bâtissesusceptible de les cacher, les informateurs avaient vérifié tous les grandsbâtiments depuis le premier étage. Certaines petites guildes orangeavaient ainsi été découvertes, mais on n’avait trouvé nulle trace de laplus criminelle.


  En réalité, les Laughing Coffins avaient trouvé refuge dans une grotte créée, puis vite oubliée, par les designers, qui se trouvait dansl’un des étages déjà conquis. Or, les combattants de la ligne de frontn’effectuaient les quêtes que dans les tours de la zone labyrinthique. Iln’était pas difficile d’imaginer que les quelques joueurs qui avaient osés’aventurer par hasard dans cette grotte avaient été réduits au silence.


  Heureusement, un des membres, pris de remords, révéla l’emplacement exact. Aussitôt après avoir vérifié l’information, une cohorte fut dépêchée pour éradiquer l’horrible guilde. Le leader de l’escadronétait un membre de l’alliance du Dragon sacré, et des joueurs depoids appartenant à la confrérie des Chevaliers ou à d’autres guildesavaient été conviés à participer à l’opération. On m’avait aussi invité à rejoindre le groupe en tant que joueur solo.


  L’assaut fut donné à trois heures du matin.


  Le nombre et le niveau des participants dépassaient largement ceux des Laughing Coffins. Nous bloquâmes les issues, persuadés qu’ilsallaient se rendre sans se battre, mais de la même façon qu’un traîtreétait sorti de leur rang, l’information de notre attaque avait fuité. Ànotre arrivée dans la grotte, il n’y avait plus personne. Ils n’avaient pasdécampé pour autant, ils s’étaient simplement cachés dans les voiesaux alentours et ils nous attaquèrent par-derrière.


  Extrêmement déconcertés au début par cette embuscade soigneusement préparée, nous dûmes subir des attaques de Poison et autres pièges avant de réagir férocement comme nous étions habitués à lefaire en combattant en première ligne.


  Néanmoins, il existait entre eux et nous une différence énorme, l’idée d’ôter une vie. Devant leur détermination à ne pas se rendremême s’ils leur restaient très peu de PV, nous commençâmes à nousalarmer.


  Nous avions pourtant évoqué la possibilité d’avoir à donner le coup de grâce à certains d’entre eux, mais une fois dans l’action, ni moi nipersonne n’étions vraiment résolus à accomplir la besogne. Plusieursde nos compagnons avaient même jeté leur épée et s’étaient agenouillés.


  Malgré tout, l’affrontement, qui ôta la vie à quelques-uns de nos camarades ainsi qu’à plusieurs membres des Laughing Coffins, setransforma en enfer sanglant.


  À l’issue du combat, chaque camp dénombra beaucoup de pertes. Onze de notre côté contre vingt et une du leur. Pour ma part, j’avaiscausé la mort de deux personnes. Cependant, PoH ne figurait pasparmi les victimes ni les prisonniers.


  Si le joueur au manteau gris était l’un des douze survivants qui avaient été emprisonnés dans le palais de Fer noir par la suite, il avait certainement dû me parler à un moment ou à un autre. Son intonation me disait quelque chose, mais j’avais intentionnellement oubliéson nom et son visage.


  Ou alors...


  Sous ce manteau...


  Se cache l’un des deux que j’ai tués de mes mains.


  Les dents serrées, je secouai la tête violemment pour chasser cette idée.


  Les morts ne reviennent pas à la vie.


  Parmi les quatre mille personnes décédées dans SAO se trouvaient des gens que j’aimais et d’autres que je haïssais, mais aucune ne reviendrait jamais.


  Ce gars était donc un des douze rescapés. Je connaissais forcément leurs noms. Je surmontai la douleur que cela impliquait et fouillai dansma mémoire.


  Soudain, pantelant, j’envisageai une possibilité.


  Je me demandai ce que donnerait sa voix grave, un peu métallique, s’il parlait beaucoup plus fort.


  Me revint à l’esprit ce que j’avais entendu une semaine auparavant. Cette phrase hurlée, qui disait :


  « Voilà la véritable puissance ! Bande de fous... Rappelez-vous ce nom et craignez-le... Le nom de mon arme et le mien... Death Gun ! »


  C’était la même voix. C’était lui...


  Ce type en manteau foncé était-il véritablement Death Gun ?


  Si cela était le cas, ma mission d’attirer son attention et de devenir sa cible était atteinte.


  Pourtant, je n’aurais jamais pensé qu’une telle entreprise soit réalisable aussi rapidement.


  Donc, Death Gun était un survivant de SAO et, qui plus est, membre de l’ancienne guilde Laughing Coffins.


  Incroyable...


  Il avait utilisé une arme à l’intérieur du jeu pour tuer deux joueurs dans le monde réel.


  Ce pouvoir... Peut-être que... peut-être que...


  Une main s’abattit subitement sur mon épaule. J’étouffai un cri. En levant les yeux, j’aperçus des cheveux bleus onduler devant moi.


  — Tu en fais une tête... Ça ne va pas ? demanda Sinon.


  — Ah, euh... Si, tout va bien...


  — Est-ce que le match était serré ? En tout cas, tu es revenu trèsvite.


  Ses mots me rappelèrent que j’étais en train de participer aux qualifications du Bullet of Bullets. J’observai l’intérieur du dôme qui s’était vidé de la moitié des participants. La première phase se terminait, etles perdants avaient été renvoyés au rez-de-chaussée. Mon adversairepour le second tour allait apparaître sous peu.


  Cependant, je n’étais pas en état de le combattre sérieusement.


  Je lançai un coup d’œil vers Spiegel qui me fixait avec suspicion, puis dévisageai Sinon en soupirant.


  — Si tu es si mal en point après un seul combat, tu n’iras jamais enfinale. Reprends-toi... Tu me dois bien ça, déclara-t-elle en m’assénantun coup de poing sur l’épaule.


  Inconsciemment, j’enfermai sa main au creux des miennes, l’attirai vers moi, puis la posai sur mon front.


  — Hé ! Qu... Qu’est-ce que tu fais ? bredouilla-t-elle.


  Elle tenta de retirer sa main que je maintenais fermement, et je ressentis la chaleur que dégageait cet avatar composé de polygones aumoment où je prenais conscience de cette peur froide dans mon cœur.Je frissonnai.


  — Qu’y a-t-il ?


  J’entendis le murmure de sa voix tandis que la douce chaleur s’atténuait peu à peu.


  


  CHAPITRE 7


  


  


  Le léger picotement dans son doigt fit froncer les sourcils de Sinon. Elle avait beau frotter son pouce contre son index, le fourmillement ne partait pas, et c’était ce Kirito qui en était la cause. Cedébutant arrogant et impoli lui avait serré la main sans ménagement.


  Étant immergée dans un monde virtuel grâce à son AmuSphere, cette sensation était tout bonnement impossible. Quelle que soitla pression exercée sur sa main, les nerfs ou la pression sanguine nepouvaient en être affectés, puisque toutes les perceptions corporellesn’étaient que de faux signaux envoyés au cerveau par des pulsationsélectroniques.


  Pourtant...


  L’étreinte et la chaleur des mains de l’épéiste aux cheveux noirs sur la sienne demeuraient encore, en dépit des deux heures déjà écoulées.


  Sinon replaça néanmoins sa main droite sur le fusil à lunette placé sur le bipied. Elle fit doucement glisser son index sur la détente dontle ressort avait été réglé sur une sensibilité maximum. Son Hécate II, le fusil avec lequel elle avait vécu tant de combats, était comme un prolongement de son corps ; cependant la perception était toujourslà.


  Dissimulée derrière des buissons au bord d’une falaise, elle attendait patiemment une opportunité de tir.


  La zone se nommait Carrefour sauvage, deux routes droites se croisant au centre d’un plateau aride, et Stinger était le nom de sonadversaire. Il s’agissait de la cinquième phase des qualifications dugroupe F, soit le premier match des demi-finales. Douze minutess’étaient déjà écoulées depuis le début.


  Si elle remportait ce duel, peu importait le résultat du prochain match, elle était sûre de participer à la battle royale du BoB, quiaurait lieu dimanche soir, c’est-à-dire le lendemain. Toutefois, ellene pouvait crier victoire trop vite, car s’il avait réussi à se hisserjusque-là, son adversaire devait posséder des stats remarquables. Bienque son pseudo correspondît à un lance-missile sol-air américain, ilétait en réalité équipé d’un dangereux fusil d’assaut FN-SCAR munid’un viseur ACOG permettant d’augmenter la précision des tirs. S’ilapprochait trop près, Sinon ne pourrait sûrement pas rivaliser.


  Par chance, il fallait absolument passer par le carrefour central pour atteindre chacun des quatre secteurs. La distance de séparationde cinq cents mètres définie au début garantissait aux deux adversaires de ne pas se trouver sur le même terrain dès le départ.


  Stinger étant obligé de passer l’intersection à découvert pour avoir Sinon dans son viseur, la jeune fille devait profiter de l’occasion pourréussir coûte que coûte à le toucher. En revanche, il était presquecertain qu’il retarderait ce moment le plus possible afin d’user lapatience et la concentration de la « Snipeuse ». Ou bien, il apparaîtrait plus vite que prévu.


  Tendue mais concentrée, Sinon fixait le carrefour à travers sa lunette.


  Plus de la moitié des affrontements des quinze groupes allant de A à O étant terminés, seulement dix matchs se déroulaient désormaisau même instant. Ils étaient diffusés simultanément en direct sur lesécrans du dôme, du rez-de-chaussée ou dans les bars de la ville. Sile duel entre Sinon et Stinger s’avérait assez ennuyeux, en raison del’absence de tirs depuis le début de la rencontre, un autre affrontement du groupe F offrait un spectacle exceptionnel.


  La bataille opposait deux spécialistes du combat rapproché : l’un armé de deux mitraillettes, l’autre équipé d’un sabre laser.


  Sinon savait qu’elle ne devait pas flancher et garder l’esprit clair, cependant elle ne pouvait s’empêcher de penser à cette fille, non, àce mystérieux garçon aux cheveux noirs.


  Une fois dans le dôme, après son premier match plié en dix minutes, Spiegel — son ami Kyôji Shinkawa — était venu la féliciter.Après de brefs remerciements, elle était retournée s’asseoir sur le bancoù elle avait eu la surprise d’y retrouver Kirito, déjà revenu de sonduel.


  Hum... On dirait qu’il se débrouille bien, avait-elle pensé.


  Alors qu’elle allait le congratuler, quelque chose avait stoppé son élan. Le jeune homme, plein d’audace et de sérénité avant soncombat, se tenait désormais tout recroquevillé sur son siège, les brasautour des jambes et la tête agitée de petits tremblements.


  Il a gagné pourtant... Est-ce qu’un combat à l’arme à feu lui a paru plus effrayant que prévu ? s’était-elle dit en lui donnant un coupde poing sur l’épaule.


  Aussitôt, il avait lentement relevé la tête dans un mouvement craintif. Le visage de son avatar mêlait intensément beauté et sagacité, et si Sinon n’avait pas déjà su la vérité, elle l’aurait aisémentpris pour une femme. Dans son regard, on pouvait entrevoir la peurprofonde de quelqu’un au bord du gouffre de l’enfer.


  — Tu en fais une tête... avait-elle murmuré sans réfléchir.


  Kirito avait cligné des yeux avant de la gratifier d’un sourire forcé et de la tranquilliser en lui assurant d’une voix blanche que tout allait bien. Et lorsqu’elle lui avait demandé comment s’était passéson premier match, il s’était contenté de soupirer.


  Sinon ne devait pas se préoccuper de lui plus que ça.


  De toute façon, il s’était bien gardé de démentir quand elle l’avait pris pour une fille, profitant de sa méprise pour se faire guider,conseiller et même pour la suivre dans les vestiaires.


  Evidemment, de son côté, elle aurait dû être plus prudente et lui demander sa carte, voilà pourquoi une grande partie de sa colèreétait dirigée contre elle-même.


  Décidée à ne jamais dépendre de quelqu’un ni à se faire des amis depuis que, dans le monde réel, elle s’était fait manipuler par sescondisciples de classe, il avait suffi qu’une joueuse dans GGO luidemande de l’aide pour que cette détermination s’envole.


  Néanmoins, elle devait reconnaître qu’elle s’était bien amusée.


  Elle n’avait pas été aussi insouciante depuis longtemps et avait beaucoup apprécié de se rendre au supermarché ou de se retrouver àl’arrière du buggy. En réalité, elle ne se pardonnait pas d’avoir baissésa garde quand elle était avec ce garçon.


  Savoir qu’il avait gagné son match la remplissait de joie. Cela représentait peut-être la promesse d’un duel en finale contre lui, danslequel elle pourrait détruire le fragile avatar avec les balles de sonHécate et devenir plus forte qu’avant leur rencontre.


  Cependant, Kirito lui apparaissait sous un jour différent. Elle le voyait désormais enfermé dans sa peur.


  — Si tu es si mal en point après un seul combat, tu n’iras jamaisen finale. Reprends-toi... Tu me dois bien ça, avait-elle déclaré en lefrappant une nouvelle fois à l’épaule.


  Contre toute attente, sa main s’était retrouvée enveloppée par celles du jeune homme, puis posée sur son front.


  — Hé ! Que... Qu’est-ce que tu fais ?


  Elle avait tenté de la retirer, mais il avait maintenu sa main si fermement que Sinon se demandait comment un avatar si gracilepouvait posséder un tel niveau de FOR.


  On aurait dit que ses mains glacées voulaient absorber la chaleur de son corps.


  À cet instant, l’icône l’exhortant à signaler un comportement de type harcèlement clignotait dans le champ de vision de la jeune fille.Il lui aurait suffi de presser la touche pour projeter Kirito dans laprison de Glocken, où il aurait été mis hors d’état de nuire pendantquelque temps, mais elle était restée immobile et muette.


  En fait, elle s’était reconnue dans cet avatar affolé. Pourtant, ce n’était pas Sinon la « Snipeuse » qu’elle y voyait, mais bien la vraieShino Asada.


  Celle qui, recroquevillée sur son lit, enfermée dans ses souvenirs empestant le sang et la poudre, priait pour que quelqu’un lui vienneen aide.


  Lorsqu’elle avait réalisé cela, elle s’était un peu détendue et avait demandé :


  — Qu’y a-t-il ?


  La question était restée sans réponse, mais une certitude l’avait frappée : l’avatar aux cheveux noirs, cramponné à sa main, non,le joueur dont elle ignorait le visage et le nom, était piégé dans lesmêmes ténèbres qu’elle.


  Au moment où la jeune fille avait voulu lui demander ce qui s’était passé, le corps de Kirito s’était retrouvé enveloppé d’une pâlelumière, puis avait disparu. Son prochain adversaire ayant été déterminé, il avait été envoyé dans la zone de son deuxième match.


  Je ne pense pas qu’il sera capable de se battre correctement, avait-elle songé en soupirant.


  Si Kirito perdait son combat, elle n’aurait certainement plus l’occasion de le revoir de sitôt, voire même, plus jamais. Dans unsens, ce n’était pas très grave. Ils n’étaient pas amis, tout au plus desconnaissances qui avaient fait le chemin ensemble pour venir à laPréfecture. Elle oublierait très vite son visage et son nom.


  Soliloquant avec elle-même, Sinon regarda sa main restée en suspension, puis la posa sur son cœur.


  Malgré tout, Kirito avait gagné ses deuxième, troisième et quatrième matchs avec pour seule défense son sabre laser et son arme de poing.


  Dans l’attente de son prochain combat, la jeune fille avait pu le voir en action sur les écrans géants. Il se battait avec une frénésiesanguinaire, usant de tactiques toutes plus suicidaires les unes que lesautres. Contre son adversaire de type AGI, qui le pilonnait à coupsde tirs de fusil d’assaut, il répliquait de front avec son Five-seveN.Indifférent aux balles le touchant aux extrémités, il se bornait à parercelles qui pouvaient lui être fatales, grâce à son sabre laser. En un riende temps, il avait réduit la distance qui le séparait de son opposant etl’avait tranché d’un seul coup.


  Personne dans les deux premières éditions du BoB ne s’était jamais battu de la sorte. Très impressionnée, Sinon, les yeux écarquillés,n’avait pu quitter l’écran des yeux, tout comme les gens autour d’elledans le dôme, qui s’exclamaient au moindre coup.


  Il y avait de fortes chances pour que Kirito atteigne la finale du groupe F, mais comment combattre un adversaire aussi audacieux ?


  Depuis qu’elle avait vu ce match, la jeune fille n’avait de cesse de réfléchir à cette question tout en se remémorant les momentspassés avec lui. Elle revit son visage souriant et attentif durant leursemplettes et sa gêne après avoir révélé qu’il était un garçon. Elle seremémora le désespoir qu’elle avait lu dans ses yeux lorsque, tremblant, il lui avait agrippé la main, et aussi la détermination lorsqu’il avait abattu froidement son opposant d’un coup de lame violette.


  Lequel est le véritable Kirito ?


  Pourquoi est-ce que je ne peux pas m’empêcher de penser à lui ?


  Irritée, Sinon se mordait les lèvres, l’œil toujours rivé sur son viseur, quand soudain, dans le coin gauche de son champ de vision, àun kilomètre au niveau du carrefour, elle aperçut une grande ombreavancer à toute vitesse. Machinalement, elle régla la lunette. Le ventvenait de la gauche et soufflait à deux mètres cinquante par seconde.Le taux d’humidité ne dépassait pas les 5 %. Elle ajusta le viseurlégèrement au-dessus de l’ombre, attendit que le bullet circle soitsuffisamment rétréci, puis pressa la gâchette sans hésitation.


  Dans un bruit d’explosion, la balle de calibre 50 fendit l’air en formant un tunnel de chaleur. Elle dessina une courbe graduelle versle bas et toucha la partie supérieure de l’ombre.


  — Oh... murmura-t-elle.


  Elle tira le mécanisme à verrou de son Hécate, qui libéra la cartouche vide et laissa la balle suivante entrer dans la chambre.


  Malheureusement, l’ombre qui se désagrégea sans bruit n’était pas Stinger, mais juste une grosse pierre d’environ un mètre de diamètre.


  L’instant d’après, du même endroit et dans un énorme nuage de poussière jaillit une grande silhouette. C’était un véhicule militaire àquatre roues, connu sous l’appellation « HMMWV ». De tels objetsn’appartenaient pas aux joueurs, mais étaient des bonus dissimulésà certains endroits de la zone de combat. Le premier à les trouverpouvait s’en servir comme bon lui semblait.


  Sinon supposa que la pierre avait été intentionnellement projetée par le véhicule, car la partie avant du HMMWV était enfoncée.


  Assis sur le siège conducteur, Stinger savait parfaitement que Sinon concentrerait son attention sur le croisement et que sonHécate ne pouvait enchaîner deux tirs d’affilée sans rechargement. Ilavait donc prévu de propulser le rocher pour que la jeune fille le viseet qu’il puisse traverser le carrefour en toute sécurité pendant qu’ellepréparait sa deuxième balle.


  C’était une bonne stratégie. Sinon ne pourrait tirer qu’une fois, sans avoir le temps de viser convenablement.


  Pourtant, elle ne se précipita pas.


  Stinger lui avait ravi le plus gros avantage pour un sniper : son premier tir sans ligne de prédiction. En revanche, il lui avait laisséde précieuses informations. La trajectoire de la première balle restaitgravée dans son champ de vision. Si elle ne se pressait pas, la ballesuivante suivrait la même direction, ce qui engendrerait un tir beaucoup plus précis.


  Elle rajusta son arme et appuya sur la détente.


  La balle heurta la vitre du HMMWV et traversa sans peine l’épais verre pare-balles. Aussitôt après, le véhicule se déporta et partits’écraser sur un mur. Sinon contempla les flammes rouges et noiresqui s’élevaient dans le ciel orangé.


  — Tss ! S’il était sorti en courant, il aurait pu voir la trajectoire de balle et l’éviter, murmura-t-elle en se préparant pour un troisième tir.


  L’œil rivé au viseur, elle regardait le HMMWV brûler. Apparemment, Stinger était mort sur le siège, car il ne donnait plusaucun signe de vie.


  Dès que le mot « FELICITATIONS » apparut dans le ciel, Sinon quitta l’ombre des buissons.


  Le match avait duré dix-neuf minutes et quinze secondes.


  En emportant la demi-finale, elle avait obtenu comme prévu son ticket pour le BoB du lendemain.


  Néanmoins, son esprit déjà tourné vers la finale imminente du groupe F, elle n’esquissa même pas le plus petit sourire pour fêter savictoire.


  Elle ne doutait pas un seul instant que le mystérieux Kirito avait bouclé son match en un rien de temps. Son adversaire équipé de deux SMG privilégiait les attaques à courte distance. Quel que soit lenombre de balles tirées, s’il laissait le manieur de sabre arriver jusqu’àlui, il recevrait un coup de lame fatal bien avant que la barre de PVde Kirito ne soit pulvérisée. Ce dernier réagissait si rapidement qu’ilétait même capable de prévoir les lignes de trajectoires. Seul un tirde Minigun M314 était susceptible de le vaincre.


  Immobile, arme en main, la jeune fille attendait d’être téléportée vers la prochaine zone de combat.


  Quelques secondes plus tard, elle fut directement envoyée dans l’espace de préparation sans passer par le dôme. Sans surprise, lenom de son adversaire inscrit sur l’écran en suspension était celuide Kirito.


  Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Sinon, baignée de la lumière encore ardente du soleil du soir, découvrit devant elle une route droite s’étirant à l’infini. Elle se trouvait dans la zone Autoroute intercontinentale.


  De la même superficie que toutes les autres zones, cet endroit, constitué d’une seule artère allant d’est en ouest et large d’une centaine de mètres, s’avérait assez rudimentaire.


  Un grand nombre de voitures, divers véhicules de transport ou encore des hélicoptères gisaient çà et là sur une chaussée si fracturéeque l’on peinait à voir la fin de la route.


  En se retournant, Sinon nota qu’elle se tenait à l’extrémité est de la carte. Logiquement, Kirito se situait à cinq cents mètres à l’ouest.


  Elle inspecta les alentours du regard, puis se mit à courir en direction d’un bus de tourisme abandonné à droite de la route. Après s’être faufilée à l’intérieur par la porte arrière à moitié ouverte, ellemonta à l’étage, se jeta au sol et rampa jusqu’au pare-brise panoramique à l’avant. Elle déplia son bipied pour y installer son fusil, semit en position de tir et releva les caches de la lunette.


  Rester à l’extérieur la mettrait en danger, car le viseur, reflétant la lumière du soleil, pouvait indiquer sa position à l’adversaire. Iln’y avait pas de cible plus facile qu’un sniper trahi par son fusil. Àl’intérieur du bus, l’éclat des vitres ensoleillées camouflerait le scintillement de la lentille. Par ailleurs, être en hauteur lui permettraitde voir plus loin.


  Kirito devait probablement se rapprocher en se déplaçant à toute vitesse en profitant des divers obstacles.


  Sinon savait qu’une ligne de trajectoire ne pouvait toucher un tel ennemi. Sa seule chance était de réussir son premier tir tant qu’il nel’avait pas encore localisée.


  Je dois le toucher à tout prix, souhaita-t-elle intérieurement sans vraiment savoir pourquoi elle désirait tant la victoire, mis à part lefait qu’il l’avait un peu dupée.


  Pour autant, ce n’était pas si terrible. Il n’avait rien volé ni cherché à lui faire du mal. Il n’avait fait qu’entrevoir les sous-vêtements deson avatar. Finalement, comme ils ne s’étaient côtoyés que quelquesdizaines de minutes, elle n’aurait aucun mal à l’oublier et à tournerla page.


  Cependant, tous les combats auxquels elle avait participé lui paraissaient fades comparés à son ardent désir de gagner contreKirito.


  Oui, même sa lutte contre Behemoth le Terrible et son Minigun.


  Pourquoi voulait-elle tant terrasser ce débutant anticonformiste, qui préférait manier le sabre ? Pour quelle raison obscure ?


  Mais elle connaissait la réponse : en réalité, une part d’elle-même ne le considérait pas comme un véritable ennemi. Un sentimentmystérieux avait germé dans son cœur lorsque ses mains glacéesavaient saisi la sienne.


  Etait-ce de la pitié ? Non.


  De la compassion ? Non.


  De la sympathie ? Pas du tout.


  Je ne peux éprouver de la sympathie pour personne, et personne ne peut m’aider à supporter les ténèbres qui me tourmentent. J’ai espéré,mais j’ai été trahie, encore et encore. Toujours.


  Sa force était l’unique chose qui pouvait la sauver. C’est parce qu’elle avait compris cela qu’elle se trouvait ici.


  La situation de Kirito ne l’intéressait pas. Tout ce qu’elle désirait, c’était détruire cet avatar qui semait le trouble en elle et l’enfouirparmi tous ceux qu’elle avait déjà désintégrés. Ensuite, elle l’oublierait.


  Voilà tout ce que je dois faire, décida-t-elle, le doigt sur la gâchette et l’œil rivé sur le viseur.


  Lorsqu’elle aperçut une silhouette noire surgir dans les lueurs du soleil couchant, elle perdit un instant son flegme et laissa échapperun cri :


  — Quoi !


  De longs cheveux noirs ondulant sous le vent, un corps gracile enveloppé dans une veste de camouflage et un sabre laser accroché àla ceinture. C’était Kirito, cela ne faisait aucun doute.


  Non seulement il ne courait pas, mais il n’avait pas non plus l’air de vouloir se cacher. Il marchait au milieu de la route, lentement,très lentement dans une posture passive, complètement à l’opposé deson comportement offensif lors des matchs précédents.


  Est-ce qu’il pense pouvoir esquiver mes tirs sans aucune ligne de trajectoire ? fulmina Sinon en visant juste au-dessus de la tête de sonadversaire et en posant son doigt sur la détente.


  Cependant, elle réalisa que ce qu’elle supposait une seconde plus tôt était totalement faux.


  Kirito ne regardait pas devant lui. Il baissait la tête d’un air abattu comme si toutes ses forces l’avaient abandonné et se contentaitd’avancer mécaniquement.


  Dans ces conditions, il lui serait impossible d’éviter le tir de la jeune fille. Une balle envoyée par un Hécate II dépassait largementla vitesse du son, et lorsque l’on entendait la détonation, il était déjàtrop tard. En outre, s’il gardait la tête baissée, il ne verrait pas lesétincelles liées au tir.


  Donc, le jeune homme n’avait pas du tout l’intention d’éviter la balle. Au contraire, il désirait se faire tirer dessus pour conclurele combat par sa propre défaite. Tout ce qui lui importait était saparticipation au tournoi. Au fond, il n’avait cure de sa finale contreSinon.


  — Va te faire...


  La jeune fille instilla un peu de force dans son doigt posé sur la détente. Le bullet circle vert centré sur le visage éteint de Kirito puisait au rythme tumultueux du cœur de Sinon, mais le vent favorableet la distance de quatre cents mètres lui assureraient un tir gagnant.


  Sous son index, le ressort de la gâchette grinça, puis elle modéra un peu la pression avant de la durcir à nouveau en faisant encorecrisser le ressort. Une dernière fois, elle relâcha la tension.


  — Va te faire foutre ! vociféra-t-elle en appuyant sur la détente.


  La détonation emplit le bus, tandis que le pare-brise explosait en mille morceaux dans un énorme nuage blanc.


  La balle fonça tout droit à travers l’espace empourpré, passa à cinq centimètres de la joue de Kirito et termina sa course dans une voitureloin derrière lui. Une immense colonne de feu s’éleva dans le ciel,suivie d’une épaisse fumée noire.


  Le souffle du projectile fit vaciller Kirito. Il s’arrêta et leva vers Sinon un regard interrogateur qui semblait dire : « Pourquoi m’as-turaté ? » Tout en fixant ce visage aux traits si doux, la jeune fille dégagea la cartouche et tira aussitôt une seconde balle qui fila au-dessusde la tête du garçon, puis une troisième qui vint perforer l’asphalteà ses pieds et encore une autre...


  La sixième douille roula près de Sinon avant de disparaître quelques instants plus tard.


  L’œil toujours rivé à sa lunette, elle regarda Kirito. Debout et indemne, il l’observait d’un air perplexe.


  Elle attrapa son fusil, traversa le pare-brise en miettes et se mit à marcher dans la direction du garçon. À cinq mètres de lui, elle sefigea et s’exclama :


  — Pourquoi ?


  Kirito baissa les yeux. Il comprenait le sens de la question et entendait le ton de reproche qui l’accompagnait.


  — Mon seul objectif est de participer au tournoi de demain, répliqua-t-il d’une voix atone. Je n’ai aucune raison de me battre plusque ça.


  Même si la jeune fille s’attendait à cette réponse, elle ne pouvait pas l’accepter.


  — Alors, tu aurais pu te tirer dessus avec ton arme dès le début dumatch ! Tu avais peur de gâcher une balle ? Ou bien tu croyais mefaire plaisir en me laissant t’éliminer ?


  Elle fit de nouveau un pas en avant et poursuivit :


  — Tu peux penser que ce n’est qu’un simple match dans un jeuvirtuel, mais c’est peut-être autre chose pour moi, alors ne m’imposepas tes valeurs !


  Tout en criant d’une voix tremblante, Sinon réalisa que les paroles qu’elle prononçait étaient incohérentes et contradictoires.


  Elle-même avait souhaité imposer ses valeurs. Si elle était incapable de passer l’éponge, elle aurait dû clore le match immédiatement d’une balle, puis tout oublier. Au lieu de cela, elle avait volontairement manqué ses tirs et lui criait dessus maintenant.


  Elle était peut-être la plus irrationnelle des deux.


  Seulement, rien ne pouvait l’arrêter. Les bras tremblants, le visage grimaçant, elle était incapable de refouler les larmes qu’elle sentait affluer sous ses paupières.


  Les yeux fermés, Kirito se tenait immobile, le dos tourné vers le soleil couchant.


  — Moi aussi, commença-t-il doucement, j’ai l’impression dem’être énervé comme ça contre quelqu’un, il y a longtemps.


  Il leva la tête et regarda Sinon.


  — Je suis désolé. J’avais tort. Même si ce n’est qu’un jeu et qu’unmatch, je dois me battre de toutes mes forces, sinon, à quoi celaservirait de vivre dans ce monde ? Je devrais le savoir...


  L’épéiste planta ses prunelles noires dans les yeux de la jeune fille avant d’ajouter :


  — Sinon, donne-moi une chance de me rattraper. Recommençonsle match.


  Oubliant momentanément sa colère, elle fronça les sourcils.


  — Recommencer ?


  A la base, les protagonistes participant aux qualifications, puis au BoB, ne connaissaient pas leur position de départ. Sinon et Kirito,qui avaient choisi de ne pas combattre, ne pourraient en aucun casrevenir à la situation du début, mais le garçon dégaina son pistolet ensouriant tout en faisant un signe de la main à Sinon qui se mettait engarde. Il fit coulisser la culasse et, après avoir récupéré au vol la balleéjectée, il replaça l’arme dans son holster.


  — Tu as encore des munitions, n’est-ce pas ? demanda-t-il enfaisant tournoyer la balle de 5,7 mm entre ses doigts.


  — Oui, il me reste une balle.


  — Alors, battons-nous en duel. On se met à dix mètres l’un del’autre, je lance la balle en l’air et, dès qu’elle touche le sol, je t’attaque avec mon épée et toi avec ton fusil. Qu’en dis-tu ?


  Un moment déconcertée, la jeune fille, dont la colère commençait à retomber, lui répliqua:


  — Tu crois vraiment qu’il y aura un échange ? Je suis certaine de le toucher à cette distance. Avec mon degré de maîtrise et les caractéristiques de mon arme, tu n’auras même pas le temps de lever ton sabre. C’est du suicide.


  — Eh bien, on peut toujours essayer, rétorqua Kirito effrontément, le sourire aux lèvres.


  Un frisson parcourut le dos de Sinon.


  Il était sérieux. Ce manieur de sabre avait l’intention de gagner contre elle.


  Ce nigaud devait penser que s’il parvenait à esquiver la seule balle en attente dans la chambre de l’Hécate II, il remporterait la victoire.Cependant, on ne pouvait pas grand-chose contre un tir précis etmortel. Rien à voir avec le jeu de pari qui consistait à éviter lesballes d’un PNJ cow-boy. Ce n’était ni la même vitesse ni la mêmeprécision.


  J’aimerais bien savoir ce qu’il a en tête.


  — Entendu, acquiesça-t-elle. Finissons-en, lança-t-elle.


  Elle effectua dix grands pas vers l’est, se retourna face au soleil, posa la crosse du fusil contre son épaule, puis écarta légèrement sespieds en position de tir.


  Alors que dans la réalité personne ne pouvait se servir d’une telle arme en restant debout, dans GGO, il suffisait de posséder de bonnesstats pour y arriver. Naturellement, Sinon ne pourrait résister au fortrecul et serait certainement projetée en arrière, mais elle s’en fichait.


  Elle tira le verrou et positionna la balle dans la chambre.


  Bien que le zoom fût au minimum, la silhouette de Kirito remplissait complètement le viseur. Ses traits ne reflétaient désormais plus la torpeur et l’affaiblissement. Ses prunelles d’obsidienne brillaient d’un éclat vigoureux, et il affichait un sourire déterminé. Iltendit la main qui retenait la balle du Five-seveN, puis dégagea sonsabre laser. La lame s’allongea en vibrant.


  Incrédules, les spectateurs devaient certainement se demander ce que ces deux combattants mijotaient. Une balle contre une lame. Ce n’était pas vraiment une confrontation, pourtant la tension queSinon ressentait était bien réelle.


  Ce gars est sûrement capable de quelque chose d’imprévisible, pressentit-elle.


  Elle régla son viseur une dernière fois.


  — Bon, allons-y, déclara Kirito en envoyant d’une pichenette la balle vers le ciel.


  Éclaboussée des rayons du soleil, elle tournoya comme un rubis étincelant que l’on aurait jeté en l’air.


  Le jeune homme se baissa légèrement en avançant son pied gauche, puis tendit son sabre vers le bas. Aucune force ne se dégageait vraiment de cette position, pourtant, une pression invisibleémanait de ce fragile avatar. La pression de ceux dont le cœur étaitvisé par un canon.


  Sinon se sentait nerveuse. Le mouvement de la balle était beaucoup trop lent. Concentrée sur son corps et sur son fusil, elle n’entendait plus rien. Non, en réalité, elle ne faisait plus qu’un avec son arme, et son seul objectif était de toucher la cible.


  La mire et le cercle vert disparurent pour lui laisser uniquement la vision de la balle chutant lentement devant le combattant impassible.


  Elle approcha du sol, puis le percuta dans un effet sonore transmis à l’AmuSphere par le système.


  Cling !


  À l’instant où le bruit résonna aux oreilles de Sinon, elle pressa la détente.


  Les événements qui suivirent s’incrustèrent clairement dans son esprit accéléré : les flammes orange jaillissant du canon et l’éclair pâlequi trancha le clair-obscur, puis une lumière se dédoublant commedeux étoiles brillantes qui s’éloigneraient l’une de l’autre.
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  Propulsée en arrière par le recul du Hécate, Sinon comprit un peu tard la signification de ce qu’elle venait de voir.


  Il l’avait tranchée en deux.


  Au moment où la douille avait touché l’asphalte, la lame d’énergie, sous l’impulsion de Kirito, avait sectionné la balle supposée lui être fatale. Les deux fragments, tels deux petits astres, étaient passésde chaque côté du garçon.


  C’est impossible !


  Certes, il aurait pu estimer la trajectoire de la balle et abattre son épée en conséquence, mais au lieu de viser le cœur comme prévu,Sinon avait ciblé sa jambe gauche.


  Ce fusil longue distance possédant un effet supplémentaire appelé « dégâts à l’impact », un tir sur un bras ou sur une jambe suffisait àréduire à néant tous les points de vie.


  Or, Kirito, ce débutant qui ne connaissait absolument rien aux armes, ne pouvait être au courant de ce détail. En toute logique ilaurait dû protéger le centre de son corps, cependant, il avait protégéhabilement sa cuisse. Ce n’était pas un coup de poker. De plus, àcette distance et à cette vitesse, l’assistance de la trajectoire de balleétait inutile.


  Comment a-t-il pu ?


  D’instinct, elle lâcha l’Hécate et tenta de dégainer son MP7, mais le garçon avait parcouru les dix mètres à la vitesse de l’éclair et setrouvait en face d’elle, la lame de son sabre vibrant devant ses yeux.


  Il allait lui régler son compte.


  Néanmoins, elle garda les yeux grands ouverts. Dans l’énorme soleil couchant, elle aperçut les cheveux noirs et soyeux ondoyercomme un éventail.


  Puis, tout s’arrêta.


  Elle se sentit partir en arrière, mais quelque chose la retint. Le bras gauche de Kirito soutenait son dos tandis qu’elle devinait la lamelumineuse contre sa gorge exposée. Elle n’entendait que la vibrationdu plasma et le bruit du vent au loin.


  Tels deux danseurs effectuant une chorégraphie, ils restèrent un moment immobiles dans cette position, les yeux dans les yeux,jamais jusqu’à présent, Sinon n’avait autorisé quelqu’un à s’approcher si près d’elle ; mais à cet instant, elle n’y pensa même pas.


  — Comment as-tu pu prévoir l’endroit où je visais ?


  — Je l’ai vu dans ton œil à travers le viseur.


  Il a suivi mon regard.


  Il avait réussi à deviner la trajectoire en surveillant ses yeux.


  Elle n’aurait jamais songé que quelqu’un était capable de faire ça. Un frisson lui parcourut le dos.


  Il est fort.


  Sa force dépassait le cadre d’un jeu VR.


  Mais alors, pourquoi peu de temps auparavant l’avait-elle vu trembler autant ? Pour quelle raison avait-il serré la main de Sinondans les siennes si froides ?


  — De quoi as-tu si peur, toi qui es si fort ? demanda-t-elle d’unepetite voix.


  Le garçon tressaillit légèrement.


  — Ce n’est pas de la force, juste de la technique.


  Oubliant la lame contre son cou, la jeune fille secoua la tête violemment.


  — Tu mens, tu mens ! La technique ne suffit pas à couper en deuxune balle d’Hécate. Tu le sais, d’ailleurs. Comment es-tu devenu sifort ? Je... Je voudrais le savoir...


  — Dis-moi... l’interrompit Kirito d’un ton grave où perçait unenuance chaleureuse. Pourrais-tu appuyer sur la détente si la balletuait vraiment le joueur dans le monde réel ? Et si tu ne le faisaispas, toi ou quelqu’un qui t’est cher pourrait mourir. Est-ce que tuappuierais ?


  Le souffle court, Sinon écarquilla les yeux.


  Est-il au courant ? pensa-t-elle immédiatement.


  Ce mystérieux garçon connaissait-il le passé nébuleux de Sinon ?


  Non. Impossible. Ce n’était pas ça. Lui aussi... Peut-être... a-t-il...


  Elle sentit la main de Kirito relâcher sa pression dans son dos et ses cheveux effleurer son front, alors qu’il balançait sa tête d’un airabattu.


  — Moi, je ne peux pas. C’est pourquoi je ne suis pas fort. Je...je ne connais même pas le vrai nom des personnes que j’ai tuées àl’époque... J’ai juste fermé les yeux et bouché mes oreilles en pensantque j’arriverais à oublier...


  Sinon ne comprenait rien à ce qu’il racontait, mais elle devinait que des ténèbres semblables aux siennes torturaient son esprit. Parailleurs, il s’était certainement passé quelque chose dans le dôme,pendant qu’il attendait son match. Quelque chose qui avait faitresurgir ses terreurs enfouies.


  Le MP7 tomba sur le sol, puis, comme si un fil invisible l’attirait vers le haut, sa main s’approcha de la joue de Kirito. À l’instant oùses doigts allaient la toucher, un sourire audacieux se dessina sur leslèvres du jeune garçon. Malgré la lueur chagrine qui persistait dansses yeux, il bougea doucement la tête pour interrompre le geste deSinon.


  — Bon, eh bien je crois que j’ai gagné le duel, non ?


  — Ah... Euh...


  Son regard cilla, tandis que Kirito approchait son visage du sien en disant :


  — Alors, pourrais-tu capituler ? Je n’aime pas tuer les filles.


  En entendant ces mots emplis d’insolence, Sinon comprit enfin la situation. Bloquée par la main dans son dos et la lame brillante sursa gorge, elle donnait un spectacle pathétique à tous ceux qui les suivaient en direct par écrans interposés dans tous les bars de Glocken,dans le hall ou à l’intérieur du dôme.


  Elle sentit le rouge lui monter aux joues.


  — Donne-moi une autre chance de te combattre, persiffla-t-elleentre ses dents. Reste en vie, demain, jusqu’à notre rencontre.


  Elle se retourna avant de crier avec force :


  — J’abandonne !


  Le match avait duré dix-huit minutes et cinquante-deux secondes.


  La finale du groupe F pour les qualifications de la troisième édition du tournoi Bullet of Bullets était terminée.
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  CHAPITRE 8


  


  


  — Kazuto !


  C’était un beau dimanche ensoleillé à l’heure du déjeuner, et ma petite sœur adorée m’interpellait en affichant un grand sourire. Jen’avais aucune raison d’être inquiet, pourtant, je fronçai les sourcils. L’intuition que quelque chose allait encore me tomber dessusprouvait une fois de plus que je n’avais pas toujours eu une vie detout repos.


  Alors que je m’apprêtais à croquer dans une tomate, je suspendis mon geste et demandai :


  — Qu’y a-t-il, Sugu ?


  Ma sœur, ou plus précisément ma petite cousine Suguha, assise en face de moi, attrapa une feuille de format A4 sur la chaise à côtéd’elle. Je compris instantanément que mes craintes étaient fondées.


  — J’ai lu cet article sur Internet ce matin, dit-elle en me mettantsous le nez le bulletin imprimé d’un site d’informations lié à l’universdes VRMMO.


  Il s’agissait d’une copie extraite de MMO Tomorrow, communément appelé « M-Tomo », le plus grand site du Japon.


  Je jetai rapidement un coup d’œil au titre à la une : « Troisième édition du tournoi Bullet of Bullets qui déterminera le meilleurjoueur. » Juste en dessous étaient listés les trente joueurs sélectionnés pour la finale. Suguha pointa du doigt une ligne : « Premier dugroupe F, Kirito (première participation). »


  L’air de rien, je tentai un coup de bluff :


  — Oh, quelqu’un porte presque le même nom que moi !


  — Ce n’est pas « presque » le même nom, c’est exactement lemême, affirma-t-elle, un sourire franc aux lèvres.


  Sous sa frange bien coupée, son visage affichait la détermination d’une fille sportive de haut niveau.


  Passionnée de kendo, elle avait été sélectionnée à l’entrée au lycée pour participer aux compétitions inter-lycées et au fameux tournoi Gyokuryûki. Autant dire que je ne faisais absolument pas lepoids contre elle avec ma faible constitution. Dans le VRMMOALfheim Online, elle était Leafa, une fée rompue aux techniquesd’épée les plus puissantes. Son talent surpassait de loin mon proprestyle.


  Fort de ce constat, je savais que je mordrais la poussière s’il lui prenait l’envie de me défier dans la réalité ou dans le monde virtuel.


  Habituellement, je ne m’en souciais pas. Depuis mon retour dans le monde réel, un an auparavant, nous avions retrouvé la complicitéqui nous unissait enfants, au point que notre père, de retour desEtats-Unis pour les vacances, en avait été un peu jaloux.


  En ce jour du 14 décembre 2025, notre mère étant partie pour son travail d’éditrice, Suguha et moi étions allés faire les courses pourpréparer la salade César aux œufs pochés et un riz pilaf aux fruitsde mer, qui composaient notre menu de midi. Attablés face à face,nous mangions paisiblement jusqu’à ce qu’elle me mette ce bout de papier sous les yeux.


  — Oui, c’est vrai, c’est le même, admis-je.


  Je détournai le regard et croquai négligemment dans une petite tomate.


  — Mais... tu sais... c’est un nom assez commun, bredouillai-je.Pour moi, il s’agit de l’abréviation de mon vrai nom. Ce Kirito deGGO s’appelle peut-être... Kirigame Tôgorô... Oui, c’est sûrementça.


  Mon hypocrisie me fendit le cœur. Je me sentais coupable de mentir ainsi à ma petite sœur adorée, car, bien entendu, ce Kiritoqu’elle mentionnait correspondait à mon avatar.


  Afin de participer au célèbre Bullet of Bullets à l’intérieur de Gun Gale Online, le MMO de tir, j’avais été obligé de convertirmon personnage originel du monde d’ALO pour le transférer dansGGO. Cette fonction, commune à tous les VRMMO réalisés à l’aidedu pack « The Seed », permettait d’utiliser un personnage d’un jeu àl’autre en conservant sa force. Cela aurait été purement impensablequelques années auparavant.


  Naturellement, il y avait des limites. Il était impossible, par exemple, de transporter son argent ou son équipement. Cela expliquait les transferts souvent définitifs.


  Si j’avais déclaré ma volonté d’intégrer un autre jeu, Suguha qui adorait le royaume des fées en aurait été très chagrinée. De plus, ilétait difficile de lui dévoiler les raisons de ce transfert dans un jeu liéau côté obscur des VRMMO.


  Seiji Kikuoka m’avait demandé de mener l’enquête au sein de GGO. Autrefois responsable de l’équipe dédiée à « l’incident SAO »,il était désormais un agent de l’État travaillant à la Division virtuelle, un bureau chargé de gérer les questions relatives aux nouveauxmondes VR.


  Nous nous étions rencontrés le dimanche précédent, et il m’avait fait part de deux événements étranges qui s’étaient déroulés dansGGO.


  Un avatar avait tiré sur d’autres avatars en évoquant un « jugement ». Cela aurait pu n’être qu’une mauvaise blague ou, au pire, du harcèlement virtuel, si les deux joueurs n’avaient pas succombé à uneattaque cardiaque au même moment dans le monde réel.


  Evidemment, il y avait 90 % de chances pour que cela ne soit qu’une simple coïncidence.


  Néanmoins, les 10 % de possibilités restantes me faisaient craindre qu’il y eût vraiment une relation entre les deux événements. J’avaisdonc accepté la délicate requête de Kikuoka de me connecter à GGOet d’essayer d’entrer en contact avec le tireur.


  Comme le temps manquait pour initialiser un nouveau personnage, j’avais décidé de convertir Kirito de ALO. C’est ainsi que je m’étais retrouvé, la veille, à prendre part aux qualifications pour leBoB. Très bien guidé par la première joueuse que j’avais rencontréedans ce monde, je m’étais pas mal débrouillé durant le premier combat utilisant des armes à feu. Grâce aux précieux conseils de cette fille — et à un peu de chance — je m’étais qualifié pour le tournoi et j’avaismême réussi à établir un contact avec un homme qui pouvait tout àfait être celui qui se faisait appeler Death Gun.


  Je devais m’assurer que ce gars possédait la force ou le pouvoir de tuer un vrai joueur à partir du jeu.


  D’autre part, j’avais découvert qu’un lien improbable nous unissait : lui aussi était un survivant du jeu de mort Sword Art Online, dans lequel nous avions certainement croisé le fer lors d’un combatextrêmement féroce.


  — Kazuto, tu as encore cet air hagard.


  Je tressaillis. J’avais les yeux dans le vague sans m’en apercevoir. Je levai la tête. L’inquiétude se lisait sur le visage de Suguha qui m’observait les sourcils froncés et les mains jointes sous son menton.


  — Je ne suis pas bête... Je suis au courant que... que tu as transféré Kirito de ALO à GGO.


  Cet aveu me pétrifia. Ma cadette d’un an esquissa un sourire complice lui conférant soudain un air plus adulte.


  — Tu ne croyais quand même pas que je n’allais pas remarquerque ton pseudo avait disparu de ma liste d’amis, si ?


  — Non, mais... Je comptais me reconvertir à la fin du weekend... Tu ne vérifies pas ta liste tous les jours, n’est-ce pas ?


  — Il y a des choses que l’on ressent sans les voir, répondit-elle dutac au tac, ses yeux animés d’une lumière mystérieuse.


  Décidément, l’intuition féminine n’était pas un mythe, et Suguha n’échappait pas à la règle.


  Embarrassé, je détournai les yeux tandis qu’elle poursuivit calmement :


  — Hier soir, lorsque j’ai constaté que tu avais disparu, je me suisdéconnectée et j’ai voulu venir dans ta chambre, mais, convaincueque tu n’aurais pas quitté ALO sans me prévenir ou sans avoir unebonne raison, j’ai préféré joindre Asuna d’abord.


  — Je vois... dis-je en enfonçant la tête dans mes épaules.


  Seules Asuna et l’IA Yui, notre « fille », étaient au courant de mon transfert.


  Il m’était d’ailleurs impossible de disparaître d’ALO pendant deux jours ou même deux secondes sans que Yui, qui possédait un droitd’accès au système, ne le sache. De plus, elle détestait que je fassedes cachoteries à Asuna. Naturellement, elle aurait consenti à garderle silence si je lui avais dit que les circonstances l’exigeaient ; cependant, en l’obligeant à se taire, j’aurais exercé une pression inutile surle programme principal.


  Je m’étais donc ravisé et avais rapporté à Asuna et Yui la conversation avec Kikuoka et sa demande de me voir enquêter sur le nexus de The Seed. Incapable de leur dévoiler le vrai but de mon investigation, j’avais omis volontairement de parler des tirs de Death Gun et de sesvictimes dans le monde réel.


  Bien que trop extravagante pour être crédible, cette histoire me mettait quand même mal à l’aise. Voilà pourquoi je n’avais pas vouluparler de mon transfert à Suguha ni à mes autres amis.


  Les yeux baissés, j’entendis le bruit d’une chaise que l’on déplaçait, puis sentis deux mains se poser sur mes épaules.


  — Grand frère... murmura Suguha à mon oreille. Asuna m’a prévenue que tu reviendrais comme d’habitude après avoir tout saccagédans GGO, mais j’ai senti qu’elle était inquiète. Moi aussi, parcequ’hier soir tu affichais un visage effrayant.


  — Ah... Ah bon ? bafouillai-je.


  Je pouvais sentir son souffle et ses cheveux sur ma nuque lorsqu’elle ajouta :


  — Dis-moi... Tu ne fais rien de dangereux, n’est-ce pas ? Je n’aipas envie que tu t’en ailles encore.


  — Je ne partirai pas, répondis-je sans détour en posant ma mainsur la sienne. Je te le promets. Dès que le tournoi sera fini, je reviendrai dans ALO... et dans cette maison.


  — D’accord.


  Elle resta un moment appuyée contre mon dos avant de se redresser.


  Suguha avait beaucoup souffert durant les deux ans où j’étais resté prisonnier de SAO. Il était hors de question que je lui cause à nouveau une telle peine.


  J’aurais pu, bien sûr, envoyer un message à Kikuoka pour tout annuler, mais après les qualifications de la veille deux choses meretenaient de le faire.


  La première était que j’avais donné ma parole à Sinon — cette joueuse armée d’un redoutable fusil de précision, qui m’avait gentiment guidé et conseillé après avoir cru que j’étais une fille — de combattre contre elle.
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  La deuxième étant que je pensais être lié à Death Gun. Je voulais me confronter à cet homme vêtu d’un manteau gris miteux, quim’était apparu, afin de connaître son nom ainsi que celui de ses deuxamis que j’avais passés au fil de mon épée. Une charge qui m’incombait et que j’aurais déjà dû faire en revenant dans le monde réel.


  — Ça va aller, ne t’en fais pas, affirmai-je en tapotant la main deSuguha. Je rentrerai sain et sauf. Dépêchons-nous de manger avantque ça refroidisse.


  — Oui, dit-elle d’une voix plus forte.


  Après m’avoir enlacé, elle retourna à sa place. Un sourire radieux illumina son visage rasséréné. Elle enfourna une grosse cuillerée deriz avant de reprendre la parole :


  — Au fait, Kazuto...


  — Oui ?


  — Asuna m’a dit que tu allais gagner pas mal d’argent pour cetravail. C’est vrai ?


  — Euh...


  Immédiatement, le PC doté des toutes nouvelles technologies, que je comptais m’acheter avec les trois cent mille yens promis parKikuoka, s’envola de mon esprit pour laisser place à un ordinateurpourvu d’un peu moins de mémoire de stockage.


  — Je t’achèterai ce que tu veux.


  — Super ! En plus, j’ai repéré un sabre en nanocarbone qui meplairait bien...


  Quelque chose me dit que j’allais vraiment devoir encore revoir à la baisse les caractéristiques de mon PC idéal.


  Afin d’éviter les embouteillages, je décidai de partir avant 15 heures. J’enfourchai ma vieille moto, empruntai la rue Kawagoe en direction d’Ikebukuro, puis me dirigeai vers le centre-ville par l’avenue Kasuka. Depuis Hongô, je tournai vers le sud, dépassai l’arrondissement de Bunkyô pour rejoindre Chiyoda. Quelques minutesplus tard, la silhouette de l’hôpital où je me rendais se dressa devantmoi.


  J’y étais déjà venu la veille, mais cela paraissait bien plus loin.


  En fait, en rentrant chez moi dans la soirée, j’avais eu beaucoup de mal à trouver le sommeil. Les yeux ouverts dans le noir, j’avais tentéde me remémorer ce passé que j’avais volontairement enfoui dans uncoin de ma mémoire et surtout l’épisode de la confrontation avec laguilde rouge des Laughing Coffins dans SAO.


  Finalement, vers 4 heures du matin, incapable de dormir, je m’étais coiffé de l’AmuSphere, m’étais immergé dans un espace VRprivé, puis avais appelé Yui depuis mon PC connecté en LAN. Aprèsavoir discuté de tout et de rien avec elle, j’avais fini par m’assoupir.Je ne me souvenais plus de mes rêves, mais une petite voix persistaitdans mon esprit : « Tu es le vrai Kirito ? »


  C’était la question que le présumé Death Gun m’avait posée durant les éliminatoires.


  Par-dessus le marché, les trois personnes à qui j’avais ôté la vie : les lieux autres membres de la guilde et le garde du corps d’Asuna, mequestionnaient à leur tour : « Est-ce que c’est toi ? », « Es-tu le Kiritoqui nous a tués ? » Cependant, j’avais été incapable de répondre parl’affirmative durant les qualifications et dans mon rêve.


  Pourtant, j’allais probablement affronter cet homme quasi spectral durant le tournoi sur les coups de 20 heures ce soir et je serais bienobligé à ce moment-là de confesser, s’il me reposait la question, quec’était bien moi.


  À cet instant, je commençai à regretter de ne pas avoir choisi un nouveau personnage avec un nom différent pour aller dans GGO.


  Penaud, je garai ma moto et me dirigeai vers l’entrée de l’hôpital.


  L’infirmière Aki, prévenue de mon arrivée par un mail que j’avais envoyé, m’attendait dans la même chambre que la veille. Une jolietresse maintenait ses cheveux, et elle portait désormais une paire delunettes à monture invisible. Je la surpris en train de lire un livre,assise sur une chaise à côté du lit. Lorsqu’elle me vit, elle le refermarapidement et sourit.


  — Salut, toi ! Tu arrives tôt, aujourd’hui.


  — Bonjour Aki.


  Je la saluai d’un signe de tête et jetai un œil à l’horloge murale. Il était à peine 16 heures, soit plus de quatre heures avant le début de lafinale du BoB. Cependant, je trouvais plus judicieux de m’immergeren avance et de m’entraîner quelque temps au tir.


  J’accrochai mon blouson au portemanteau et dis :


  — Le tournoi ne commence qu’à 20 heures, vous pouvez fairel’électrocardiogramme à partir de cette heure-là, si vous préférez.


  — Non, ça va aller, déclara-t-elle en haussant les épaules. Je suisen repos, car je viens de finir ma nuit de garde, alors je peux resterici avec toi.


  — Ah ! Ça me gêne encore plus de vous faire travailler...


  — Vraiment ? Eh bien, si je suis fatiguée, je viendrai m’allongerà côté de toi.


  Elle m’adressa un clin d’œil malicieux, qui me fit baisser les yeux. J’étais certes un joueur éprouvé de VRMMO, mais j’avais peu d’expérience de la vraie vie.


  Aki se mit à rire devant ma réaction. Cette jeune femme m’avait vu à bout de force durant ma rééducation et je ne me sentais pascapable de lui tenir tête.


  Je me dépêchai de m’asseoir sur le lit pour cacher mon embarras et observai les écrans qui m’entouraient ainsi que l’AmuSphere toutneuf posé sur l’oreiller, donné à mon intention par Kikuoka. Aucunetrace ne venait salir le contour en aluminium poli ni l’intérieur en cuir. Comparé au Nerve Gear qui n’était qu’un simple casque, le design branché et l’impression de qualité qui en émanait classaientmoins cette machine dans les outils électroniques que dans les objetsde décoration pure.


  Comme l’affirmaient les brochures publicitaires, l’AmuSphere garantissait une « parfaite sécurité », puisqu’il ne générait pas d’ondesqui auraient pu être fatales à son utilisateur, mais uniquement defaibles signaux électromagnétiques.


  Voilà pourquoi il s’avérait inutile de me faire surveiller dans un hôpital par une infirmière chargée de me coller des électrodes sur lapoitrine. Peu importait le moyen utilisé, la probabilité de me fairedu mal par le biais de l’AmuSphere était nulle. Absolument nulle.


  Pourtant...


  Deux joueurs de GGO, XeXeeD et Usujio Tarako étaient bien morts dans la réalité.


  Ce Death Gun qui avait tiré sur leurs avatars avec des balles virtuelles était dans SAO un PK, un joueur rouge.


  Et s’il avait trouvé le moyen d’ajouter un élément inconnu et dangereux... à la technologie d’immersion totale ?


  Ce joueur meurtrier aurait très bien pu faire émaner une sorte « d’envie de tuer » ou de rancune tenace sous forme digitale adaptéeà un environnement VR et les propulser via le réseau, grâce à dessignaux quelconques vers le système nerveux de sa cible... pour luiprovoquer un arrêt du cœur.


  À partir de cette hypothèse, il était tout à fait possible que les attaques de Death Gun portées à l’intérieur du jeu aient entraîné lamort dans la réalité.


  Si l’on suivait cette logique, mon épée virtuelle pouvait tout aussi bien tuer Death Gun ou n’importe quel autre joueur.


  J’avais également tué des joueurs dans Aincrad. Peut-être même plus que certains joueurs rouges.


  Jusqu’alors, j’avais tenté de les oublier, mais le couvercle de la boîte avait sauté la veille et tous ces souvenirs avaient refait surface.


  Je m’étais trompé. On ne pouvait oublier aisément ce genre de choses. Toute l’année, j’avais fait semblant de croire que rien nes’était passé. J’avais rejeté ma lourde responsabilité, au lieu de l’accepter et de l’expier.


  — Hé ! Qu’est-ce que tu as ? Tu fais une drôle de tête.


  Le bout d’un chausson blanc tapota ma jambe. Je me raidis et levai les yeux vers Aki qui m’observait par-dessus ses lunettes.


  — Non... Rien, je... je n’ai rien, bredouillai-je en secouant latête.


  En quelques heures, et pour exactement la même raison, j’avais réussi à inquiéter Suguha et à troubler une infirmière que je dérangeais déjà dans son travail pour cette pénible mission. J’eus hontede moi.


  Aki m’adressa le même sourire d’encouragement qu’elle me destinait à l’époque où j’effectuais ma rééducation, puis elle vint s’asseoir à mes côtés.


  — Tu ne vas pas gâcher ta chance d’être conseillé gratuitementpar une jolie infirmière, n’est-ce pas ? Allez, raconte-moi ce qui tetracasse.


  — J’ai l’impression que si je refuse, je vais le regretter...


  Je soupirai longuement les yeux baissés. Après un moment d’hésitation, je me lançai :


  — Aki, avant d’être au service de rééducation, vous étiez bien enchirurgie, n’est-ce pas ?


  — Oui, c’est juste.


  — J’ai une question qui va peut-être vous sembler impolie, mais...


  Je jetai un rapide coup d’œil sur ma gauche avant de poursuivre :


  — Sur toutes les personnes que vous avez vues mourir, de combien d’entre elles vous souvenez-vous ? demandai-je, persuadé que ma curiosité me vaudrait une réprimande ou un regard noir.


  À sa place, je n’aurais pas accepté qu’un gamin n’y connaissant rien se permette de poser une telle question. Néanmoins, Aki m’adressaun sourire compatissant et répondit :


  — Chaque nom et chaque visage me reviennent en mémoirelorsque je pense à eux, même ceux des patients avec qui je n’ai passéqu’une heure en salle d’opération... Oui, étrangement, je m’en souviens alors que je ne les ai vus qu’endormis.


  Elle évoquait les malades décédés au cours de l’intervention chirurgicale. Je ne pus m’empêcher de demander :


  — Avez-vous essayé de les oublier ?


  J’ignorai ce qu’elle lisait sur mon visage à cet instant, mais elle cilla deux fois des yeux rapidement tout en continuant à sourire.


  — Je ne sais pas si cela va t’aider, mais, commença-t-elle d’unevoix légèrement enrouée, si c’était quelque chose que nous devionsoublier, alors, nous l’oublierions aisément, sans avoir à le souhaiter.Car, plus tu désires l’oublier, plus tu fixes clairement un souvenirdans ta mémoire, non ? Je suppose qu’au fond de nous, nous savonsqu’il ne faut pas oublier.


  Je soupirai profondément.


  Donc, plus je voulais oublier, moins je le pouvais...


  Cette allégation me laissa un goût amer dans la bouche.


  — Alors, je suis une ordure, dis-je mortifié.


  Je lus l’incompréhension dans le coup d’œil qu’Aki me lança, mais je détournai le regard et baissai les yeux vers le sol, les mains poséessur mes genoux.


  — Dans SAO, j’ai... j’ai tué trois joueurs... Non, trois personnes...


  Ma voix résonna dans la pièce aux murs blancs et revint en écho... À moins que cela n’ait été qu’une illusion entendue par moi seul.


  Aki avait suivi ma rééducation entre novembre et décembre de l’année précédente. Elle savait que j’avais été prisonnier d’un mondevirtuel durant deux années ; cependant, je ne lui avais jamais parléde ce qui s’y était passé.


  Quotidiennement, elle sauvait des vies et ne pouvait certainement pas applaudir quelqu’un qui en avait ôté, quelle qu’en soit la raison,pourtant je me livrai sans retenue :


  — C’étaient des « rouges »... Enfin, des meurtriers. J’aurais pu mecontenter de les immobiliser, mais au lieu de cela, bouffi de colère,de haine et de désir de vengeance, je les ai supprimés d’un coupd’épée, puis je les ai complètement oubliés. Je ne me souviens ni deleur nom ni de leur visage. Je suis de ceux qui peuvent effacer de leurmémoire la personne qu’ils ont tuée de leurs propres mains...


  Je m’interrompis et un lourd silence envahit la pièce.


  Au bout d’un moment, il y eut un léger froissement, puis je sentis le matelas bouger. Je présumai qu’Aki s’était levée pour quitter lachambre, mais sa main se posa sur mon épaule et m’attira vers elle.


  — Je suis désolée, Kazuto. Tout à l’heure, j’ai prétendu pouvoir teconseiller, cependant, je ne peux te décharger de ton fardeau ni t’aider à le porter, dit-elle en caressant mes cheveux. Je n’ai jamais jouéà Sword Art Online, ni à aucun autre jeu VR, d’ailleurs... J’ai dumal à mesurer le poids du mot « tuer » dans ce contexte, mais je suiscertaine que tu as choisi de le faire pour porter secours à quelqu’und’autre, n’est-ce pas ?


  — Ah... fis-je surpris.


  Il y avait sûrement du vrai dans ses paroles, toutefois, rien ne justifiait de tels actes...


  — Certains sacrifices sont nécessaires, même en médecine.L’abandon d’un fœtus pour préserver la mère ou le fait de débrancher les machines d’un patient en mort cérébrale pour sauver celuiqui attend une transplantation. Lorsque des catastrophes ou des accidents surviennent, on est obligé de sélectionner les urgences. Biensûr, on ne peut tuer impunément, car toute vie ôtée est perdue àjamais, toutefois, l’on doit aussi penser à celles qui ont été sauvéesgrâce à ces décisions. Tu as ce droit aussi. Tu as le droit de te décharger en pensant à ceux que tu as secourus.


  — Le droit de... de... me décharger ? murmurai-je avant desecouer la tête violemment. Mais, j’ai oublié les personnes que j’aituées. J’ai refusé ce fardeau en niant mes responsabilités. Ai-je ledroit de me décharger, dans ces conditions ?


  — Si tu les avais vraiment oubliées, tu ne souffrirais pas autant,décréta Aki, péremptoire.


  Dans un geste déterminé, elle me força à tourner la tête dans sa direction. Un éclat intense brillait dans ses yeux en amande et, tandisque son pouce frottait doucement ma joue, je réalisai que j’étais entrain de pleurer.


  — Tu t’en souviens. Le temps viendra où tu te souviendras detout. À ce moment-là, tu te souviendras de ceux que tu protégeaiset que tu as sauvés, souffla-t-elle en collant son front contre le mien.


  À son contact, je me calmai, relâchai la pression de mes épaules et fermai les yeux.


  Quelques minutes plus tard, installé sur le lit et bardé d’électrodes, je saisis l’AmuSphere.


  La peur qui m’envahissait depuis la veille et le poids de ma culpabilité semblaient s’être éloignés pour un temps. Du moins, jusqu’à ce que je rencontre à nouveau Death Gun dans Gun Gale Online.


  Je coiffai le casque qui me parut peser très lourd, puis l’allumai. Un petit bruit électronique me signifia que le stand-by était terminé.Je me tournai vers Aki, assise à côté d’un écran.


  — Euh... Merci pour tout à l’heure.


  — Je t’en prie, ce n’était pas grand-chose, dit-elle calmement enposant une couverture sur moi.


  Une odeur agréable de savon m’enveloppa et je fermai les paupières.


  — Il ne devrait rien se passer avant 20 heures... Je tâcherai derevenir vers 22 heures. À plus tard... Link Start !


  Aussitôt, des rayons multicolores s’étendirent devant moi et m’absorbèrent. Au moment où mes sens se brouillaient, je perçus la voix d’Aki :


  — A tout à l’heure, Kirito Le Héros !


  Quoi ?


  Avant même de comprendre ce qu’elle avait dit, mon esprit avait déjà rejoint les étendues sauvages et poussiéreuses.


  


  CHAPITRE 9


  


  


  — Il m’énerve !


  Plaf !


  — Qu’est-ce qu’il m’énerve, ce gars !


  Shino Asada manifesta son énervement en tapant du bout de sa chaussure de basket l’un des poteaux du portique de la balançoire surlaquelle elle était installée.


  Elle se trouvait sur une aire pour enfants située dans un petit parc proche de son appartement. Le ciel bleu indigo obscurcissait déjà l’endroit composé d’un bac à sable et de deux structures de jeux, où plusaucun enfant ne viendrait s’amuser à cette heure-ci.


  Assis à côté d’elle sur une autre balançoire, Kyôji Shinkawa l’observait, les yeux écarquillés.


  — Eh bien... C’est plutôt rare de t’entendre critiquer quelqu’unaussi ouvertement...


  — C’est parce que...


  Adossée contre un des piliers, les mains enfoncées dans les poches de sa jupe en jean, Shino grimaça avant de poursuivre :


  — C’est un abruti doublé d’un pervers qui se la pète... Et puis, çarime à quoi de se battre dans GGO avec une épée !


  Elle appuyait chaque récrimination contre « ce gars » en donnant un coup de pied dans les cailloux jonchant le sol. — En plus, au début,il a feint d’être une fille pour que je le guide dans les magasins et queje l’aide à choisir son équipement ! J’étais même prête à lui avancer del’argent pour le dépanner ! Rhaaaa ! Il m’énerve ! Non, mais pour quiil se prend pour me demander d’abandonner !


  Ne trouvant plus de cailloux assez gros pour passer sa colère, elle cessa subitement de protester. Se tournant vers Kyôji, elle se renditcompte qu’il la regardait d’un air surpris.


  — Qu’y a-t-il, Kyôji ?


  — Euh... J’étais en train de penser que c’est la première fois que jet’entends autant te plaindre comme ça de quelqu’un.


  — Ah bon ?


  — Oui, habituellement tu ne t’intéresses pas beaucoup aux autres.


  À la réflexion, il avait peut-être raison.


  Elle fréquentait peu de gens, et même lorsqu’on venait lui chercher des noises, comme le faisaient Endô et sa clique, Shino s’en irritait,mais considérait que c’était de l’énergie gâchée de s’énerver contre eux.


  Elle avait déjà suffisamment de problèmes pour ne pas avoir vraiment le temps de se soucier d’autrui. Pourtant, « ce gars » avait réussi à la faire sortir de ses gonds et, alors qu’ils ne se connaissaient que depuisvingt-quatre heures, il occupait une grande partie de ses pensées.


  Il y avait toutefois une logique à tout cela : depuis six mois qu’elle jouait à Gun Gale Online, elle n’avait jamais vu un seul joueur foncerainsi tête baissée droit vers son adversaire. De plus, elle avait été si perturbée qu’il lui tienne la main après le premier tour des qualifications,qu’elle avait raté deux tirs de moyenne portée durant son deuxièmematch.


  Elle shoota dans une énième petite pierre et déclara à mi-voix :


  — Je suis plutôt colérique, tu sais.


  — Ah bon ?


  Le jeune garçon la dévisagea, puis, comme s’il venait d’avoir une bonne idée, il sauta de la balançoire et lança allègrement :


  — Et si on lui tendait une embuscade et qu’on le chassait ? Je peuxservir d’appât si tu veux tirer de loin... Mais si tu veux te venger, ilvaudrait mieux que tu l’attaques de front. Je pourrais appeler deux outrois bons mitrailleurs en renfort. Ou, mieux encore, on pourrait seservir d’un canon laser pour faire un MPK...


  Clignant des yeux de surprise, Shino leva la main pour interrompre Kyôji qui planifiait toutes sortes de PK.


  — Ah... Euh, non... Ce n’est pas ça. Comment dire... Il m’énerve,mais il se bat honnêtement. Je veux lui faire mordre la poussière dansun combat équitable. J’ai perdu hier, mais désormais je sais commentil se bat et je vais pouvoir prendre ma revanche.


  Elle remonta ses lunettes sur son nez, puis consulta l’heure sur son téléphone portable.


  — Dans trois heures et demie, lors du tournoi BoB, je vais fairequelques trous dans son avatar, affirma-t-elle en pointant son indexvers la lune rouge qui s’élevait dans le ciel.


  La veille, le 13 décembre, avaient eu lieu les qualifications pour la troisième édition du Bullet of Bullets, le tournoi qui devait désigner lejoueur le plus fort.


  Sinon avait franchi les différentes étapes du groupe F sans problème jusqu’à ce qu’elle rencontre « ce gars », soi-disant débutant, qui luiavait donné du fil à retordre.


  Ce Kirito avait converti son personnage d’un autre VRMMO qu’elle ne connaissait pas, en utilisant une fonction de conversionpropre à la plateforme The Seed.


  Elle avait fait sa connaissance alors qu’elle se dirigeait vers la tour de la Préfecture de SBC Glocken, la capitale de GGO, en vue de s’inscrirepour les qualifications. Fraîchement débarqué dans le jeu, il lui avaitdemandé le chemin pour se rendre dans un magasin d’armes. Dupéepar son avatar féminisé, Sinon, qui d’ordinaire se serait contentée delui indiquer la direction du bout du doigt, lui avait aimablement proposé de l’accompagner.


  Elle avait appris plus tard qu’il existait des modèles d’avatars masculins de la série 9000 ressemblant fortement à des avatars féminins. Extrêmement rares, ils se négociaient à un prix exorbitant. Celui deKirito était particulièrement attrayant. Il avait de longs cheveux noirsbrillants, de grands yeux sombres comme la nuit, une peau diaphaneet un corps mince et gracieux. Il était clairement plus délicat que l’avatar féminin de Sinon.


  Cette dernière n’avait encore jamais rencontré de joueuse débutante dans GGO. Elle connaissait bien quelques filles, mais elles étaienttoutes plus expérimentées qu’elle et avaient jusque-là échangé davantage de tirs que de mots.


  C’est pourquoi, lorsque Sinon avait vu cette fille aux cheveux sombres — qui était en fait un garçon — perdue dans un monde totalement nouveau, elle lui avait proposé son aide sans hésiter.


  Après l’avoir guidée pour choisir son équipement, elle lui avait enseigné comment utiliser le système de combat propre à GGO,la prédiction de trajectoire de balle, puis l’avait accompagnée à laPréfecture pour son inscription aux qualifications.


  Dans le dôme d’attente, sous la tour, « elles » s’étaient rendues dans les vestiaires des filles pour se changer. Sans aucune méfiance, Sinonavait commencé à se déshabiller, quand soudain il avait révélé sa véritable identité. Submergée de honte et de colère, elle l’avait giflé detoutes ses forces avant de lui faire promettre de venir en finale.


  « J’aimerais t’apprendre une dernière chose : le goût de la défaite avec une seule balle », lui avait-elle alors lancé.


  Toutefois, elle ne pensait sincèrement pas avoir l’occasion d’y parvenir.


  Kirito était un débutant nouvellement transféré dans le jeu ayant choisi un sabre laser comme arme principale au lieu de prendre unfusil ou une mitrailleuse.


  La jeune fille, certaine qu’il n’avait aucune chance de gagner contre une arme à feu, était prête à l’oublier rapidement...


  Cependant, le garçon avait tenu sa promesse. Il avait gagné tous les matchs du groupe F, composé de soixante-quatre personnes, uniquement grâce à son sabre laser et à un pistolet d’appoint.


  Sur la route défoncée servant de décor au combat final des qualifications, Sinon avait pu constater l’incroyable niveau d’attaque de Kirito. Il avait réussi à bloquer — ou plutôt à couper en deux — une balle decalibre 50 propulsée par le puissant Ultima Ratio Hécate II dont elleétait équipée.


  Il s’était ensuite précipité sur la jeune fille, avait posé sa lame lumineuse sur sa gorge et lui avait dit : « Pourrais-tu capituler ? Je n’aime pas tuer les filles. »


  Le souvenir de cette phrase la mortifiait encore. Elle baissa vivement son doigt tendu vers la lune et chercha des yeux un caillou dans lequelelle pourrait taper. N’en trouvant pas, elle se mit à frapper le poteaumétallique avec son talon.


  — Tiens-toi prêt, je vais te rendre au centuple la monnaie de tapièce ! s’écria-t-elle dans un souffle. Kyôji la regarda, les sourcils froncés.


  Son agacement s’entendait dans sa respiration saccadée. Kyôji se leva alors de la balançoire en fronçant davantage ses sourcils.


  — Qu’est... qu’est-ce qu’il y a ?


  — Tu penses que ça va aller ? Je veux dire... Faire ça...


  Son regard tomba sur la main droite de Shino. Elle tenait son poing fermé, et seuls son index et son pouce étaient tendus, comme pourdonner inconsciemment à sa main, la forme d’une arme à feu.


  — Ah...


  Elle ouvrit sa main précipitamment. En temps normal, cette vision aurait dû faire s’emballer son cœur, cependant cette fois il n’en étaitrien.


  — Oui, ça va. Je suis un peu énervée, c’est tout.


  — Je vois...


  Kyôji planta ses yeux dans ceux de Shino, puis enferma sa main dans les siennes. Sous le contact des paumes chaudes et légèrementmoites, la jeune fille sursauta et baissa la tête.


  — Que t’arrive-t-il, Kyôji ?


  — Je suis inquiet... J’ai l’impression que tu n’es pas comme d’habitude... Alors, si je peux faire quoi que ce soit pour t’aider... je le ferai.Durant le tournoi, je ne pourrai que t’encourager derrière l’écran, maissi je peux faire quelque chose d’autre, dis-le-moi...


  Shino leva brièvement les yeux vers le garçon au visage délicat. L’intensité de son regard brillant reflétait son émoi.


  — Je ne suis pas comme d’habitude, mais... mais je ne sais paspourquoi, balbutia-t-elle.


  — Shino, commença Kyôji en lui pressant la main, tu es toujoursfroide et sûre de toi... Nous avons rencontré les mêmes difficultés,mais toi, tu as choisi de ne pas abandonner l’école. Tu es forte, siforte... Je t’admire et je t’envie... Tu es mon modèle.


  Embarrassée, la jeune fille voulut reculer, mais le portique de la balançoire l’en empêcha.


  — Non, tu sais bien que je ne suis pas forte. Dès que je vois unearme, je fais une crise.


  — Sinon est différente.


  Kyôji fit un pas en avant.


  — Sinon est capable de manier un fusil puissant et a réussi à sehisser parmi les meilleurs joueurs. Je pense que c’est elle la vraie Shinoet que la Shino du monde réel sera ainsi un jour. Voilà la raison pourlaquelle je m’inquiète quand je te vois troublée et énervée par ce gars.Alors, si je peux t’aider...


  Shino détourna les yeux.


  Kyôji, pensa-t-elle, autrefois, moi aussi je riais et je pleurais. Je ne suis pas devenue volontairement celle que je suis maintenant.


  Certes, elle souhaitait sincèrement devenir aussi forte que son avatar, mais c’était uniquement pour surmonter sa phobie des armes et non paspour se débarrasser de toute espèce de sentiment.


  L’espoir, toujours présent, de s’amuser et de rire avec des amis l’avait poussée à se montrer amicale et affable avec cette débutante perdue dansGlocken. Voilà pourquoi elle s’était mise en colère lorsqu’elle avait apprisqu’il s’agissait en fait d’un garçon.


  Elle apprécia que Kyôji se montrât si attentionné, bien qu’elle eût l’impression qu’ils n’étaient pas vraiment en phase tous les deux.


  Ce que je veux, moi, c’est...


  — Shino...


  La voix résonnant au creux de son oreille lui fit écarquiller les yeux. Elle se trouvait à présent coincée entre le poteau et les bras de son amiqui l’enlaçait.


  Le parc déserté et sombre à cette heure jouxtait une rue assez passante. Si quelqu’un les surprenait dans cette position, nul doute qu’il les prendrait pour un couple d’amoureux.


  Instinctivement, Shino repoussa violemment le garçon qui lui lança un regard peiné.


  — Excuse-moi, s’empressa-t-elle de déclarer. Je suis contente que tume dises ça, et... ici, je te considère comme mon seul ami, mais... jene suis pas prête pour ce genre de choses, parce que je ne peux résoudremon problème qu’en me battant.


  — Très bien, répliqua-t-il la tête basse.


  Un sentiment de culpabilité assaillit le cœur de Shino devant l’air triste de Kyôji.


  Ce dernier connaissait le passé tragique de la jeune fille. Endô et sa clique avaient largement propagé l’histoire bien avant qu’il décide dene plus se rendre en cours. Malgré tout, il ne l’avait pas laissée tombercomme les autres. Devait-elle, pour autant, répondre à ses attentes ? Files’était déjà posé cette question, car elle savait qu’elle serait très seule s’ilse lassait et s’éloignait d’elle.


  Néanmoins, le visage de Kirito hantait un coin de son esprit. Il était si confiant, si sûr de sa puissance. Elle désespérait d’augmenter sa forcepour le vaincre.


  Oui, son souhait le plus cher était de se libérer de la carapace noire qui l’enserrait et de s’affranchir de la peur qui la rongeait. Voilà pourquoielle irait se battre et gagner.


  — Tu veux bien attendre encore un peu ? demanda-t-elle d’une voixdouce.


  Il la fixa en silence. Son regard exprimait une foule de sentiments différents. Il finit par hocher la tête en souriant.


  — Merci, murmura Shino, un sourire aux lèvres.


  A la sortie du square, la jeune fille se hâta de rentrer chez elle après avoir acheté une bouteille d’eau et un yaourt à l’aloe vera qu’elle comptait manger en guise de repas. Habituellement, elle s’efforçait de cuisinerdes plats équilibrés, mais ingurgiter un solide repas et s’alourdir l’estomac trois heures avant de s’immerger ne lui avait pas semblé judicieux.


  La poche en plastique s’agitait bruyamment tandis qu’elle montait vivement les marches menant à son appartement. Une fois à l’intérieur,elle enclencha la fermeture électronique, passa par la cuisine et arrivadans la pièce principale d’environ neuf mètres carrés. Elle jeta un coupd’œil à la pendule murale. Il lui restait du temps jusqu’au début dutournoi BoB, mais elle désirait se connecter assez tôt pour s’équiper tranquillement.


  Elle ôta sa chemise et sa jupe en jean, les suspendit à une patère, puis, après l’avoir dégrafé, elle lança son soutien-gorge dans le panier à linge.Alors qu’elle enfilait un sweat large et un short, l’air frais la fit frissonner.L’air conditionné réglé et l’humidificateur allumé, elle respira profondément, s’assit sur le lit, puis but lentement quelques gorgées d’eau directement au goulot de la bouteille qu’elle venait d’acheter.


  La fonction « Interruption des signaux sensoriels » de l’AmuSphere permettait d’éliminer 99 % des signaux susceptibles d’interférer durantl’immersion ; toutefois, Shino avait appris plusieurs trucs qui permettaient d’améliorer encore plus l’environnement de jeu. Ainsi, il étaitrecommandé de ne pas trop manger, d’aller aux toilettes, de surveiller latempérature de l’air, l’humidité et de porter des vêtements confortables.


  Une fois, pendant les vacances d’été, elle s’était immergée après avoir bu beaucoup d’eau froide. Prise de douleurs intenses à l’estomac, soncombat avait été interrompu par l’AmuSphere qui avait détecté une anomalie dans ses signaux. Lorsqu’elle avait voulu se reconnecter un peuplus tard, son avatar était mort et avait ressuscité en ville.


  Certains joueurs inconditionnels de VRMMO, suffisamment riches, pouvaient se procurer un caisson d’isolation sensorielle qui leur permettait de s’isoler complètement. Quelques cybercafés cossus commençaientà proposer ce genre de produits. Un mois plus tôt, Kyôji avait invitéShino dans un de ces établissements.


  Installé dans une pièce individuelle, il était nécessaire de se doucher avant de pénétrer nu dans la capsule qui occupait la moitié de la superficie. Curieusement, l’intérieur, rempli sur environ quarante centimètresd’épaisseur d’un liquide gluant, était spacieux.


  Le corps allongé devait flotter légèrement sans qu’aucune sensation tactile n’interfère. L’utilisateur ne devait même pas sentir l’appui-têtecomposé de gel, qui soutenait son cou. Une fois équipé de l’AmuSphere,il suffisait de fermer le caisson pour savourer le silence et l’obscurité la plus totale.


  S’enfermer dans un tel endroit était déjà pour Shino une expérience en soi, cependant comme elle avait rendez-vous avec Kyôji à l’intérieurde GGO, elle se connecta à l’espace VR.


  Elle fut surprise de constater que les informations envoyées à ses cinq sens étaient beaucoup plus claires. Selon son ami, cette limpidité provenait du fait qu’aucun son ne venait interférer la transmission.


  Tout en comprenant la logique théorique, Shino, en entendant distinctement le bruit des bottes ennemies fouler le sable, avait pensé que cet effet justifiait à lui seul le prix à payer pour le ressentir.


  Simultanément, elle avait ressenti une certaine anxiété qu’elle peinait à exprimer.


  Le fait d’être séparée de son corps réel lors de l’immersion l’inquiétait déjà en temps normal, mais ce malaise s’était accru dans le caisson. Savoir que, dans la réalité, son corps ressemblait à celui d’une simplepoupée posée sur un lit l’angoissait beaucoup.


  Naturellement, comparé au Nerve Gear surnommé la Machine du diable, l’AmuSphere possédait un système de sécurité très efficace.L’interruption sensorielle, volontairement réglée en deçà de 100 %,permettait une isolation très performante, mais le son, la lumière, lemouvement ou tout autre facteur d’excitation déclenchaient volontiersla sécurité qui ramenait l’utilisateur dans le monde réel.


  Malgré tout, le corps dans la réalité demeurait vulnérable. Certes, cela s’apparentait au sommeil, pourtant Shino n’avait pu s’affranchir del’anxiété qu’elle avait ressentie dans le caisson d’isolation. Elle en avaitconclu que l’endroit le plus sûr pour se connecter demeurait sa petitechambre, même si elle y subissait quelques nuisances sensorielles.


  Pensive, elle agitait sa cuiller dans le pot de yaourt vide. Elle finit par le jeter dans la poubelle de recyclage, puis se dirigea vers la salle de bainspour se brosser les dents, aller aux toilettes, se laver les mains et le visage.


  — Allez ! s’écria-t-elle en se tapotant les joues et en s’installant sur le lit.


  Après avoir évacué toutes les tâches de la réalité : configurer son téléphone en mode silencieux, verrouiller sa porte et ses fenêtres et terminer les devoirs à rendre, elle s’équipa de l'AmuSphere et diminua l’intensitéde la lumière. Les visages des joueurs qu’elle devait battre apparaissaient sur le plafond, puis s’effaçaient.


  En dernier lieu apparut la silhouette de Kirito. Ses cheveux noirs et brillants flottaient au vent et ses lèvres rouges arboraient un souriredésinvolte. Il tenait un pistolet dans sa main gauche et un sabre laserpointé vers le bas dans la droite.


  La jeune fille sentit les flammes de la combativité brûler en elle. C’était lui l’adversaire puissant qu’elle avait cherché en parcourant lesplaines et en tuant à tour de bras. Il était celui qui lui donnerait laforce de surmonter son passé. Il était son dernier espoir.


  Elle se battrait de toutes ses forces et le vaincrait.


  Shino inspira et expira lentement, ferma les yeux, puis énonça d’une voix forte et claire les mots-clés qui allaient transférer son âme :


  — Link Start !


  Aussitôt, un sentiment de légèreté envahit son corps. Le plafond semblait avoir tourné à quatre-vingt-dix degrés, et elle se sentit glisservers un sol dur. Elle attendit que son avatar ajuste ses cinq sens avantd’ouvrir les yeux.


  Dans le ciel nocturne devant elle, un énorme panneau lumineux holographique, sur lequel s’inscrivaient en rouge les mots « BULLET OF BULLETS 3 », éclairait la façade de la tour.


  Sinon se trouvait sur la place devant la tour abritant la Préfecture, à l’extrémité nord de l’avenue traversant Glocken. Cette zone, habituellement peu fréquentée, fourmillait à cet instant d’un grand nombrede joueurs bruyants et joyeux. En réalité, à l’approche du tournoi, lesparis s’ouvraient, et déjà plus de la moitié de l’argent circulant dans


  GGO changeait de main.


  Les preneurs de paris — des PNJ bookmakers officiels, créés par les administrateurs —, reconnaissables à leurs habits voyants, montraientles cotes affichées sur des pancartes holographiques, tandis que les gensse massaient autour des pronostiqueurs vendant à prix d’or des informations plus que douteuses.


  En s’approchant d’un PNJ bookmaker, Sinon constata que sa cote était assez élevée. Elle présuma que son chemin jusqu’en finale y étaitpour quelque chose. Kirito également figurait parmi les favoris.


  Agacée, elle songea un instant à miser tout son argent sur son propre nom, puis se ravisa, consciente que cela l’éloignerait de sonobjectif principal.


  Son apparence ainsi que sa participation à tous les BoB lui valaient une renommée certaine, et de nombreux regards se posèrent sur elletandis qu’elle s’éloignait. Cependant, personne n’osa l’accoster, car ilétait de notoriété publique qu’elle était comme un chat sauvage : impitoyable avec ceux qu’elle considérait comme ses ennemis.


  Impatiente de rejoindre le dôme pour se préparer mentalement, elle se dirigeait vers la tour lorsqu’une voix la héla.


  — Sinon !


  Un seul joueur dans GGO l’appelait ainsi. Elle se retourna et aperçut Spiegel, l’avatar de Kyôji Shinkawa qu’elle avait quitté quelques minutes plus tôt dans le monde réel. Elancé, vêtu d’une tenue decamouflage urbain, il accourait vers elle en agitant la main, le visagelégèrement empourpré.


  — Sinon, tu n’es pas en avance, je me faisais du souci, tu sais.Quelque chose ne va pas ?


  Remarquant le sourire sur le visage de son amie, Spiegel pencha la tête.


  — Tout va bien. C’est un peu bizarre de revoir quelqu’un ici justeaprès l’avoir quitté dans la réalité.


  — Surtout que je ne suis pas aussi cool dans la vraie vie... Bon,alors, as-tu un plan ? As-tu des chances de gagner ?


  — Des chances... Je ne sais pas. En tout cas, je vais tout donner.Ma stratégie reste sur le schéma recherche, tir, déplacement.


  — Très bien. J’ai confiance en toi. Je suis persuadé que tu vas gagner.


  — Merci. Et toi, que vas-tu faire ?


  — Je vais suivre la retransmission depuis un bar...


  — D’accord, après le tournoi, nous boirons pour fêter ma victoireou oublier ma défaite, déclara Sinon en souriant.


  Spiegel baissa la tête un instant, puis agrippa subitement le bras de la jeune fille pour l’entraîner dans un coin sombre de la place, à l’abrides regards des autres joueurs. Son air sérieux et déterminé surpritSinon.


  — Sinon... euh, Shino...


  En entendant cela, la jeune fille sursauta. Spiegel ne pouvait ignorer combien il était impoli de prononcer le vrai nom d’un joueur à l'intérieur d’un VRMMO.


  — Quoi ?


  — Est-ce que je peux croire ce que tu m’as dit tout à l’heure ?


  — Ce que j’ai dit ?


  — Tu m’as demandé d’attendre... Dès que tu seras sûre de ta force,alors... Tu sais, je... je...


  — Qu’est-ce qui te prend tout à coup ?


  Sentant le rouge lui monter aux joues, Sinon enfouit son visage dans son écharpe. Spiegel avança vers elle et attrapa son poignet.


  — Je crois que je... je... Vraiment, je...


  — Désolée, mais ce n’est pas le moment, l’interrompit la jeune filled’un ton sec.


  Elle secoua la tête et poursuivit :


  — J’aimerais me concentrer sur le tournoi. Je dois rassembler toutesmes forces pour gagner la bataille.


  — Ah, euh... Oui, bien sûr, tu as raison, bredouilla Spiegel enlâchant sa main. Je te fais confiance... Je te crois et je t’attendrai.


  — Oh... Bon, j’y vais, je dois aller me préparer.


  Pressentant qu’elle ne pourrait se défaire de tous ses sentiments troublants si elle continuait à discuter, elle recula d’un pas.


  — Courage ! Je suis avec toi ! dit-il, enthousiaste.


  Sinon lui lança un sourire, puis tourna les talons. Tout en se dirigeant d’un pas rapide vers l’entrée du bâtiment, elle sentit son regard appuyé dans son dos.


  Une fois passée la porte en verre, elle relâcha la tension. Elle s’adossa contre un pilier.


  Mon comportement l'a-t-il induit en erreur ? Je l’aime bien, mais j’ai d’autres problèmes à gérer avant cela.


  N’ayant aucun souvenir de son père, le seul visage masculin dont Shino se rappelait — et qui déclenchait à chaque fois une crise depanique — était celui du malfaiteur qui avait braqué le bureau de postecinq ans auparavant. Son regard sombre comme un puits sans fondl’obnubilait.


  Naturellement, elle n’était pas contre l’idée d’avoir un amoureux, comme les filles de son âge, de bavarder avec lui au téléphone ou desortir le week-end, mais tant que sa peur ne serait pas domptée, elleredoutait plus que tout de retrouver chez son petit ami les mêmes yeuxqui l’observaient dans la pénombre.


  Vivre n’aurait alors plus aucun sens si ses crises de panique n’étaient pas déclenchées uniquement pas les armes, mais aussi à la simple vued’un homme.


  Elle n’avait pas le choix, elle devait se battre.


  Elle s’apprêtait à s’élancer lorsqu’une voix claire et aiguë, bien différente de celle de Spiegel, résonna dans son dos. Instinctivement elle ferma les yeux. Contrariée, elle se retourna et aperçut le visage du garsqu’elle détestait.


  


  CHAPITRE 10


   


   


  Je débarquai près de la tour de la Préfecture, au nord de la capitale SBC Glocken.


  Sous le ciel violacé du crépuscule, des affiches animées holographiques déversaient leur contenu publicitaire. La plupart des slogans vantaient des entreprises du monde réel. Alors que dans ALO les joueurs auraient allègrement reproché aux annonceurs de détruire la crédibilité de leur monde, dans cette ville, ces publicités ne choquaient personne et s’accordaient même assez bien au paysage futuriste.


  L’un de ces panneaux annonçait l’imminente troisième édition du tournoi Bullet of Bullets. Un frisson me parcourut lorsque j’aperçus les lettres rouge vif étincelantes. Je me persuadai que je ne tremblais pas de peur, mais d’excitation.


  Je soupirai, puis me détournai en rejetant machinalement mes cheveux noirs dans le dos. Ce geste mécanique me prouvait que j’étais déjà habitué à mon avatar.


  Ayant dans l’idée de finaliser mon inscription au tournoi, je partais en direction de la Préfecture quand je sentis le regard de plusieurs personnes peser sur moi. C’était une sensation très désagréable, mais je résistai à l’envie de leur rendre la pareille. En réalité, ces gens ne me voulaient rien de mal. Ils ne faisaient qu’admirer la jolie fille qui passait devant eux, et je songeai qu’à leur place j’aurais fait la même chose.


  J’échappai toutefois aux avances pressantes habituelles de ceux qui ne pouvaient se contenter de regarder, car les hommes s’éloignaient aussi vite qu’ils s’étaient approchés. Je soupçonnai qu’ils m’avaient vu ou avaient eu vent de mes combats corrosifs et sans retenue de la veille.


  Seuls les noms et le nombre de participations au tournoi étaient rendus publics. « Kirito » étant un pseudonyme neutre, tout le monde dans GGO devait me considérer comme « la joueuse tueuse psychopathe qui maniait un sabre laser à la place d’un pistolet ».


  Ce n’était pas très flatteur, mais fort utile pour faire hésiter les autres participants au tournoi. Après tout, mon objectif n’était pas de gagner, mais d’entrer en contact avec Death Gun, l’homme au manteau élimé.


  Bien que son nom n’apparût pas sur la liste des trente concurrents, il n’y avait aucune raison qu’il ne participât pas à ce tournoi. Si son but était de faire la démonstration de sa toute-puissance, le BoB s’avérait la meilleure opportunité pour lui.


  Ma première tâche était de trouver son véritable nom qui était sûrement enregistré dans le système sous celui d’un autre personnage, puis de lui parler de nouveau durant la compétition.


  Si je parvenais à obtenir son pseudo dans SAO par le biais de Kikuoka qui avait accès aux comptes des anciens joueurs, nous pourrions découvrir son vrai nom.


  Toutefois, cela impliquait une confrontation avec mes propres crimes.


  Ma peur n’avait pas disparu, néanmoins je devais absolument mettre la main sur ces informations pour m’empêcher de tout oublier volontairement.


  Je serrai les poings, piétinai le sol nerveusement, puis me remis en route pour la Préfecture.


  Généralement, la perspective d’un tournoi PvP dans SAO ou dans ALO me galvanisait fortement, et jamais je n’aurais pu imaginer ressentir de la peur à l’approche d’un tel événement.


  Tout en grimaçant, je m’apprêtais à grimper les marches du large escalier lorsque je remarquai, près du hall d’entrée, une écharpe de couleur sable se tortiller comme une queue de chat. Avant même de voir la chevelure bleu clair, je compris qu’il s’agissait de Sinon, mon adversaire pendant la finale des qualifications.


  C’était la seule personne que je connaissais dans GGO, mais j’hésitai à aller la saluer.


  Complètement perdu la veille, à mon arrivée dans le jeu, j’avais profité du fait qu’elle m’avait pris pour une fille pour me laisser guider, tuyauter et conseiller sans la détromper immédiatement. La situation avait toutefois dégénéré en ma défaveur quand, dans les vestiaires du dôme, elle s’était déshabillée en face de moi.


  Mais... ce n’était pas tout.


  Bouleversé d’avoir appris que le fameux Death Gun était un survivant de SAO et un ancien membre de la guilde de tueurs les Laughing Coffins, j’avais pratiquement essayé de perdre la finale qui m’opposait à Sinon en me contentant de marcher vers elle tandis qu’elle me tirait dessus.


  Malgré sa colère évidente contre moi, elle ne m’avait pas touché.


  Après avoir tiré six balles incandescentes, elle m’avait rejoint et crié : « Tu peux penser que ce n’est qu’un simple match dans un jeu virtuel, mais c’est peut-être autre chose pour moi, alors ne m’impose pas tes valeurs ! »


  Ces mots m’avaient transpercé le cœur.


  Par le passé, j’avais moi-même dit ce genre de phrase à quelqu’un.


  Cela remontait à près de quatre ans. Alors que je venais d’entrer en cinquième, j’avais eu la chance, ou la malchance, d’être sélectionné pour tester la version bêta de Sword Art Online. Je passais alors tout mon temps libre en immersion dans la forteresse d’Aincrad qui n’était pas encore un monde mortel.


  Le Kirito de l’époque ressemblait à ces Guerriers dans les histoires fantastiques. Je me débrouillais toujours pour me classer dans le top des tournois PvP, mais j’étais peu doué pour me sociabiliser. Pourtant, parmi les rares personnes avec qui j’aurais pu sympathiser se trouvait un gars aux cheveux bruns qui maniait une épée droite à une main.


  Il se battait de façon méthodique avec talent. Quand j’avais enfin pu croiser le fer avec lui, j’avais reçu un choc. À la fin d’un combat âpre, il avait délibérément perdu en me laissant lui porter un violent coup. Imaginant que cette défaite volontaire servait à empocher des gains suite à des paris truqués, j’avais déversé ma colère en lui assénant les mêmes mots que Sinon m’avait adressés.


  Je me sentais d’autant plus confus envers la jeune fille que l’issue du combat lui avait été défavorable. Je ne doutais pas que cette tireuse d’élite avait dans l’idée de me coller une balle vengeresse entre les deux yeux durant le tournoi à venir.


  Mon hésitation à la rejoindre ne dura que quelques secondes. Je montai les marches quatre à quatre et la hélai.


  — Salut, Sinon. Prête pour ce soir ?


  L’écharpe se figea. Il y avait quelque chose de félin dans la coiffure indigo de cette fille qui se tournait vers moi. Elle souffla avec véhémence tout en m’adressant un regard irrité.


  — Que veux-tu dire par là ?


  L’éclat menaçant qui brillait dans ses yeux bleus me fit regretter de lui avoir parlé, mais je ne lui avais pas adressé la parole pour rien et si je me fourvoyais dans ma réponse, elle se fermerait comme une huître pour mon plus grand malheur. Je pris un air sérieux pour rétorquer :


  — Eh bien, j’espère que nous donnerons le meilleur de nous-mêmes en combattant.


  — Vil menteur. Hypocrite.


  Tout m’indiquait que je m’étais engagé sur la mauvaise voie. Sans me décourager, je poursuivis :


  — Tu arrives tôt. Le tournoi ne commence que dans trois heures.


  — Je prends mes précautions. Hier, j’ai déjà failli rater les inscriptions à cause d’une certaine personne, répliqua-t-elle en me lançant un regard glaçant. Tu es bien connecté, toi, alors arrête de vouloir me faire la morale !


  — Que dirais-tu de passer le temps ensemble ? Nous pourrions aller prendre un verre... Euh, non, on pourrait s’échanger des infos en attendant.


  J’aurais bien été incapable de dire ce genre de choses dans le monde réel, d’autant plus que j’avais ma petite amie Asuna. Je pouvais affirmer solennellement que je ne draguais absolument pas cette fille et que je faisais cela pour mener à bien ma mission tout en assurant la sécurité de Sinon.


  Cette dernière ne sembla pas tenir compte de mon léger trouble. Après m’avoir dévisagé un instant, elle soupira et opina.


  — Bon, d’accord. Même si j’imagine que c’est encore moi qui vais t’apprendre des tas de trucs...


  — Non, non, je ne cherche pas à profiter de toi, protestai-je en lui emboîtant le pas.


  Après avoir terminé largement dans les temps la procédure d’inscription, Sinon me conduisit dans le sous-sol du bâtiment où se trouvait un bar très spacieux. La lumière très tamisée m’empêchait de distinguer les visages des nombreux joueurs attablés. Seuls plusieurs écrans suspendus diffusaient des vidéos aux couleurs chatoyantes.


  Une fois installés à une table au fond de la salle, Sinon consulta la carte des boissons, exposée sur un tableau métallique, et appuya sur le bouton correspondant à un café glacé. Aussitôt, un verre contenant un liquide noir émergea du centre de la table. Ce procédé semblait peu convivial comparé à celui pratiqué dans Aincrad où l’on se faisait servir par des PNJ, mais il correspondait mieux à l’ambiance de GGO.


  De la même manière, je commandai un soda. Dès qu’il apparut, j’en avalai la moitié d’un coup. J’attendis quelques instants que disparaisse de ma gorge le pétillement des bulles virtuelles, puis je lançai la discussion :


  — Dans la bataille qui va avoir lieu, les trente participants seront disposés aléatoirement sur le même terrain et vont se tirer dessus jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’un, c’est bien ça ?


  — J’en étais sûre, réagit Sinon en me regardant par-dessus son verre. Tu veux encore que je te donne des explications. Si tu avais lu le mail des admins, tu le saurais.


  — Je l’ai lu, mais...


  En réalité, je l’avais survolé en me disant que j’aurais le temps de le lire plus tard. Je ne pouvais vraiment pas lui avouer qu’en la rencontrant un peu plus tôt, j’avais songé que cela irait plus vite de me faire tout expliquer par la joueuse confirmée qu’elle était. Je toussotai.


  — Je voulais être certain d’avoir bien compris, tu vois.


  — Ben voyons, rétorqua-t-elle si froidement que je me sentis déstabilisé.


  Heureusement, elle posa son verre et se mit à m’expliquer les règles du futur combat :


  — En effet, les trente compétiteurs sont sur le même terrain pour se livrer bataille. La position de départ est décidée au hasard, mais les joueurs sont répartis à un kilomètre les uns des autres. Il est donc impossible qu’un ennemi apparaisse directement à côté de toi.


  — Un kilomètre ? Ça représente une sacrée parcelle ! m’étonnai-je.


  Deux lasers céruléens me scrutèrent.


  — As-tu réellement lu le mail ? C’était écrit dans le premier paragraphe. Le terrain est un cercle de dix kilomètres de diamètre composé de forêts, de montagnes et de déserts. Aucun équipement ni aucune stat ne seront favorisés.


  — Dix kilomètres ! Wouah ! C’est immense !


  Cela représentait à peu près la taille du premier étage d’Aincrad. Cela signifiait que l’on allait être envoyé dans un espace où dix mille personnes auraient été susceptibles de chasser en même temps...


  — Tu crois que l’on va réussir à se croiser, là-dedans ? On pourrait tout à fait ne pas se voir du tout avant la fin du tournoi, non ?


  — Il faut au moins ça pour se tirer dessus avec des armes à feu. Un fusil de précision a une portée de un kilomètre, et un fusil d’assaut peut toucher une cible à cinq cents mètres. Si tu mettais trente personnes sur une zone trop petite, elles se tireraient dessus dès le début et la moitié mourraient en un rien de temps.


  — Ah oui, bien sûr, acquiesçai-je.


  Tandis que Sinon poursuivait ses explications, je songeais que derrière cet avatar un peu froid se cachait une fille gentille et prévenante. Flairant qu’il m’arriverait des bricoles si elle devinait mes pensées, je redoublai d’attention.


  — Mais, comme tu l’as si bien dit, on ne peut pas se battre si l’on ne rencontre personne. De plus, certains pourraient avoir l’idée d’attendre qu’il ne reste plus qu’un seul adversaire pour sortir de leur cachette. Voilà pourquoi les participants ont un « Terminal de scan satellite ».


  — Un satellite ? Une sorte de satellite-espion ?


  — Exactement. Un satellite d’observation va passer tous les quarts d’heure. Chaque joueur recevra la position des autres sur le terrain. On peut même afficher le nom du concurrent en cliquant dessus.


  — Donc, on ne peut rester au même endroit que pendant quinze minutes... Après que sa position a été transmise, tout joueur peut craindre une attaque-surprise, n’est-ce pas ?


  — Exactement, acquiesça Sinon.


  Je lui souris et demandai :


  — Cette règle n’est-elle pas désavantageuse pour les snipers, comme toi ? N’es-tu pas obligée de rester tapie au sol comme une vieille patate, l’œil rivé à ton viseur pour scruter l’horizon ?


  — Hé, me compare pas à une patate ! protesta-t-elle en me lançant un regard empli de flammes bleues assassines.


  Elle expira bruyamment, puis me lança un sourire malicieux.


  — Crois-moi, c’est plus qu’il n’en faut pour buter quelqu’un et bouger de un kilomètre.


  — Ah, si tu le dis.


  Elle affirmait probablement cela sans exagérer.


  Si quelqu’un cherchait à l’attaquer grâce aux informations du satellite, il risquait de se faire tirer dessus de très loin. Je me raclai la gorge et tâchai de faire le bilan de tous les renseignements qu’elle m’avait fournis.


  — Par conséquent, quand le match commence, il faut sans cesse se déplacer pour dénicher les ennemis, les abattre et essayer d’être le dernier survivant. Tous les quarts d’heure, notre position sera révélée sur le terminal portable dont nous serons équipés et qui nous permettra de savoir qui est encore vivant. Ai-je tout bien compris ?


  — Oui, c’est un bon résumé.


  Elle but la dernière gorgée de café glacé, reposa vivement son verre et se leva.


  — Voilà, tu sais tout. La prochaine fois que je te verrai, je n’hésiterai pas à appuyer sur la détente...


  — Attends ! Attends, je n’ai pas encore terminé, m’écriai-je.


  Tout en songeant que cette phrase aurait pu être dite par un certain fonctionnaire, j’agrippai sa manche de veste.


  — Tu veux encore discuter ? s’enquit-elle sans cacher son agacement.


  Elle regarda ostensiblement sa montre pour me faire comprendre qu’elle n’avait pas de temps à perdre. En voyant mon hochement de tête déterminé, elle souffla, se rassit, puis posa son menton sur ses mains. D’un mouvement de sourcils, elle m’encouragea à parler.


  — Euh... Tu vas penser que je te pose une question bizarre, mais...


  Un peu nerveux, je convoquai la fenêtre du menu principal. Les VRMMO compatibles avec The Seed possédant le même type de menu, je trouvai aisément l’option qui rendait ma fenêtre visible à autrui.


  Je fis apparaître la liste des trente participants au tournoi, que m’avait envoyée l’administration. Au centre se trouvaient les noms du vainqueur et de son adversaire du groupe F : le mien et celui de Sinon.


  Elle observa la liste et fronça du nez, tel un chat. Non, plutôt comme un jaguar en colère.


  — Quoi ? Tu veux crâner parce que tu as gagné hier ? maugréa-t-elle.


  Je secouai la tête en prenant un air sérieux.


  — Non, non, loin de moi cette idée.


  À mon changement d’attitude, Sinon se dérida.


  — Bon, alors, que puis-je pour toi ?


  — J’aimerais savoir combien de noms tu ne connais pas dans cette liste.


  — Hein ?


  — S’il te plaît, dis-le-moi. C’est très important, dis-je en ignorant son regard dubitatif.


  — D’accord, mais...


  Un peu méfiante, elle examina la fenêtre holographique violette qui flottait devant elle.


  — Comme c’est ma troisième participation, je connais pratiquement tout le monde. Si j’écarte cet exaspérant utilisateur de sabre laser, il reste trois nouveaux.


  — Trois ? Tu peux me dire leur nom ?


  — Euh... Mousquetaire X, Pale Rider, et... oui, ce Steven.


  Je cherchai les noms que Sino m’indiquait. Seul Mousquetaire X était inscrit en japonais. Les deux autres étaient des transcriptions anglaises. Les yeux fermés, je les répétai plusieurs fois.


  — Bon, tu vas m’expliquer maintenant pourquoi tu m’as demandé ça, s’énerva la jeune fille, intriguée.


  — Ah, euh...


  Je cherchais à gagner du temps pour tenter d’y voir plus clair.


  Parmi ces trois noms se trouvait celui du personnage de Death Gun, le responsable des morts étranges pour lesquelles j’étais venu enquêter. Le gars qui avait survécu à SAO et qui était membre des Laughing Coffins.


  Death Gun, qui avait pris soin de cacher son véritable nom, ne pouvait pas non plus utiliser ce pseudo, car il aurait reçu une tonne de spams et n’aurait pu participer aux qualifications en toute tranquillité. De plus, si son vrai nom devenait célèbre, cela porterait préjudice à son autre nom, Death Gun, pour lequel il avait tout mis en œuvre afin qu’il devienne illustre.


  Sinon avait donc peu de chances de connaître sa véritable identité.


  Désormais, la difficulté consistait à découvrir lequel des trois était le véritable Death Gun.


  Une main blanche entra dans mon champ de vision tandis que je réfléchissais. Les petits tapotements nerveux d’un doigt sur la table me firent lever les yeux. Sinon me fixait, les yeux écarquillés.


  — Je vais finir par me fâcher si tu ne veux pas éclairer ma lanterne. À quoi rime cette conversation, sinon à essayer de m’exaspérer pour que je me plante pendant le tournoi ?


  — Non, non, tu n’y es pas du tout ! m’insurgeai-je tandis qu’elle me fusillait du regard.


  Je me mordis les lèvres, incapable de décider si je devais tout lui raconter ou non.


  Dans GGO, la rumeur courait qu’un type se faisant appeler Death Gun avait tiré sur des joueurs qui ne s’étaient plus jamais reconnectés par la suite, mais personne, pas même Sinon, ne semblait croire qu’ils étaient vraiment morts.


  Pour être honnête, j’étais également très sceptique. En tout cas, après en avoir discuté avec Kikuoka, nous étions arrivés à la conclusion qu’il était pratiquement impossible qu’une balle tirée à l’intérieur d’un jeu puisse tuer un joueur dans le monde réel.


  Pourtant, tout me poussait à prendre très au sérieux le pouvoir de Death Gun. Sans aucun doute, il avait tué un grand nombre de personnes lorsqu’il était membre de la guilde des Laughing Coffins. On pouvait donc soupçonner qu’il avait pu inventer un procédé terrifiant dépassant les limites de notre imagination.


  Sinon m’écouterait-elle si j’essayais de la convaincre de ne pas participer au tournoi, parce que la force de Death Gun était réelle et qu’elle risquait sa vie ?


  Non, elle refuserait certainement. Je me remémorai son expression de la veille, lorsque nous avions failli rater les inscriptions par ma faute. Elle devait elle-même avoir de très bonnes raisons de prendre part au BoB.


  Je restai silencieux. Le regard bleu plaqué sur moi s’adoucit légèrement. Les lèvres pâles se mirent à bouger :


  — Dis-moi, est-ce que tout cela a un rapport avec le fait que tu es subitement devenu bizarre pendant les qualifications ?


  — Euh...


  Je la fixai un instant en silence, puis, oubliant mes spéculations, je continuai à voix basse :


  — Oui, c’est ça. Hier, dans le dôme, un type qui jouait au même VRMMO que moi autrefois est venu me parler. Je pense qu’il va participer au tournoi sous un des trois noms que tu m’as indiqués.


  — C’était un ami ?


  Je secouai si vigoureusement la tête que j’en fus tout ébouriffé.


  — Non, au contraire, c’était un ennemi. Mais bien que nous nous soyons battus à mort, je n’arrive pas à me souvenir de son nom. Je dois m’en rappeler. Je dois le retrouver sur le champ de bataille et découvrir ce qu’il manigance...


  Soudain conscient que mes paroles avaient peu de sens pour Sinon, je me tus.


  Dans les VRMMO normaux, les joueurs combattaient leurs adversaires des guildes rivales, mais ils ne se considéraient pas comme des ennemis pour autant.


  Pas du tout offusquée, la Snipeuse aux cheveux bleus se contentait de m’observer en ouvrant de grands yeux. Au bout d’un petit moment, elle se mit à parler si faiblement que le système avait sûrement dû peiner à considérer ce murmure comme une voix.


  — Se battre à mort... Ennemi... balbutia-t-elle, avant de continuer tout aussi doucement. Vous n’appréciiez pas vos façons de jouer ? Vous avez eu un problème dans le groupe ? Vous vous êtes querellés ?


  J’agitai la tête de gauche à droite machinalement.


  — Non. Nous mettions vraiment nos vies en jeu dans un combat à mort. Son groupe commettait des choses impardonnables. Il n’y avait pas de paix possible. Il fallait en passer par l’épée. Je n’ai pas de regrets, mais...


  Je pressentais que plus j’en dirais, plus Sinon s’inquiéterait, cependant, je ne pouvais m’arrêter.


  Je croisai fermement mes mains posées sur la table et plantai mon regard dans les iris bleus qui me fixaient.


  — J’ai fui mes responsabilités au lieu de les assumer. J’ai tenté d’oublier, sans réfléchir à la portée de mes actes ni à leurs conséquences. Mais je ne veux plus... cette fois, je dois faire face.


  A l’évidence, la jeune fille ne pouvait pas saisir vraiment la signification de ces paroles qui m’étaient avant tout destinées. Elle baissa les yeux en silence, songeant à coup sûr qu’elle se trouvait en compagnie d’un gars bien étrange.


  — Pardonne-moi d’avoir dit des choses si singulières. Oublie ce que tu viens d’entendre. Ce sont de vieilles rancœurs qui...


  Sinon m’interrompit.


  — « Pourrais-tu appuyer sur la détente si la balle tuait vraiment le joueur dans le monde réel ? »


  J’eus le souffle coupé.


  Elle venait de répéter mot pour mot la phrase que j’avais prononcée la veille lors de la finale des qualifications. Je ne savais pas pourquoi j’avais répondu cela après qu’elle m’eut demandé comment j’avais fait pour devenir si fort.


  Personne ne voulait croire qu’une attaque dans un monde virtuel pouvait tuer un joueur dans la réalité. Personne ne voulait croire les rumeurs concernant Death Gun. Tout cela paraissait inconcevable, en théorie. Cette règle s’appliquait à un monde qui n’existait plus.


  Devant mon silence, Sinon me fixa, puis murmura :


  — Kirito, est-ce que tu n’étais pas... dans ce fameux jeu ?


  Sa voix presque inaudible s’évanouit dans l’air sec du bar. Elle baissa les yeux et balança la tête.


  — Excuse-moi, je n’aurais pas dû te demander ça.


  — Non, ce n’est pas grave.


  Un lourd silence s’installa entre nous.


  Je ne désirais pas lui révéler que j’étais un ancien joueur survivant de Sword Art Online. Mais si je ne lui disais pas, elle ne pourrait sans doute jamais comprendre ce que j’avais tenté de lui expliquer.


  Elle devait avoir saisi la raison pour laquelle j’avais employé le mot « ennemi » et le sens concret de « se battre à mort ».


  Je m’attendais à déceler de la haine et du dégoût dans ses yeux, mais au lieu de cela, elle se pencha comme pour mieux me dévisager, et j’eus l’impression de discerner une sorte de supplique au fond des iris saphir. Ou bien n’était-ce que mon imagination ?


  L’instant d’après, elle ferma ses paupières avec force et se mordit la lèvre.


  Soudain, la tension qui nous enveloppait disparut. La jeune Snipeuse soupira profondément, puis m’adressa un sourire mystérieux.


  — Bon, nous devrions aller au dôme d’attente, sinon nous n’aurons pas le temps de vérifier nos équipements et de nous mettre en condition.


  — Oui, tu as raison, dis-je en la talonnant.


  La montre digitale à mon poignet affichait presque 19 heures, soit une heure avant le début du tournoi.


  Sinon appuya sur le bouton d’appel de l’ascenseur. Dans un bruit métallique, la porte coulissa et nous pénétrâmes ensemble à l’intérieur de la cabine. Dès que je pressai la touche de descente, j’éprouvai la sensation virtuelle de déplacement vers le bas. Une voix résonna dans cet espace réduit :


  — J’ai bien compris que toi aussi... tu as une histoire particulière...


  Je pris conscience qu’elle s’était approchée de moi. Quelque chose s’enfonça légèrement dans mon dos.
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  Ce n’était pas le canon d’une arme à feu, mais simplement le bout de son doigt.


  — Mais cela n’a rien à voir avec la promesse que tu m’as faite. Je vais te rendre la monnaie de ta pièce, alors ne te fais pas descendre par quelqu’un d’autre que moi.


  — D’accord, agréai-je.


  En me connectant à GGO, mon objectif principal était d’entrer en contact avec Death Gun et de percer à jour son secret, plus seulement parce que Kikuoka me l’avait demandé, mais parce que désormais j’étais lié à ce meurtrier. Plus j’y réfléchissais, plus je songeais que je devais éviter de me confronter à Sinon, la terrible tireuse d’élite, et me concentrer sur l’accomplissement de mon but. Cependant, je l’avais rencontrée, j’avais parlé avec elle et je ne pouvais nier avoir trouvé un adversaire à ma hauteur. Car, dans n’importe quel monde virtuel, Kirito restait un épéiste dans l’âme, même si dans cet univers c’était un sabre laser qui pendait à ma ceinture.


  — Je resterai en vie jusqu’à ce que l’on se rencontre.


  La pression de son doigt disparut, puis elle murmura :


  — Merci.


  Avant que j’aie pu lui demander la raison pour laquelle elle me remerciait, l’ascenseur s’arrêta. La porte s’ouvrit, laissant s'engouffrer une odeur de fer et de fumée ; le parfum du combat.


   


  CHAPITRE 11


  


  


  Sinon prit une longue et lente inspiration, puis expira de la même façon l’air froid de ses poumons virtuels. Le bullet circle vert s’élargissait et diminuait au rythme de sa respiration et de ses battements decœur.


  Au centre de son viseur, un joueur se déplaçait à travers les taillis. Il tenait un fusil mitrailleur compact Yati, et bien qu’elle ne pût distinguer ses armes d’appoint, elle remarqua sa silhouette déformée. Ilavait certainement réduit le poids de son arme au maximum et s’étaitéquipé d’une armure composite de haute qualité, résistant aux ballesréelles et aux tirs de lasers.


  Avec son casque épais qui lui couvrait le visage, il ressemblait à un énorme sanglier. Si elle se souvenait bien, ce gars nommé Shishiganeétait un joueur défensif aux stats basées sur la VIT. Il avait participé auprécédent tournoi, mais elle ne l’avait jamais combattu.


  Il se trouvait à plus de mille deux cents mètres. A cette distance, même le PGM Ultima Ratio Hécate II de la jeune fille ne pouvait transpercer une telle armure pour conférer des dommages fatals. Sauf si elle tirait deux fois de suite. Cependant, ce type n’était pas un débutant ; une fois touché, il irait immédiatement se planquer dans unendroit obscur d’où il ne sortirait pas de sitôt.


  Elle pouvait aussi attendre qu’il réapparaisse ; toutefois, un autre joueur, alerté par son tir, s’approcherait et elle finirait criblée de balles.


  Allongée à plat ventre entre un gros rocher et des buissons, le doigt posé sur la détente, Sinon murmura intérieurement : Allez, viens parici...


  S’il s’avançait à moins de huit cents mètres, elle était sûre de pouvoir l’éliminer en le visant au visage, la partie la moins protégée.


  Malheureusement, hermétique au message télépathique de la jeune fille, l’homme s’éloignait progressivement. Sa solide armure ne laissant entrevoir aucune ouverture, Sinon s’apprêtait à trouver une autrecible lorsque, au moment de s’écarter du viseur, elle remarqua quelquechose de rond attaché à sa ceinture.


  Il s’agissait de deux grosses grenades plasma qui semblaient remplacer les armes de poing manquantes. Ces objets bon marché et efficaces avaient certes leur utilité dans ce jeu, mais comportaient égalementquelques inconvénients.


  L’œil collé à la lunette, la jeune fille se concentra à nouveau.


  Elle déplaça le viseur, positionné sur le dos du type, vers le bas à droite pour placer le réticule sur la grenade.


  Elle inspira, expira, inspira de nouveau... s’immobilisa.


  Alors que son esprit se vidait de toute pensée susceptible d’entraver son geste, et que son corps ne faisait plus qu’un avec son arme, le bullet circle se stabilisa pour ne devenir qu’un point lumineux.Instinctivement, son doigt pressa la détente.


  Son corps fut secoué par le choc du recul, et la lueur produite par le tir brouilla sa vue un instant. Rapidement, elle vit qu’elle avait touchéla petite bombe.


  — Bingo, murmura-t-elle en reculant son œil du fusil.


  Au même moment, des flammes bleu vif s’élevèrent au centre de la colline au loin, pulvérisant tous les arbres environnants. Quelquessecondes plus tard, le bruit tonitruant de l’explosion lui confirma quela barre de PV de l’homme avait été réduite à néant.


  Sinon se leva à la hâte, replia le bipied et plaça son fusil sur son dos.


  La détonation et les étincelles révélaient dangereusement la position du tireur après le coup de feu. Chaque seconde était comptée. La jeunefille scruta les environs, puis se mit à courir en direction d’un cheminjonché d’arbres et d’arbustes, où elle serait difficilement repérable. Ellesupposait que les autres avaient été attirés par l’explosion, mais ellepréféra ne pas ralentir. Au bout d’une minute, elle s’arrêta au piedd’un gros arbre mort. Accroupie, elle lâcha un profond soupir. Enlevant les yeux, elle aperçut à travers les nuages le soleil rougeoyant,qui commençait à descendre.


  Cela faisait déjà une demi-heure que le tournoi Bullet of Bullets avait commencé.


  En comptant le « sanglier », Sinon avait éliminé deux joueurs, mais tant qu’elle ne vérifiait pas les données envoyées par le satellite, elle nesaurait pas combien de concurrents étaient encore vivants. Elle sortitle petit terminal de sa sacoche et, après avoir affiché la zone entièredu terrain, elle attendit la mise à jour des informations. La montre àson poignet gauche indiquait 20 h 30 dans le monde réel. Vingt et unpoints lumineux se mirent à luire sur la carte détaillée. Neuf joueursavaient été supprimés. La Snipeuse fixa l’écran pour essayer de retenirla plupart des informations.


  Le terrain servant de décor au tournoi était une île parfaitement ronde de dix kilomètres de diamètre. Un désert couvrait le nord tandisque le sud foisonnait de collines et de bois. Au milieu s’étendaient lesruines d’une ville. Sinon se trouvait au pied d’une colline rocheuse àl’extrémité sud. La grande rivière qui coulait plus au nord séparait lescollines des forêts. Trois points lumineux gravitaient dans un rayon demoins d’un kilomètre. Elle les toucha pour afficher le nom des joueurs.


  Le plus proche, à six cents mètres au nord-est, était Dyne. Il se déplaçait vers l’ouest et était suivi de près par Pale Rider. Lion KingRichie, quant à lui, attendait immobile dans les collines à huit centsmètres. Il était équipé d’une Vickers, une mitrailleuse lourde d’unegrande puissance de feu. Il avait sûrement l’intention d’occuper lepoint le plus haut pour arroser tous ceux qui se risqueraient à approcher. Sinon se rappelait qu’il avait déjà utilisé cette stratégie dans laprécédente édition et qu’il avait finalement lamentablement perdu parmanque de munitions. Néanmoins, il avait dû prévoir cela et s’équiperen conséquence. De toute façon, la Snipeuse ne voulait pas s’occuperdes ennemis qui ne bougeaient pas.


  Ses problèmes actuels étaient Dyne qui semblait fuir à toute vitesse et Pale Rider qui le poursuivait. Dyne était le chef d’une escouade dontSinon avait fait partie. C’était la troisième fois consécutive qu’il arrivaiten finale du BoB. Muni d’un fusil d’assaut SG-550, il se révélait trèsfort dans les combats à moyenne portée. Même s’il ne méritait pasqu’on s’intéressât à lui, il représentait un adversaire à ne surtout passous-estimer.


  Or, il fuyait comme une souris effrayée devant Pale Rider, que la jeune fille ne connaissait pas et n’avait jamais combattu. Ce dernierétait-il si fort que ça ? Possédait-il une arme puissante ou bien tirait-ilavantage de la topologie ? La Snipeuse réfléchissait à toutes ces éventualités, lorsque le satellite disparut et que les points lumineux commencèrent à s’éteindre les uns après les autres. Dans une dizaine desecondes, les données seraient remises à jour.


  Machinalement, Sinon leva la main pour toucher les dix-huit autres points, mais avant que son doigt ne touchât l’écran, elle serra le poing.En réalité, elle recherchait le nom d’un joueur en particulier.


  — Mais je me fiche pas mal de ce type, murmura-t-elle.


  Elle n’avait aucune raison de s’inquiéter pour ce garçon, Kirito, ce manieur de sabre laser, ni de se soucier s’il était encore vivant. Elledevait se concentrer sur les proies passant devant le viseur de sonHécate II. Si Kirito entrait dans son champ de vision, elle le viserait,tirerait et l’abattrait sans aucun remords.


  Les sources de lumière s’évanouirent en silence, et Sinon rangea le terminal dans sa sacoche. Elle se leva et scruta les environs avecméfiance.


  En face d’elle, à l’opposé de la colline peu pentue s’étirait une épaisse forêt. Dyne et Pale Rider se déplaçaient de la droite vers lagauche à travers cette forêt, se dirigeant vers la rivière et le pont quil’enjambait. Prudent, Dyne voulait éviter une confrontation risquée àl’intérieur des bois, préférant attirer son poursuivant sur le pont où ilbénéficierait d’une vue dégagée.


  La jeune fille était plus proche du pont qu’eux. Si elle se dépêchait, elle pourrait atteindre une zone à couvert, se mettre en position de tir,attendre le dénouement de leur duel et éliminer le vainqueur.


  Elle remit son fusil sur l’épaule et se baissa pour détaler parmi les fourrés. Sortie saine et sauve de la zone au pied de la montagne roussie,elle aperçut la rivière sinuant comme un long ruban rouge lumineux.Elle prenait sa source depuis un mont du sud et traversait le centre del’île en serpentant avant de se diriger vers le nord et de disparaître auloin vers les ruines embrumées de la ville.


  De l’autre côté de la rive se dressait une forêt composée de vieux arbres colossaux. À deux cents mètres au nord, sous la cime touffue,Sinon repéra un étroit chemin dallé qui, depuis sa position, rejoignait un pont métallique suspendu. Elle songeait que les deux joueursdevaient être en train de courir sur cette route, lorsqu’elle vit une silhouette humaine sortir de l’ombre d’un gros arbre planté entre le chemin et le pont. Elle se pressa d’installer son Hécate au sol, puis, après avoir soulevé le cache, elle jeta un œil dans sa lunette.


  Dans son viseur se dévoilait la silhouette d’un homme en tenue de camouflage Woodland. Le menton carré dépassant de son casque et leSIG qu’il tenait dans ses mains confirmaient qu’il s’agissait de Dyne.Le rythme de sa course démontrait que l’on avait affaire à quelqu’unde chevronné. Il franchit en un temps record les cinquante mètres quile séparaient de l’autre rive et se jeta au sol en position de tir.


  — Eh bien... murmura Sinon d’un ton admiratif.


  Dans ces conditions, il était tout à fait possible de supprimer l’ennemi qui voudrait traverser le pont, mais il faisait l’erreur de négliger l’éventuel adversaire dissimulé dans son dos.


  — Dyne, tu dois faire gaffe à tes arrières, quelle que soit la situation,souffla la jeune fille en pointant son viseur sur le profil de sa cible.


  Elle songea qu’elle pouvait tirer immédiatement sans attendre la fin du duel entre Dyne et Pale Rider. Certes, ce dernier noterait sa présence ; cependant, il serait obligé de traverser le pont pour l’attaquer,et les deux cents mètres qui séparaient Sinon de la structure de métalne l’empêcheraient pas de toucher sa cible, même s’il sprintait.


  Bon, le spectacle ne sera pas très réjouissant, mais tant pis.


  Elle fit glisser son doigt sur la détente quand...


  Un frisson lui parcourut le dos.


  Quelqu’un se trouvait derrière elle.


  Idiote ! Tu aurais dû être plus prudente au lieu de vouloir saisir une chance de tir à tout prix ! hurla-t-elle intérieurement.


  Elle lâcha aussitôt le Hécate, pivota de cent quatre-vingts degrés et dégaina son pistolet mitrailleur MP7. Ses pensées s’enchaînèrent àvive allure :


  Qui peut se trouver là ! Lorsque j’ai vérifié la position des joueurs il y a quelques minutes, seul Lion King Richie se trouvait loin derrière. Il n'a pas pu descendre la montagne sans que je le remarque. Jel’aurais entendu venir avec sa mitrailleuse lourde. Il est pratiquement impossible qu’un autre joueur arrive jusqu’à moi en si peu de temps. Pourtant...


  Qui est-ce ?


  Perplexe, elle dirigea le canon du MP7 devant elle quand elle aperçut le bout d’un cylindre noir. Ce n’était donc pas une illusion,quelqu’un l’avait prise de court. Peu importait son identité, ils allaientdevoir s’affronter et vider leurs chargeurs de toutes leurs balles pourréduire la barre de PV de l’autre. Sur le point de faire feu, Sinon vitsoudain une main se lever et entendit une voix murmurer :


  — Attends !


  — Quoi ?


  Stupéfaite, la jeune fille détourna le regard de l’embout du pistolet noir et dévisagea le nouvel arrivant.


  Elle reconnut les longs cheveux noirs, la peau laiteuse et les yeux en amande dans lesquels brillait une vive étincelle.


  Kirito, son homme à abattre, armé de son Five-seveN était à moitié affalé sur elle.


  Après avoir analysé la situation, plusieurs sentiments l’assaillirent. Oubliant le canon pointé sur elle, Sinon grimaça un sourire féroceavant de tenter d’envoyer une rafale de MP7 sur le jeune homme.


  — Attends, j’ai une proposition à te faire, déclara-t-il calmement.


  La Snipeuse suspendit son geste.


  — Qu’est-ce que tu veux ? chuchota-t-elle.


  Dans sa voix, Kirito décelait parfaitement son exaspération et son envie d’en découdre.


  — Il n’y a pas de proposition ou de compromis qui tiennent. L’unde nous doit mourir, reste à savoir lequel. C’est tout.


  — Si j’avais eu l’intention de te tirer dessus, j’aurais pu le fairedepuis un moment.


  Kirito était si catégorique qu’elle ne sut quoi répliquer et se tut. Quelque chose semblait l’inquiéter davantage dans cette confrontationque le fait d’être joue contre joue avec la jeune fille. Et Sinon devaitadmettre qu’il aurait très bien pu l’abattre d’une balle ou la trancherd’un coup de sabre sans qu’elle n’eût pu rien y faire.


  — Je n’ai pas envie qu’on se fasse repérer, poursuivit le jeunehomme en regardant vers le pont où le duel allait bientôt commencer.


  — Pour quelle raison ?


  — Je veux voir comment va se terminer le combat entre ces deux-là.Alors, ne fais rien en attendant...


  — Voir ? Et que feras-tu ensuite ? Tu crois que l’on va se tirer dessus ? C’est complètement idiot !


  — Eh bien, cela dépendra, mais je pense qu’après je partirai. Je net’attaquerai pas.


  — Je pourrais très bien te régler ton compte par-derrière.


  — Tant pis. Je subirai mon sort. Allez, accepte, s’il te plaît. Ah, çacommence !


  Contre toute attente, Kirito tourna son regard vers le pont et, sans se soucier de la mitraillette collée sur sa tempe, il rengaina son armedans son holster.


  Partagée entre la colère et l’étonnement, Sinon relâcha ses épaules.


  Une seule pression de son doigt sur la détente et la vingtaine de balles de son MP7 annihileraient en un rien de temps la barre de PVdu garçon. Cependant, elle ne désirait pas avoir sa revanche aussi facilement contre celui qu’elle considérait comme son principal adversaire.


  Sachant qu’il était capable d’éviter un tir de son Hécate sans se servir de la ligne de prévision, elle avait intensément réfléchi à diversscénarios pour le combattre de front. Elle espérait donc qu’ils resteraient les deux derniers survivants du tournoi et s’affronteraient alorsdans un duel sans pitié.


  — Si j’accepte, tu me promets de te battre la prochaine fois ?


  — Oui.


  Sinon le dévisagea une demi-seconde, puis elle baissa son pistolet.


  Méfiante, elle gardait néanmoins son doigt sur la détente, mais Kirito rampait déjà à l’abri d’un buisson, complètement sans défense. Il sortitdes jumelles de sa sacoche et observa l’horizon.


  Cette attitude désinvolte irrita la jeune fille. Elle se demanda quelle était la raison qui le poussait à regarder ce duel et, surtout, commentil avait fait pour arriver jusqu’à elle sans se faire remarquer. Lorsqu’elleavait vérifié le scanner quelques minutes auparavant, elle n’avait absolument pas repéré son nom dans un périmètre d’un kilomètre autourd’elle.


  Laissant ces questions de côté pour un temps, elle rengaina son MP7 et se servit de la lunette de son fusil de précision pour épier lescombattants.


  Très concentré, Dyne, à plat ventre au bout du pont, demeurait complètement immobile, son SG-550 collé contre sa joue. Pale Rider ne se montrait toujours pas.


  — La rencontre que tu attends avec impatience ne va peut-être passe produire finalement, lâcha-t-elle ironiquement. Je te préviens, siDyne se lève pour partir, je l’abats.


  — D’accord. Non, attends ! objecta Kirito d’une voix tendue.


  Dégageant son œil du viseur, Sinon examina les alentours.


  Une silhouette approchait lentement de l’autre côté de la rive.


  Le joueur grand et maigre, vêtu d’une tenue de camouflage étrange de couleur claire, portait un casque équipé d’une visière noire, qui dissimulait son visage, et tenait un Armalite AR-17, un fusil léger. C’étaitsans aucun doute Pale Rider, le poursuivant de Dyne.


  A cet instant, Sinon ressentit la tension qui envahissait l’homme allongé par terre, pourtant loin d’elle. En revanche, Pale Rider ne semblait pas le moins du monde craindre le SIG pointé sur lui.


  — Oh, il a l’air sacrément fort, laissa échapper Sinon.


  Kirito bougea légèrement. La jeune fille remarqua une certaine tension sur le visage aux traits fins.


  Son attention est concentrée sur Pale Rider, songea-t-elle.


  Bien qu’elle ne l’eût jamais croisé ni entendu parler de lui, Sinon devinait, à sa façon de se mouvoir, que ce joueur était puissant.


  Même s’il était possible de prévoir la trajectoire des balles grâce au système appelé « ligne de prédiction », il n’était pas aisé d’avancer face àun ennemi pourvu d’une arme automatique. Habituellement, le joueurtentait de se rapprocher en courant en zigzag tout en se protégeant derrière des arbres, des pierres ou d’autres objets sur son parcours.


  Néanmoins, Pale Rider, totalement à découvert, progressait peu à peu devant un Dyne subitement pris de doute. Mais c’était oublierque ce dernier avait longtemps été le chef d’une escouade chevronnée.Une seconde plus tard, il fit feu sans se poser de questions. De terriblesdétonations, caractéristiques des armes suisses, résonnèrent d’un bout àl’autre de la rivière.


  Son adversaire évita avec agilité les balles de 5,5 mm qui filaient vers lui. A la seule force de son bras, il grimpa rapidement sur un des câblesmétalliques qui soutenaient le pont, tandis que Dyne à plat ventre tentait désespérément de le viser. Profitant du fiasco de la deuxième rafale,Pale Rider s’aida de l’attache métallique pour effectuer un long saut quile fit atterrir tout près de son opposant.


  — Il est de type FOR et il a boosté sa mobilité en allégeant son équipement... Il possède aussi des compétences d’acrobatie élevées...


  À l’instant où Sinon murmurait ces paroles, Dyne s’agenouilla, puis pressa la détente pour la troisième fois. Cependant, son ennemi semblaitavoir anticipé l’attaque, il se laissa glisser sur le sol, sous la trajectoire detirs. Quand il se releva, il n’était plus qu’à une vingtaine de mètres deDyne.


  — Enfoiré ! jura ce dernier en essayant de recharger à la hâte sonarme vide.


  Une violente détonation retentit. L’Armalite en main, Pale Rider venait de tirer sur lui. À cette distance, il était impossible qu’il rate sacible. Pour preuve, des effets lumineux jaillirent à plusieurs endroits ducorps de Dyne, projeté en arrière par le choc. Malgré tout, il ne paraissaitpas avoir dit son dernier mot, car il s’apprêtait à vider le nouveau chargeur sur son assaillant, quand un second coup de feu éclata.


  Après sa première attaque, l’homme au camouflage clair avait réduit la distance qui le séparait de sa cible et brisé sa défense. C’était la terribleforce de son fusil de chasse. Il ne conférait pas seulement de lourdsdommages, il engourdissait l’opposant et le forçait à subir une nouvelleattaque.


  — Tu aurais dû tirer dans le tas au lieu de vouloir viser.


  Le conseil formulé tout bas par Sinon n’eut pas le temps de parvenir à l’infortuné Dyne. Pale Rider avait déjà remis une cartouche dans leAR-17 et tirait pour la troisième fois entre les deux yeux. La cartouchede chevrotine de calibre 12 libéra une pluie de plombs qui firent voler enéclats les PV restants de Dyne. Le mot [MORT] s’afficha en lettres rougesau-dessus de l’avatar affalé par terre. Désormais éliminé de la finale, ilne pouvait pourtant pas se déconnecter. Afin d’éviter toute triche paréchange d’informations dans le monde réel, les joueurs devaient attendrepatiemment la fin du tournoi en regardant la retransmission en direct.


  — Ce gars en bleu est vraiment fort... murmura Kirito.


  Sinon allait acquiescer, mais fronça les sourcils dès que le jeune homme se remit à parler :


  — C’est donc lui... C’est lui le gars au manteau dont je parlais.


  D’abord perplexe, la jeune fille comprit rapidement le sens de ces mots. Pale Rider faisait partie des trois joueurs qui intéressaient Kirito. Il était certainement celui contre lequel il s’était battu dans un autreVRMMO. Ce jeu... c’était peut-être... Non, c’était sûrement celuiqui était devenu tristement célèbre...


  Sinon étouffa cette pensée. Elle songea que Kirito avait ses propres problèmes et qu’il devait supporter ce fardeau sans que personne nevienne s’en mêler.


  Elle ôta la sécurité du Hécate avant de dire rapidement :


  — Je me charge de lui.


  Sans attendre de réponse, elle posa son doigt sur la détente. Pale Rider s’était éloigné du pont et se dirigeait désormais vers le nord en suivantla rivière. La Snipeuse positionna son viseur sur lui, puis commença àdéterminer la distance et la direction du vent.


  — Entendu, mais si c’est bien ce type... observa Kirito d’une voixrauque.


  Comment serait-il possible que ce gars de dos à moins de trois cents mètres puisse éviter le premier tir sans ligne de trajectoire d’un sniper ?


  — Ne me fais pas rire, rétorqua-t-elle.


  Sans hésiter, elle allait tirer quand quelque chose d’incroyable se produisit.


  Un petit effet lumineux annonçant l’impact d’une balle éclaira l’épaule droite de Pale Rider, et le grand corps maigre s’écroula.


  — Oh ! s’écrièrent en chœur les deux jeunes gens.


  Quelqu’un avait tiré depuis l’épaisse forêt de l’autre côté de la rive.


  Instinctivement, Sinon chercha à capter les sons environnants afin de localiser le tireur, mais n’entendit que le clapotis de la rivière et le frémissement du vent sec.


  — Je n’entends rien. Est-ce que j’ai raté quelque chose ? chuchota lajeune fille.


  — Non, je n’ai rien entendu non plus. Qu’est-ce que ça veut dire ?


  — Eh bien, c’était soit un fusil laser à déclenchement quasi silencieux,soit une arme avec un suppresseur...


  — Un suppresseur ? s’étonna Kirito.


  Devant l’air incrédule du jeune homme, elle se demanda combien de trucs elle allait devoir encore lui apprendre.


  — C’est un accessoire que l’on fixe au bout du canon pour réduire lebruit de la détonation.


  — Ah, tu veux parler d’un silencieux.


  — Appelle-le comme tu voudras, mais en tout cas, le fusil équipé avecça est rudement performant. Ce dispositif limite la portée et la précisiondu tir. En plus, ça coûte très cher.


  — Je vois...


  Le garçon jeta un coup d’œil rapide vers le bout de l’Hécate. Il était doté uniquement d’un compensateur de recul, et même un débutantpouvait voir qu’il ne s’agissait pas d’un silencieux.


  — Ce n’est pas par radinerie que j’en ai pas mis un, se défendit-elleavant que Kirito ne lui fasse une remarque. Je n’aime pas ça, c’est tout.


  Irritée, elle expulsa l’air par le nez et colla de nouveau son œil contre le viseur. Pale Rider ne se relevait toujours pas. Pourtant, il n’avait pas reçuun tir fatal, puisque le mot [MORT] n’apparaissait pas au-dessus de soncorps. Alors pour quelle raison restait-il au sol, sans bouger ni riposter ?Elle n’avait vu personne d’autre à moins d’un kilomètre. Cela signifiaitque le mystérieux sniper avait tiré sur Pale Rider de beaucoup plus loinet qu’il utilisait un très gros calibre. Cependant, dans GGO, plus l’armeétait grande, moins le silencieux était efficace. La portée et la précisionen étaient aussi affectées.


  Sinon ne trouvait pas d’explication au fait qu’ils n’aient entendu aucune détonation. Elle songea également qu’elle s’était demandé lamême chose concernant le joueur à ses côtés et lui demanda sans préambule :


  — À propos, Kirito, par où es-tu arrivé ? Je ne crois pas t’avoir vudans les parages quand j’ai regardé la carte il y a dix minutes.


  — Eh bien, je suivais ce type, Pale Rider. Comme j’étais à environcinq cents mètres derrière lui, j’aurais dû être localisé, à moins que...


  — Quoi donc ?


  — Il y a dix minutes, je traversais la rivière à la nage. Le satellite n’asans doute pas réussi à capter mes données quand j’étais sous l'eau.


  Tu as traversé à la nage ? hurla la jeune fille en son for intérieur.


  Évidemment, les lacs, les rivières ou toute autre étendue d’eau n’étaient pas des zones interdites ou infranchissables, et l’on ne pouvait pas mourir si l’on tombait dedans. Néanmoins, les PV se réduisaientprogressivement dans l’eau et il était souvent impossible de nager avecson équipement, sauf pour un joueur de type homme-grenouille, munid’un système de respiration.


  — Comment as-tu fait ?


  Kirito haussa les épaules.


  — Je me suis débarrassé provisoirement de mon équipement. Tousles VRMMO utilisant le système The Seed permettent le stockage dumatériel. Du coup, on n’a plus besoin de le transporter à la main.


  Interloquée, Sinon ne pouvait concevoir qu’une personne puisse songer à traverser une rivière en nageant et encore moins qu’elle ait l’audace de ranger ses armes en plein champ de bataille.


  — Les spectateurs ont dû être ravis de te voir en sous-vêtements,soupira-t-elle.


  — Quoi ? Mais ils ne diffusent que les scènes de combat, non ?


  — En tout cas, je me souviendrai que le satellite ne peut nous repérersous l’eau. Dis-moi, ce Pale Rider que tu pistais n’est pas si exceptionnellement fort, finalement. Il est si apeuré qu’il n’arrive même plus à serelever après une seule balle. On dirait qu’il...


  Elle était sur le point de dire qu’il ne pourrait pas survivre, lorsque Kirito, jumelles au poing, l’interrompit.


  — Je ne crois pas qu’il ait peur. Regarde, il y a un effet lumineuxbizarre sur son avatar.


  — Ah...


  La jeune fille zooma instantanément. La lueur du soleil couchant l’empêchait de voir nettement, mais elle distinguait des étincelles bleupâle parcourir l’habit de camouflage. Elle avait déjà vu cet effet delumière.


  — Une balle à impulsion électrique ?


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — C’est une balle qui délivre une forte décharge capable de paralyserla cible. Elle nécessite un fusil de gros calibre et vaut très cher. Personnen’en utilise en combat PvP. On s’en sert plutôt durant les chasses de grosMobs.


  Les étincelles qui immobilisaient Pale Rider commençaient à faiblir. Elles disparaîtraient totalement dans quelques secondes, sans réellementaffecter ses PV. Sinon ne saisissait pas la raison qui avait poussé l’autrejoueur à tenter un tir aussi difficile.


  Soudain, elle ressentit une vibration. Elle n’était pas en mesure de dire si cela venait d’elle ou de Kirito.


  À deux cents mètres d’eux, sur le côté ouest du pont se trouvait l’avatar sans vie de Dyne. À quelques mètres de lui, Pale Rider faisait des efforts pour se relever. Et juste entre les deux, une silhouette noire sortitde l’ombre d’un pilier.


  Au premier coup d’œil, rien ne laissait croire qu’il s’agissait d’un joueur, tant l’avatar semblait flou. En regardant mieux, la Snipeusedécouvrit que le nouvel arrivant était vêtu d’un manteau à capuche grisfoncé, dont le bas flottant au vent donnait l’illusion d’un effet brouillé.


  Ce n’était pas le Ghillie Suit habituellement porté par les snipers, mais plutôt un manteau Ghillie.


  — Depuis quand il est là, lui ? murmura-t-elle.


  Ce gars était sans aucun doute celui qui avait tiré sur Pale Rider, mais à quel moment avait-il traversé le pont ? Même avec son manteau à fortpotentiel de camouflage, il n’aurait pas dû échapper à l’attention desdeux jeunes gens alors qu’il se trouvait à découvert sur la passerelle. Amoins qu’il n’ait traversé à la nage comme Kirito ? Même dans ce cas, ilsl’auraient vu convoquer sa fenêtre de menu pour gérer son équipement.


  Tout à coup, le joueur se mit à avancer, dévoilant l’arme qu’il tenait cachée jusque-là.


  — Un Silent Assassin ! s’exclama dans un souffle Sinon éberluée.


  Ce fusil de couleur gris foncé brillant, presque aussi long que le Hécate bien que légèrement plus fin, donnait froid dans le dos. Plusieurs verrous traversaient le long canon, et sa crosse moderne possédait uneprise pour le pouce. Sa caractéristique principale s’avérait être le silencieux fixé au bout de l’arme. En réalité, ce fusil avait été confectionné dèsle départ pour ne fonctionner qu’avec ce dispositif de réduction de bruit.


  Cet « Accuracy International L115A3 » — son nom officiel — utilisait des balles .338 Lapua Magnum. Comparées aux .50 BMG du Hécate II,elles étaient moins puissantes, mais le L115 n’était pas un fusil anti-matériel. On pouvait même dire qu’il s’agissait d’une arme conçue pourtuer des gens. Grâce à sa portée de deux kilomètres, les cibles touchéesdisparaissaient sans rien comprendre et, surtout, sans avoir entendu dedétonation. Voilà pourquoi on le surnommait Silent Assassin.


  Sinon savait que ce terrible fusil existait dans GGO, mais elle n’en avait jamais vu. D’ailleurs, elle n’avait jamais eu vent qu’un tireurembusqué solo, à part elle-même, combattait sérieusement. Pourtant,ce gars enveloppé dans son manteau miteux avait tiré avec une grandeprécision. Contrôler son rythme cardiaque pour réguler le bullet circledemandait une puissante technique de concentration.


  Qui est-il ?


  Elle consulta l’heure à sa montre. Il était 20 h 40, soit cinq minutes avant le prochain passage du satellite. Dans ces conditions, chaqueminute comptait.


  Au centre de sa lunette de visée, elle vit l’homme mettre le L115 sur son épaule dans un geste sans vie. Elle plissa les yeux. Aucun insignedémontrant une quelconque appartenance à une escouade n’était visiblesur l’arme. Seule une grosse baguette de nettoyage customisée se profilaitsous le canon. L’homme s’approcha à pas glissés de Pale Rider encoreau sol.


  Ce dernier, qui s’était débarrassé de Dyne sans difficulté, dégageait une aura suffisamment impressionnante pour être considéré comme unbon joueur.
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  La jeune fille n’avait jamais entendu parler de lui, mais il devait probablement être aussi célèbre que Behemoth et son Minigun dans les zones du nord. Cependant, en les observant ensemble, le type au manteauéclipsait clairement Pale Rider. Un frisson terrible parcourut le dos deSinon. Encore plus intense que celui qu’elle avait ressenti lorsqu’elle avaitobtenu son Hécate en se battant contre un Boss.


  Une question, tout de même, la taraudait. Pourquoi, avec une arme aussi rare et des compétences élevées, se contentait-il d’utiliser des ballesà impulsion électrique au lieu de balles réelles ?


  Il aurait très bien pu éliminer Pale Rider d’un coup en lui collant une balle de .338 dans la tête ou le cœur. Elle aurait pu comprendre cettestratégie, s’il avait tiré une deuxième fois après l’avoir paralysé, mais ilavait préféré venir près de sa cible qui conservait une barre de PV encorebien pleine.


  Ce tir difficile n’avait aucun sens. Sinon se mordit les lèvres, énervée de ne pas saisir les intentions de cet ennemi.


  A ses côtés, Kirito semblait étrangement calme. Elle aurait bien aimé échanger avec lui en le regardant, mais elle hésitait à quitter du regardl’homme au manteau et demeura l’œil rivé à son viseur.


  Arrivé près de Pale Rider, le type fourra sa main à l’intérieur du manteau.


  Est-ce qu’il va lui donner le coup de grâce avec son arme de poing ? songea la jeune fille. A cette distance, un seul coup de mitraillette suffiraità réduire ses PV à zéro.


  — Ah...


  Elle laissa échapper un cri de surprise.


  L’homme venait de sortir un pistolet. L’ombre de la cape l’empêchait de distinguer la nature exacte de l’arme, mais elle pouvait affirmer qu’ils’agissait d’un pistolet tout à fait banal. Les balles de ce genre d’arme necauseraient pas moins de dommage que celles d’un fusil d’assaut, cependant il était impossible de passer en mode automatique. Il faudrait donc beaucoup de temps pour anéantir une barre de PV. D’autant que Pale Rider commençait à reprendre des forces. Dès qu’il serait apte à bouger,il se servirait de son fusil de chasse pour liquider l’autre joueur.


  Bien qu’il le sût parfaitement, l’homme se tenait immobile sans montrer le moindre signe d’empressement, son pistolet dirigé sur Pale Rider. Lentement, il dégagea son autre main et porta le bout de ses doigtscontre son front, sa poitrine, son épaule gauche, puis son épaule droite.


  Il venait de se signer. Cherchait-il par ce geste à honorer un ennemi voué à mourir ? Il n’avait pourtant pas de temps à perdre avec ça. Était-ilsi confiant qu’il pensait pouvoir éviter le tir du fusil à cette distance ? Oubien était-ce simplement un naïf qui avait eu la chance d’obtenir unearme aussi rare ?


  Confuse, les dents serrées, Sinon tentait de trouver une explication logique, quand une voix la tira de ses pensées.


  — Sinon, tire ! ordonna Kirito.


  — Sur lequel ?


  — Le mec au manteau. Vite ! Arrête-le avant qu’il ne tire !


  Le ton était si impérieux que Sinon n’eut pas le courage de protester. Sans broncher, elle orienta son viseur vers l’homme. Afin d’ajuster l’angle de tir, elle analysa rapidement la vitesse du vent et l’humidité del’air à travers le mouvement de la poussière. Une légère pression sur ladétente et le bullet circle vert entoura parfaitement la cible.


  Normalement, elle devait patienter jusqu’à la fin du duel en cours pour viser le survivant. Si elle abattait le mystérieux joueur, Pale Riders’échapperait à coup sûr après avoir récupéré, sans lui laisser la chancede lui tirer dessus.


  Elle le savait, cependant, elle avait le sentiment qu’elle devait écouter Kirito. Elle bloqua sa respiration en retenant l’air frais dans ses poumons,ce qui eut pour effet de calmer ses pulsations.


  Todoum... Todoum... le cercle se réduisit au rythme des battements de son cœur jusqu’à atteindre sa taille minimale.


  Le coup de feu retentit.


  Comme si un dragon avait craché du feu, de grandes flammes jaillirent du dissipateur.


  Il n’y avait que trois cents mètres entre elle et sa cible. Elle ne pouvait pas la manquer. Elle imaginait déjà le spectacle de l’avatar transpercé etpropulsé dans les airs.


  Cependant, au moment où elle appuya sur la queue de détente, l’homme se courba en arrière avec l’agilité déconcertante d’un revenantinconsistant. La balle qui aurait dû lui être fatale effleura sa poitrineavant d’aller se ficher dans le sol plus loin.


  Interloquée, Sinon le vit se tourner dans leur direction, les fixer et arborer un sourire malfaisant. Elle eut alors une certitude.


  — Il... il nous avait repérés... Depuis le début, il savait qu’on était là.


  — Impossible ! Il ne s’est même pas tourné vers nous une seule fois !s’écria Kirito en secouant la tête.


  — Il ne pouvait pas éviter mon tir sans la ligne de balle, il m’a forcément vue à un moment ou à un autre, et le système l’a reconnu.


  Tout en parlant, sa main rechargeait automatiquement le Hécate. De nouveau en position, elle hésita. Face à cet adversaire si réactif, il y avait99 % de chances que son tir soit inutile, surtout avec une trajectoirede balle dorénavant apparente. Elle se demanda s’il ne serait pas plusjudicieux de lâcher les quatre munitions de son chargeur. Mais si elle leratait, il se rapprocherait d’eux et contre-attaquerait.


  Que dois-je faire ? Que dois-je faire ?


  Comme s’il avait perçu son hésitation, l’homme se redressa et remit Pale Rider en joue. Après avoir armé, il pressa calmement la détente.


  Il y eut un petit éclair, puis quelques secondes plus tard, une détonation retentit.


  — Ah ! gémit Kirito, apparemment effrayé.


  La balle toucha le joueur allongé en pleine poitrine. C’était un coup critique, mais dans ce monde, une seule balle de 9 mm n’entraînait pas une mort instantanée, quelle que soit la partie touchée. De plus, PaleRider possédait encore 90 % de ses PV. Néanmoins, l’homme au manteau, arme au poing, ne cillait pas d’un pouce. Certain de pouvoir éviterles tirs de Sinon, il ne cherchait même pas à se cacher.


  Une, deux, trois secondes s’écoulèrent.


  L’effet de la balle à impulsion électrique se dissipa. Enfin libéré, Pale Rider se releva d’un bond et, à la vitesse de l’éclair, posa le canon de sonfusil contre le torse de son assaillant. La lutte virait au corps à corps.Désormais, une seule balle de son arme pouvait tuer le type au manteau.


  Sinon, Kirito et tous ceux qui regardaient en direct le tournoi devaient retenir leur souffle, les yeux exorbités.


  Le coup de feu ne se fit pas entendre.


  Il fut remplacé par le bruit du AR-17 s’écrasant sur le sol sablonneux.


  Tel un pantin désarticulé, Pale Rider tomba à genoux par terre et s’affaissa doucement avant de s’écrouler.


  De sa position, Sinon aperçut les lèvres du joueur sous sa visière. Sa bouche ouverte, semblant chercher l’air, laissait échapper un cri silencieux. Il leva la main dans un mouvement de désespoir, la posa sur sapoitrine, puis son corps vêtu de la tenue de camouflage disparut complètement dans un halo de lumière scintillante. À l’endroit où il se trouvaitl’instant d’avant, le mot [DECONNEXION] flotta un petit moment dansl’air avant de se fondre dans le crépuscule.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ? murmura la jeune fille plusieurs secondes plus tard.


  Elle essaya de résumer la situation :


  Il n’avait tiré qu’une seule fois, et la barre de PV de Pale Rider était loin d’être épuisée. De plus, sitôt l’effet paralysant dissipé, ce dernieravait tenté de contre-attaquer sans succès, puisqu’il avait été déconnecté.


  Était-ce concevable que la connexion se troublât au moment où le type au manteau allait se prendre une balle qui aurait renversé la situation ? On aurait dit qu’il savait que cela allait arriver... Non, c’étaitcomme s’il avait lui-même déconnecté Pale Rider !


  Impossible. Aucun joueur ne pouvait interférer sur la connexion des autres.


  Pourtant, ce mystérieux concurrent n’avait pas l’air surpris. Il replaça tranquillement sa main gauche à l’intérieur de son manteau, puis levale pistolet vers le ciel.


  Sinon comprit aussitôt qu’il visait la caméra filmant la rencontre. L’appareil avait été matérialisé par une espèce d’objet coloré et lumineux,afin que les combattants sachent qu’ils étaient filmés.


  Par ce geste, il désirait attirer l’attention des spectateurs. Restait à savoir dans quel but. Il ne pouvait se vanter d’avoir mérité cette victoiresuite à cette défaillance. Sauf si cette disparition était pour lui synonymede triomphe. Autrement dit...


  — Ce type... est capable de déconnecter les autres joueurs... Est-ceque c’est possible ? balbutia la jeune fille.


  — Non... Ce n’est pas ça... Ce n’est pas aussi simple... ânonna soncompagnon.


  — Comment ça « simple » ? C’est un problème énorme ! Il triche sansvergogne ! Je me demande ce que fait l’administrateur !


  — C’est pas ça ! s’écria Kirito en saisissant le bras de Sinon.


  Elle chercha à se dégager, mais se figea en attendant la suite :


  — Il ne déconnecte pas les joueurs. Il les tue. Le joueur derrière l’avatar de Pale Rider vient de mourir !


  Elle hésitait à le croire. Avant qu’elle ne cherche à en savoir davantage, il poursuivit :


  — C’est bien lui. Ce gars, c’est Death Gun !


  Sinon avait déjà entendu ce nom. Elle fouilla dans ses souvenirs et murmura :


  — Death Gun... Il y a une rumeur bizarre qui court sur lui. Il auraittiré sur XeXeeD, le vainqueur du précédent BoB, et sur Tarako qui était également bien classé, et aucun des deux ne s’est reconnecté depuis.


  — Exactement, acquiesça Kirito en dévisageant la jeune fille.


  La surprise, la peur et un autre sentiment qu’elle n’arrivait pas à identifier avaient envahi ses yeux noirs.


  — Moi aussi, je pensais cela impossible, continua-t-il. Même aprèsl’avoir rencontré dans le dôme hier, je n’y ai pas cru. Mais je crains qu’iln’y ait plus de doute... Je ne sais pas comment il s’y prend, mais ce garstue vraiment les joueurs. D’ailleurs, les corps de XeXeeD et Tarako ontété retrouvés récemment.


  Comment est-il au courant ? Qui est-il ? Qu’est-ce qui le lie à ce type ?


  Après le choc des révélations sur Death Gun, tout un tas de questions taraudaient Sinon.


  En son for intérieur, elle ne croyait pas véritablement que l’on puisse tuer des gens à partir d’un jeu. Cela semblait si irrationnel, et si... paradoxal. Si l’on pouvait ôter la vie à quelqu’un dans la réalité, ce n’étaitplus vraiment un jeu. Pourtant, la gravité dans la voix de Kirito et lesexpressions dans son regard étaient si palpables pour un avatar virtuel,qu’elle ne pouvait pas les ignorer.


  Mais qui est-il réellement ?


  Kirito détacha son regard de la jeune fille silencieuse pour regarder vers le pont. Animée du même élan, Sinon détourna les yeux.


  L’homme abaissa son arme, puis jeta un coup d’œil en direction de l’avatar de Dyne sur lequel flottait le mot [MORT]. Bien que toujoursconnecté, celui-ci ne pouvait exprimer ses sentiments face à ce qu’ilvenait de se passer.


  Le type remit le pistolet dans son holster, rajusta le L115 sur son épaule et commença à marcher vers Dyne.


  Va-t-il tirer sur Dyne ? songea Sinon en retenant son souffle.


  Kirito, prêt à bondir, sembla se demander la même chose, car un imperceptible tressaillement parcourut son corps.


  Heureusement, l’homme passa à côté de l’avatar couché au sol sans sortir son arme et s’éloigna pour disparaître derrière le gros pilier afin, sûrement, de rejoindre la rive en contrebas. Il échappait aux regards,mais il n’avait pas d’autres possibilités que de se diriger vers le nord oule sud.


  — Il ne revient pas, murmura Kirito.


  Sinon hocha la tête. Une dizaine de secondes s’étaient écoulées et il ne reparaissait pas. Tapi sous le pont et méfiant, il tentait certainementde ne pas offrir de cible au Hécate de Sinon.


  Une légère vibration se fit sentir sur le poignet de la jeune fille. Sa montre indiquait 20 heures 44 minutes et 50 secondes. Les informations du satellite arriveraient dans dix secondes. Elle sortit le terminalde sa sacoche.


  — Kirito, surveille le pont, je vais essayer de trouver le nom de cetype.


  — D’accord.


  Elle attendit que les données se mettent à jour. Trois... deux... un, et le scan commença. Un satellite-espion datant de la guerre spatialesurvolait le périmètre et scannait les moindres recoins. Il était capable derepérer où les joueurs se cachaient, sauf s’ils entraient dans une caverneou si, comme Kirito, ils nageaient sous l’eau.


  Des points lumineux germèrent sur l’écran. Lion King Richie n’avait pas bougé du sommet de sa colline d’où, apparemment, il n’avait pasl’intention de descendre avant la fin du tournoi.


  A huit cents mètres au nord de sa position, deux points clignotants signalaient la présence de Kirito et Sinon. Les autres joueurs plus éloignés devaient croire qu’ils étaient en train de se battre au corps à corpssans penser un seul instant qu’ils se dissimulaient à l’abri du même buisson. En tout cas, c’était ce que la jeune fille espérait de tout cœur.


  Deux cents mètres au nord, une lueur plus faible marquait la position de l’avatar de Dyne. Bien entendu, il n’y avait plus de point pour PaleRider. Un peu plus à l’est, sous le pont...


  — Quoi ? Il n’est pas là ! s’exclama Sinon l’œil rivé sur l’écran.


  Il avait déjà dû s’éloigner, mais s’il avait remonté la rivière, elle l’aurait remarqué. Troublée, elle rassembla ses idées. Une seule hypothèse luivint à l’esprit : il avait dû plonger dans l’eau pour éviter le satellite.


  — Il faut en profiter, murmura-t-elle avant de soumettre son idéeà Kirito qui la regardait d’un air interrogateur. S’il n’apparaît pas, c’estqu’il est sous l’eau et qu’il est forcément désarmé. Dès qu’il sera revenusur la rive, cela lui prendra au moins dix secondes d’appeler son menuet de s’équiper de nouveau. Si on arrive à l’attaquer à ce moment-là...


  — Il peut avoir gardé son pistolet, l’interrompit le garçon. C’estassez léger pour pouvoir se déplacer avec, non ?


  — Je... je n’ai jamais essayé, bredouilla la jeune fille, mais oui, avecun peu de FOR et de VIT, ça doit être possible... Cependant, ce n’estqu’un simple pistolet...


  — Non ! cria Kirito en agrippant avec force son poignet. Tu l’as vu,toi aussi, n’est-ce pas ? C’est avec cette arme qu’il a tué Pale Rider ! Uneseule balle de ce pistolet, et tu meurs !


  Pétrifiée, Sinon scrutait le visage du jeune homme. Ses yeux noirs luisaient fébrilement. Elle détourna le regard et répliqua :


  — Je ne peux pas croire que l’on puisse mourir après avoir été touché dans un jeu. Cela voudrait dire que ce type tue sciemment desgens. Non, je ne peux pas croire que ce genre de personne existe dansGGO... dans un VRMMO.


  Car, pour Shino/Sinon, les plaines de Gun Gale Online représentaient un monde accueillant.


  Elle ne pouvait croire que ce monde recelait méchanceté et envie de meurtre. Les joueurs échangeaient des coups de feu pour se prouverleur force et devenir plus forts que les autres. Quel que soit le nombrede balles reçues, aucune goutte de sang n’était versée, aucune blessureni aucune douleur n’étaient à déplorer dans la réalité. Une bataille perdue entraînait des déceptions, mais en aucun cas de la rancune ou de l’animosité. Ainsi, lors de son combat contre Behemoth, Sinon avait eu la jambe arrachée par les tirs du Minigun, tandis que son Hécateavait fait exploser l’ennemi en mille morceaux ; pourtant, elle avaitretiré de ce duel un peu plus de confiance en elle, quelques regrets parrapport aux erreurs commises et un grand respect pour son adversaire.Elle pensait qu’il en était de même pour ce dernier.


  Voilà pourquoi elle avait choisi GGO comme remède contre sa faiblesse dans le monde réel et comme moyen pour repousser ses horribles souvenirs. Les batailles lui conféreraient une telle confiance enelle-même qu’elle pourrait dépasser la rancune profonde qui la tourmentait.


  Il ne devait pas y avoir de malignité dans un jeu virtuel, faute de quoi cela s’apparenterait à la sombre réalité du monde concret, queShino craignait tant et à laquelle elle voulait échapper.


  — Je... je ne veux pas croire qu’un joueur, pas même un PK, soitcapable de tuer réellement des gens dans un VRMMO, murmura-t-elle.


  — Il y en a, répondit Kirito d’une voix triste. Death Gun, le garsau manteau, a tué beaucoup de personnes dans le VRMMO auquel jejouais avant. Il abattait son épée en sachant que sa victime allait mourir vraiment. Comme avec Pale Rider... Et moi aussi, j’ai...


  Il se tut, baissa les yeux et lâcha le bras de Sinon. Malgré tout, il était assez aisé, à partir de ces mots lourds de sens et des bribes de conversation qu’ils avaient eues jusque-là, de deviner ce qu’il ne disait pas.


  Cela se rapportait à « l’incident » qui avait défrayé la chronique au Japon trois ans auparavant, en fin d’année 2022. Même si, à l’époque,Sinon ne s’intéressait pas au VRMMO, elle n’avait pu échapper auxrévélations quotidiennes dans les médias. Elle avait appris que dixmille personnes s’étaient retrouvées prisonnières d’un monde virtuel.Deux ans plus tard, seuls six mille joueurs libérés étaient revenus sainset saufs dans la réalité. En d’autres termes, quatre mille personnes avaient perdu la vie au cours du jeu.


  Pour Sinon, il ne faisait aucun doute que Kirito faisait partie des survivants. S’il disait vrai, il y avait de fortes chances pour que Death Gun en soit un également. Mais les paroles du jeune homme dévoilaientune chose plus terrible encore : Death Gun avait volontairement tuéde nombreux joueurs. Il l’avait fait en pleine connaissance de cause, etce criminel participait au troisième tournoi de Bullet of Bullets. Il avaittrouvé le moyen de tuer des gens, comme avant.


  L’esprit de la jeune fille s’embruma, tandis qu’un frisson glacé lui parcourait le corps. Dans son champ de vision assombri, quelquechose la regardait. Ce regard soutenu, sans vie et sans pitié, semblaitvouloir fouiller son cœur...


  — ...on ! Sinon !


  Le cri la sortit de sa torpeur. Se superposant à l’ombre qui s’éloignait, Kirito la regardait avec inquiétude. L’innocence que dégageait son joli visage repoussa la panique qui commençait à monter en elle.Elle soupira doucement.


  — Ça va. J’ai juste été un peu surprise. Honnêtement, j’ai du malà croire ce que tu racontes, mais je pense que ce que tu dis est vrai.


  — Merci. Ça me suffit.


  Au même moment, les points lumineux commençaient à disparaître de l’écran. Sinon se pressa d’afficher le territoire dans sa globalité pour compter les lumières. Dix-sept joueurs étaient encore en vie etonze étaient morts. Soit un total de vingt-huit personnes.


  — Quelque chose cloche vraiment.


  En admettant que la déconnexion empêchât la diode de Pale Rider de luire, il manquait tout de même une personne au compte, puisqu’audépart trente concurrents participaient au tournoi. A l’évidence, ils’agissait de Death Gun planqué sous l’eau pour éviter le satellite.


  Il est peut-être en train de s’approcher pour nous attaquer par surprise...


  Soudain, l’écran s’évanouit. Désormais, ils ne pouvaient se reposer que sur leurs cinq sens.


  Sinon inspecta du regard la zone à l’est, mais ne distingua aucun mouvement. L’homme avait dû se diriger vers le nord. Son arme principale, le terrible Silent Assassin, n’était pas adaptée aux tirs à moyenneou courte distance. Sans chercher forcément à les attaquer, il avaitsûrement l’intention de prendre de la distance pour brouiller les données relatives à sa position.


  La jeune fille soupira.


  — On ferait mieux de déguerpir en vitesse, déclara-t-elle. Lesjoueurs qui croient que nous nous battons ne vont pas tarder à rappliquer pour ramasser les miettes.


  — Tu as raison... admit Kirito.


  Il releva la tête et ajouta rapidement :


  — Si je te demandais de te cacher en lieu sûr jusqu’à la fin du tournoi, tu refuserais, n’est-ce pas ?


  — Evidemment ! s’écria-t-elle. Ne compte pas sur moi pour fairecomme Richie, le roi des campeurs ! De toute façon, il n’existe aucunendroit sûr sur cette île. Il y a bien quelques cavernes dans le désert aunord qui pourraient échapper au scanner, mais si quelqu’un lance unegrenade, c’est la mort assurée.


  — Bon, alors il vaut mieux se séparer ici.


  Surprise par cette décision, Sinon se tut un instant en clignant des yeux nerveusement.


  — Qu’est-ce que tu comptes faire ? finit-elle par dire.


  — Je vais le poursuivre. Il ne faut plus le laisser utiliser son arme.Et puis... quand je lui ferai face, je pense que son nom me reviendra,et alors...


  Kirito serra les lèvres avant de poursuivre :


  — S’il te plaît, ne t’approche pas de ce type. Je tiendrai parole, jet’affronterai sans pitié la prochaine fois que nous nous retrouverons.


  Promis. Merci de ne pas m’avoir tiré dessus tout à l’heure et de m’avoir écouté.


  Après un bref signe de tête, le porteur de sabre laser sauta hors des buissons.


  — Attends !


  Le jeune homme avait déjà atterri sur le chemin et détalait vers le pont sans se retourner.


  Sinon suivit pendant un instant la silhouette des yeux, puis ferma les paupières et soupira pour expulser l’irritation qui l’envahissait. Ellesauta à son tour avec une telle force que les végétaux virtuels se fragmentèrent en abandonnant quelques feuilles sur le sol.


  — Attends, je te dis ! cria-t-elle.


  La forme à une vingtaine de mètres s’immobilisa soudain. L’Hécate en bandoulière, Sinon le rejoignit. Sans se soucier du regard interrogateur, elle lança laconiquement :


  — Je t’accompagne.


  — Comment ?


  — Tu as l’intention de te battre contre ce Death Gun qui a l’aird’un dur à cuire, même sans son arme. Si tu perds, je n’aurai plus lachance de t’affronter et de prendre ma revanche. Ça m’emballe pastrop, mais nous allons devoir joindre nos forces pour dégager ce typede l'île et du tournoi par la même occasion.


  Les mots étaient sortis à toute allure. En lui jetant un coup d’œil, elle vit que Kirito fronçait les sourcils et pinçait les lèvres. Ses cheveuxnoirs s’agitèrent.


  — Non. Hors de question. Il est trop dangereux. Si tu te fais tirerdessus, il y aura des conséquences dans la réalité.


  — On ne sait pas où il a pu filer, alors, ensemble ou pas, le dangerreste le même. Et puis, je n’ai pas de conseil à recevoir d’un bleu quicourt complètement à découvert.


  — Ça se tient.


  Il eut l’air d’hésiter encore un instant, puis hocha la tête juste avant de bouger sa main à la vitesse de l’éclair. En apercevant la lueur violinedu faisceau, Sinon comprit qu’il s’était emparé de son sabre laser.


  Hé, il ne va quand même pas m’attaquer par surprise ? songea-t-elle en retenant son souffle.


  Cependant, Kirito regardait vers l’ouest. Au même moment, des lignes de trajectoires rouges jaillirent de l’ombre d’un rocher à unecentaine de mètres d’eux.


  Aussitôt, dans une gerbe de flashs, le jeune homme repoussa la rafale de balles d’arme automatique qui les assaillaient. Abasourdiepar ce spectacle auquel elle n’avait jamais assisté dans GGO, Sinon nebougeait pas. Puis, reprenant ses esprits, elle se coucha à plat ventre etplaça son Hécate en position de tir.


  Elle savait, en entendant la mitrailleuse automatique, qu’elle n’aurait pas le visage de Death Gun dans son viseur. Leur assaillant portait uncasque à visière ouvert, muni d’un outil de correction de visée appliquésur l’œil droit sous la forme d’un patch. Il s’agissait de Kakouton, unjoueur armé d’un fusil Norinco CQ ayant participé aux deux dernierstournois. Ce véritable vétéran affichait une expression de surprise,mêlée de déception. Alors que tout le monde considérait le sabre lasercomme un jouet, le garçon avait parfaitement paré tous les tirs.


  — C’est pas vrai !


  Le cri pathétique, en décalage total avec l’air sévère de général chinois antique qu’il arborait, se perdit dans le vent, pendant qu’il seréfugiait derrière son rocher.


  Kirito haussa les épaules et se tourna vers Sinon.


  — Bon, on va d’abord s’occuper de lui. Je vais foncer, soutiens-moi.


  — D’accord.


  Tout en se demandant pourquoi la situation avait pris une telle tournure, elle colla sa joue contre la crosse de son arme fétiche.


  


  CHAPITRE 12


  


  


  — On ne voit pas beaucoup Kirito à l’écran, fit observer Leafa ensecouant sa queue de cheval blonde aux reflets verts.


  A ses côtés, Silica agitait les oreilles de chat au-dessus de sa tête.


  — C’est bizarre, je pensais qu’il les exploserait tous dès le départ.


  — Nan... On dirait pas, mais il est très calculateur. J’suis sûr qu’il secache quelque part en attendant qu’il y ait moins de concurrents, déclaraKlein installé au comptoir du bar.


  — Non, Kirito n’est pas comme ça... Enfin, je crois... murmuraAsuna.


  Assise sur son épaule, sa fille et celle de Kirito, la petite intelligence artificielle Yui, battit des ailes.


  — Absolument ! Papa attaque les ennemis tellement vite que lacaméra n’a pas le temps de le capter.


  — Ha, ha, ha ! C’est fort probable, en effet, s’esclaffa Lisbeth. Enplus, il combat avec une épée dans un monde d’armes à feu.


  Tous éclatèrent de rire en imaginant leur ami en train de se battre.


  Les oreilles de Pina, le dragon familier de Silica, frétillèrent doucement.


  Cela faisait longtemps que le petit groupe ne s’était pas réuni ainsi. Ils jouaient tous au VRMMORPG ALfheim Online et s’étaient rejointsà Yggdrasil, la ville perchée au sommet du colossal Arbre Monde situéau centre de ce monde. Les cinq camarades s’étaient retrouvés dans lestudio qu’Asuna et Kirito louaient pour deux mille yrds.


  L’endroit était plutôt spacieux. Un canapé et deux fauteuils posés sur un joli parquet occupaient une partie de l’espace, et un bar bienfourni trônait dans un coin de la pièce. Klein, grand amateur d’alcool,s’était chargé de l’approvisionnement. Il avait parcouru les territoires desneuf peuples de fées et même Jötunheim, le sous-sol d’Alfheim, pourrassembler toutes les bouteilles. Parmi les différents breuvages se trouvait un nectar « encore plus délicieux qu’un scotch de trente ans d’âge ».Evidemment, Asuna qui n’était pas encore majeure n’en comprenait pasla valeur.


  Habituellement, l’on pouvait contempler une magnifique vue de la ville depuis l’immense baie vitrée orientée au sud, mais ce soir-là, lepanorama était caché par l’écran qui diffusait des images d’un autremonde. MMO Stream, la chaîne du Net, transmettait en direct latroisième édition du tournoi Bullet of Bullets auquel participait Kirito.Bien qu’il n’eût prévenu aucun de ses amis de son engagement danscette compétition, ces derniers comptaient bien le soutenir — ou le critiquer — par écran interposé. Malgré tout, un de leur copain manquait àl’appel. Il s’agissait d’Agil, l’imposant Manieur de hache. À cette heurede la journée, il ne pouvait quitter son troquet dans le monde réel, leDicey Café, où les clients affluaient. Asuna elle-même ne s’était pasimmergée depuis sa propre chambre, mais depuis la pièce au-dessus ducafé d’Agil. Une fois le tournoi achevé, elle pourrait ainsi retrouver plusrapidement Kirito, immergé lui aussi quelque part en ville.


  — Je me demande bien pourquoi Kirito s’est converti pour aller dans GGO et s’inscrire à ce tournoi, dit Lisbeth, un verre à la main, rempli d’un mystérieux liquide couleur émeraude.


  Asuna et Leafa se regardèrent d’un air entendu. Avec Yui, elles étaient les seules à savoir que le mage Ondin Chrysheight, une connaissance deKirito dans ALO, l’avait chargé d’une enquête dans Gun Gale Online.Dans la réalité, il s’agissait de Seijiro Kikuoka, un agent de l’État enfonction au ministère des Affaires générales, plus précisément attachéau bureau appelé Division virtuelle.


  Asuna lut dans le regard de Leafa qu’elle préférait la laisser répondre.


  — Eh bien... Euh... Il paraît qu’il doit faire un travail de recherchesur un VRMMO, ou plutôt sur le nexus de The Seed et... il a choisiGGO, parce que c’était le seul à avoir un système de conversion demonnaie.


  Sans aller jusqu’à penser que Kirito lui avait menti, Asuna était convaincue qu’il ne lui avait pas dit toute la vérité. Elle l’avait immédiatement compris au ton de sa voix et à son attitude lors d’une de leursortie, quelques jours auparavant. Elle n’avait cependant posé aucunequestion, se disant qu’il avait sans doute ses raisons de ne pas vouloirtout révéler. Elle s’était donc contentée de lui souhaiter bon couragelorsqu’ils s’étaient séparés. Pourtant, depuis quelque temps, elle ne pouvait nier qu’une légère angoisse l’envahissait peu à peu. Un sentimentconfus qu’il pouvait arriver quelque chose... Non, que quelque choseallait vraiment se passer.


  Cette même inquiétude qui l’assaillait dans les donjons d’Aincrad lorsque des meutes de monstres surgissaient des zones non découvertespour l’encercler.


  Devinant, sans qu’elle les ait formulées, les craintes de son amie, Lisbeth hocha la tête d’un air sceptique.


  — Oh, un travail... Il est vrai qu’il est assez doué pour s’adapter àn'importe quel jeu, mais...


  — Passe encore pour le job, l’interrompit Klein, mais avait-il besoinde participer à un tournoi PvP ? Normalement, pour faire des recherches il suffit de se balader et de poser quelques questions, non ?


  Silica se décida à rompre le silence qui avait envahi la pièce :


  — Il... il a peut-être l’intention de remporter le tournoi et de convertir en vraie devise l’argent gagné. Je crois qu’il faut une somme minimalepour pouvoir faire l’échange.


  Asuna jeta un coup d’œil vers Yui qui, comprenant la question tacite, restitua les informations qu’elle récoltait en direct sur le Net.


  — Le site officiel ne mentionne rien, mais d’après un autre article,la somme minimale est de cent mille crédits. Le taux d’échange en yenétant de cent pour un, cela fait mille yens. Un code permettant de récupérer cet argent est envoyé à l’adresse e-mail fournie par le joueur lors deson inscription. Le vainqueur du tournoi reçoit trois millions de crédits,soient trente mille yens, énonça la Pixie.


  Aucun expert en recherches ne pouvait égaler sa vitesse et sa précision de filtrage d’informations. Asuna et Kirito n’hésitaient jamais à lui demander son aide lorsqu’ils avaient des devoirs à rendre.


  — Merci Yui, dit Asuna en caressant la tête de la petite fée.Apparemment, le système de conversion n’a pas l’air si compliqué. C’estassez banal de recevoir un code pour changer de devise. Kirito n’a pasvraiment besoin de le tester pour voir ce que c’est...


  — Ouais, mais il ne faut pas oublier la récompense de trois millions !riposta Klein, provoquant l’hilarité générale.


  Après lui avoir asséné un : « Kirito n’est pas comme toi ! » Lisbeth poursuivit calmement :


  — Je ne pense pas que, dans ce genre de Battle royale, on puisserester caché en attendant que les choses se passent, si l’on veut être dansles premiers. Dans ALO, durant les tournois, des magies de Détectionrévèlent automatiquement, au bout d’un certain temps, la position deceux qui se dissimulent, non ?


  — Et puis, sincèrement, ce n’est vraiment pas son style de faire ça,ajouta Leafa qui connaissait bien son frère. Je le vois mal ronger son frein pendant que les autres se battent.


  Elle n’eut aucun mal à emporter l’adhésion de ses amis qui hochèrent la tête en signe d’assentiment.


  Pendant ce temps, sur le panneau géant de trois cents pouces, plusieurs écrans diffusaient les combats.


  Afin de filmer depuis le meilleur angle possible, les caméras suivaient les joueurs de dos. Leur nom s’inscrivait dans la partie inférieure, mais àcet instant, celui de Kirito n’apparaissait sur aucun des seize écrans quidivisaient le grand panneau. Selon toute vraisemblance, il n’avait pascombattu depuis les dernières trente minutes.


  Asuna se demanda s’il faisait preuve de prudence, parce qu’il débarquait d’un monde d’épée et de magie et qu’il se trouvait dorénavant dans un monde où régnaient les armes à feu ; après réflexion, elle se rappelaqu’il n’hésitait jamais à foncer dans le tas dans n’importe quelle situation.Comme l’avait souligné Leafa, il n’était pas du genre à se terrer quelquepart ou à rester loin des autres joueurs plus d’une demi-heure, alors qu’ilparticipait à un événement de cette ampleur. En toute logique, il auraitdû, dès le début, courir affronter les meilleurs, quitte à se faire tuer enbeauté. Cependant, le mot [VIVANT] s’affichait à côté de son nom dansla liste des participants.


  Autrement dit, il a quelque chose de plus important à faire que de remporter ce tournoi, songea-t-elle.


  Au même instant, un des duels retransmis atteignait son apogée.


  Dyne, le joueur à l’écran, tirait à la mitraillette depuis un pont sur un ennemi en tenue de camouflage claire, qui sautait avec l’aisance d’unCaith Sith pour s’approcher de son adversaire. Dès qu’il fut assez près, iltira un gros fusil digne des armes utilisées par les méchants dans les filmshollywoodiens et exécuta Dyne.


  — Il est fort celui-là, s’extasia Lisbeth. Ça a l’air plutôt cool finalement GGO. Je me demande si on peut fabriquer ses propres armes...


  La remarque de la jeune Leprechaun, qui avait été Forgeronne dans


  SAO et qui exerçait toujours ce métier dans ALO, fit réagir Asuna :


  — Ne me dis pas que tu veux aussi rejoindre GGO ! N’oublie pasque la conquête du nouvel Aincrad ne fait que commencer.


  — C’est vrai, Liz ! Il va y avoir une nouvelle mise à jour à partir duniveau 20 ! s’écria Silica.


  — Je sais, je sais, rétorqua Lisbeth en levant les mains. Je me disaisjuste qu’on pouvait trouver de bons joueurs dans tous les jeux. J’imagineque ce type doit être un des favoris.


  Au moment où elle termina sa phrase, le joueur s’effondra subitement.


  L’angle de vue s’inversa aussitôt pour dévoiler son nom : [PALE RIDER]


  Il ne semblait pas mort, mais les fines étincelles qui crépitaient autour de sa blessure à l’épaule paraissaient être la cause de sa paralysie soudaine.


  — On dirait le sort de Magie du vent, Thunder Web, observa Leafa,la jeune Sylphe accoutumée à utiliser la magie.


  — Moi, je suis pas fan. Ce sort de traque est trop puissant, lançaKlein.


  Le manieur de sabre appartenant au groupe des Salamandres secoua ses cheveux roux, maintenus par un bandana de mauvais goût.


  — C’est parce que tu n’aimes pas les sorts affaiblissants. Tu n’as qu’àaugmenter ta compétence de Résistance à la magie !


  — Sûrement pas ! C’est pas digne d’un Guerrier. Je n’amélioreraijamais une compétence en relation avec la magie. Jamais !


  — Tu sais, dans les vieux RPG les Guerriers utilisaient souvent lamagie noire !


  Asuna observait ses compagnons d’un air amusé. Elle approcha sa main de l’écran et agrandit à l’aide de ses doigts le plan où se trouvaitPale Rider.


  Cela faisait déjà dix secondes que le joueur ne bougeait plus, mais aucun autre adversaire ne se montrait. Il n’y avait qu’un pont métallique, la terre rougeâtre, une rivière ainsi qu’une forêt voilée par un nuage de poussière.


  Un bruit inattendu fit sursauter les cinq amis. Un morceau de tissu noir était apparu subitement dans le coin gauche de l’écran. La camérarecula afin de révéler le nouveau venu.


  — Un fantôme... chuchota Lisbeth.


  A moins que ce murmure ne provînt de Silica... Ou bien d’Asuna...


  L’homme portait un manteau miteux, dont la bordure déchirée s’agitait dans le vent. Son visage était dissimulé par une large capuche, et seules deux lueurs rouges brillaient à l’endroit où auraient dû se trouverses yeux.


  Il ressemblait à ces monstres de type « Fantôme », qui avaient donné du fil à retordre aux joueurs dans l’ancien monde d’Aincrad.


  Après avoir fermé les yeux un instant, Asuna regarda à nouveau l’écran. La personne lestée d’un grand fusil sur son épaule, qui se dressait là, n’était pas un monstre spectral dénué de vie, mais bel et bien leconcurrent qui avait paralysé Pale Rider avec une balle électrique. DansALO, de nombreux Guerriers mages utilisaient ce genre de techniquequi consistait à bloquer de loin par un sort les mouvements de l’adversaire avant de s’approcher pour l’attaquer physiquement.


  Comme pour attester les pensées de la jeune fille, le mystérieux arrivant sortit un pistolet noir de sa poche.


  Que compte-t-il faire avec cette arme qui n’infligera pas beaucoup de dégâts ? se demanda-t-elle.


  — Il se la joue pas un peu avec son revolver ? s’exclama Klein quisemblait avoir eu la même impression.


  Il gratta sa barbe mal rasée et ajouta :


  — Pourquoi il utilise pas le fusil qu’il a sur l’épaule ? Il est beaucoupplus puissant, non ?


  — Les balles sont peut-être très chères. Dans ALO aussi, les grandssorts magiques ont besoin de catalyseurs onéreux, fit observer Leafa.


  Tandis qu’ils devisaient, l’homme avait ôté le cran de sûreté de son arme et visait désormais Pale Rider. Il n’appuya cependant pas immédiatement sur la détente, comme s’il voulait faire monter la pressiondes spectateurs et du pauvre bougre allongé au sol. Au lieu de cela, dubout de son index et de son majeur, il toucha son front, sa poitrine, sonépaule gauche et enfin son épaule droite.


  Asuna sentit son esprit s’engourdir.


  Faire un signe de croix n’avait rien d’original. C’était un geste largement répandu dans les vieux westerns, et il arrivait même que des joueurs Healers de VRMMO le pratiquent, lorsqu’ils effectuaient destâches de guérison.


  L’acte en lui-même ne dérangeait pas Asuna qui n’était pas chrétienne. Elle ne ressentait ni colère ni chagrin. C’était plutôt comme si ses doigtsavaient dénoué un nœud qui ne devait pas l’être.


  Elle se raidit, les yeux écarquillés. L’énigmatique individu, replacé en position de tir, appuya sur la gâchette.


  — Oh ! cria en chœur la petite assemblée.


  Soudain, l’homme se pencha en arrière sans aucune explication apparente. Pourtant, la seconde d’après, tout le monde comprit pourquoi il avait agi ainsi. Une balle orangée provenant d’une zone extérieure àl’écran venait de frôler son manteau au niveau de son cœur, puis avaitdisparu hors champ.


  Quelqu’un avait tiré sur lui depuis une zone très éloignée. Asuna se doutait — bien qu’elle n’ait jamais évolué dans ce monde — que pouréviter une telle attaque si rapide il fallait posséder une incroyable compétence.


  L’homme se redressa avec indolence, puis jeta un regard derrière lui. Même sans discerner son visage caché dans l’ombre de la capuche,Asuna devinait qu’il souriait.


  Une douleur s’éveilla dans sa tête.


  Quel est ce sentiment étrange ? Est-ce un souvenir ? Non, c’est impossible... Je ne suis jamais allée dans GGO et je n’ai jamais vu de captures d'écran du jeu.


  L’individu leva de nouveau son pistolet et tira sans hésitation sur le joueur à terre.


  Le bruit sec de la détonation résonna tandis qu’une douille jaunâtre tombait sur le sol aride. La balle logée en plein cœur ne pouvait cependant faire diminuer d’un seul coup les PV de Pale Rider. D’ailleurs, cedernier délivré de sa catalepsie se leva subitement et pointa son arme surl’ennemi.


  — Eh bien, quel revirement de situation ! s’écria Lisbeth.


  Pourtant...


  Aucun coup de feu ne retentit, aucune étincelle ne jaillit. Le fusil de Pale Rider tomba par terre pendant que ce dernier s’effondrait lourdement.


  Sous la visière fumée, Asuna vit son nez, et ses lèvres tremblantes s’entrouvrir dans un cri silencieux de surprise et de terreur.


  — Que... qu’est-ce que... bredouilla Leafa, la main posée devant sabouche.


  Le corps du joueur touché se figea subitement, puis son avatar nimbé de lumière disparut brusquement laissant uniquement le mot[DECONNEXION] s’afficher à sa place. L’homme au manteau le piétinade sa botte noire et avança d’un pas.


  Il braqua ensuite sans hésitation son arme vers la caméra au-dessus de lui comme s’il visait les spectateurs eux-mêmes. Asuna ne put retenirun frisson. L’impression que les frontières entre GGO et ALO s’effondraient ou plutôt que les limites entre le réel et le virtuel avaient étéannihilées l’effrayait violemment.


  Sous la capuche, les yeux flamboyants vacillèrent, et une voix mécanique résonna :


  — Le nom de mon arme et le mien... Death Gun !


  La voix mêlée d’émotion et de froideur réveilla chez Asuna des souvenirs profondément enfouis.


  Le souffle court, le cœur battant la chamade, elle fixait l’homme à l’écran, qui se remit à parler :


  — Un jour, je me tiendrai devant vous et je me servirai de ce pistoletpour vous donner la mort. J’en ai le pouvoir.


  L’arme émit un léger cliquetis. Asuna frémit de tout son corps. Elle avait la sensation que, s’il pressait la détente, la balle traverserait l’écranvirtuel. Comme pour renforcer ses craintes, elle devina qu’il grimaçaitun sourire narquois.


  — N’oubliez pas, ajouta-t-il, ce n’est pas encore terminé. Rien n’estfini. It’s show time.


  La dernière phrase prononcée en anglais ébranla considérablement la jeune fille.


  J’ai déjà rencontré cet homme et je lui ai parlé. Mais où ? Où était-ce ?


  En réalité, je connais la réponse. C'était dans Aincrad. Pas la copie inoffensive qui flotte dans le ciel d'ALO, mais dans l’autre Aincrad, le monde véritable dans lequel j’ai passé deux années de ma vie. Sword Art Onlinen’est pas encore terminé. Voilà ce que ce type a exactement voulu dire.


  Qui est-il ? Qui est le joueur derrière ce manteau ?


  Perdue dans sa multitude de pensées, Asuna sursauta violemment quand un bruit d’impact retentit derrière elle. Le tumbler en cristal, quivenait de glisser des mains de Klein s’éparpilla en une pluie de fragmentsde polygone qui s’évanouirent aussitôt. Sans se soucier d’avoir cassé unobjet de belle facture confectionné par un joueur, le jeune homme aubandana ouvrait des yeux grands comme des soucoupes.


  — Qu’est-ce qui t’arrive, grommela Lisbeth. Fais un peu attention...


  — C’est... C’est pas possible... Dites-moi que je rêve... Pas lui...


  Asuna bondit du sofa.


  — Klein, tu le connais ? Tu sais qui c’est ?


  — Je ne me rappelle pas de son ancien nom, mais... je suis presquesûr qu’il s’agit... commença-t-il, les yeux pleins de crainte, d’un des membres des Laughing Coffins.


  Aussi stupéfaites qu’Asuna, Silica et Lisbeth se regardaient d’un air angoissé. Elles avaient souvent entendu parler de cette guilde composéede meurtriers, même si elles vivaient à l’époque dans les niveaux intermédiaires.


  Asuna posa doucement ses mains sur leurs épaules.


  — Tu penses que c’est leur chef ? Le type qui utilisait un hachoir ?dit-elle en s’adressant à Klein.


  — Non, ce n’est pas PoH. Il parlait et se tenait différemment.Pourtant, il disait tout le temps « it’s show time ». Il s’agit sûrement d’unjoueur proche de lui... Sans doute un de ses sous-chefs, se désola-t-il.


  À l’instar de ses amies, il regarda à nouveau l’écran. L’homme au manteau miteux avait rengainé son arme et s’éloignait désormais en glissant, tel un fantôme. Il ne traversa pas le pont, mais sembla vouloir descendrevers la rivière. Sous le soleil du crépuscule, sa pelisse sombre se fonditdans l’ombre d’un gros pilier avant de disparaître définitivement.


  Une petite voix rompit le silence pesant qui régnait dans la pièce.


  — Qu’est-ce que c’est, les Laughing Coffins ? demanda Leafa quiétait la seule à ne pas avoir joué à SAO.


  Assise à ses côtés, Silica lui expliqua que sous ce nom se cachait une terrible guilde de tueurs de joueurs et elle lui raconta comment celle-ciavait été dissoute.


  Leafa mordilla ses lèvres, puis se tourna vers Asuna.


  — Asuna, je suis sûre que Kazuto savait que ce type était dans GGO.


  — Quoi ?


  — Hier soir, quand il est rentré, il était tout bizarre... Il va peut-êtredans ce jeu pour régler une vieille affaire.


  Choquée par ces paroles, Asuna demeurait immobile. Lisbeth lui prit la main et la serra en signe de réconfort. Sa chevelure rose ondula joliment lorsqu’elle secoua la tête.


  — Mais alors, qu’en est-il de cette histoire de travail ? Quelqu’un lui a bien demandé d’aller faire des recherches dans GGO, non ?


  Seijiro Kikuoka, de la Division virtuelle, l’avait bien envoyé faire des investigations. Bien que responsable de l’ancienne équipe chargée de« l’incident SAO », il pouvait tout à fait ne pas être au courant de ce quis’était passé entre les Laughing Coffins et les combattants de la ligne defront. Cependant, Asuna ne pouvait croire que la conversion de Kiritoet l’apparition de l’homme au manteau n’étaient que pures coïncidences.Quelque chose dans GGO avait attiré l’attention de Kikuoka et l’avaitpoussé à demander à Kirito d’enquêter.


  La jeune fille inspira profondément, puis posa sa main sur celle de Lisbeth.


  — Je vais me déconnecter et tâcher de contacter la personne qui achargé Kirito de cette mission.


  — Tu le connais ?


  — Oui. En fait, vous le connaissez tous. Je vais lui tirer les vers dunez, il sait forcément quelque chose. Yui, pourrais-tu vérifier les donnéesrelatives à GGO, pour voir si tu peux trouver des renseignements surce joueur ?


  — Compte sur moi, maman !


  La Pixie aux cheveux noirs campée sur son épaule s’envola jusqu’à la table, ferma les yeux et commença à trier la masse d’informationsdélivrées sur le Net.


  — Attendez-moi, je reviens très vite, lança Asuna à la cantonadeavant de se lever et de convoquer sa fenêtre de menu.


  Le signe de tête qu’elle adressa à ses amis fit ondoyer ses longs cheveux bleus sur ses épaules, tandis qu’elle appuyait sur le bouton[DECONNEXION]. Immédiatement, une lumière multicolore l’enveloppa, emportant son esprit du haut de l’arbre où elle se trouvait versle monde lointain de la réalité.


  


  CHAPITRE 13


  


  


  Il n’existait pas dans Gun Gale Online de classes de Guerriers ou de Mages, comme dans les anciens RPG. Chaque joueur décidait dese construire librement, en choisissant les compétences et les statsqu’il souhaitait faire évoluer, parmi des centaines d’options, tellesque : Acrobatie, Premiers Soins, Extension de la prédiction de trajectoire, et DEX, VIT, AGI ou encore FOR. On trouvait donc autantde classes que de Builds.


  Une répartition mal pensée, telle que s’équiper d’armes lourdes avec une faible FOR, avait des conséquences fâcheuses sur la capacité de combattre. C’est pourquoi il existait des modèles préétabliscombinant au mieux les compétences et les stats. Malgré quelqueslégères variations dans leurs choix, l’on cataloguait les joueurs demême composition sous les termes d’Attaquant, Tank, Médic ouScout ; ils correspondaient à autant de classes.


  Sinon appartenait à la classe très rare des Snipers. Elle avait privilégié la FOR pour être en mesure de s’équiper d’un fusil de grande taille, avait augmenté ses points de DEX pour affiner sa précision detir, puis amélioré son AGI afin de se dégager aisément de l’endroitd’où elle tirait. En revanche, elle avait renoncé à la VIT, sachantqu’elle perdrait dès qu’elle serait découverte. En ce qui concernaitses compétences, elle avait misé sur l’aptitude à se servir d’un fusiladéquat et sur toutes les capacités qui avaient une influence sur laprécision, mais elle avait délaissé toutes les techniques de défense.De toute façon, même avec tous ces atouts, la principale difficultérésidait dans le contrôle de ses pulsations. Des battements de cœurtrop rapides pouvaient faire rater la cible.


  Ainsi, les joueurs de cette catégorie n’étaient pas réellement favorisés dans les batailles de type Battle royale, mobilisant un grand nombre de participants, car ils risquaient de se faire attaquer parun ennemi rapproché muni d’une mitraillette ou d’un fusil d’assaut. Sinon était tout à fait capable de viser sur une cible en pleinecourse, mais les tirs sans préparation avaient peu de chance de fairemouche. Elle tomberait forcément sous les balles avant même d’avoirrechargé.


  Seule, elle n’avait aucune chance contre un adversaire comme Kakouton dès lors qu’elle serait à portée de son Norinco CQ.


  Toutefois, les conditions étaient différentes désormais, puisqu’elle accompagnait un garçon qui avait l’apparence d’une fille et qui étaitle seul dans GGO à appartenir à la catégorie des Manieurs de sabrelaser.


  Se battre avec ce genre d’arme — créée uniquement pour assouvir la créativité des développeurs — s’avérait hautement risqué face à lasuprématie d’un fusil de précision. Sa portée, encore plus courte quecelle d’un Remington Derringer, la plus petite arme à feu de GGOutilisant des balles réelles, égalait la longueur de sa lame, soit environun mètre vingt. Néanmoins, le faisceau d’énergie violet clair possédait une puissance hors du commun. Il avait réussi à trancher une balle .50 BMG tirée par l’Hécate à une très courte distance.


  Si l’on admettait que cette épée de lumière pouvait dévier ou découper n’importe quelle balle, alors, on pouvait la considérercomme la meilleure arme défensive de ce monde. Bien entendu,pour parer une pluie de projectiles lancés à la vitesse du son, il fallaitque son porteur soit sacrément doué, même si la ligne de prédictionlui apportait une aide précieuse. Lire ces rayons de trajectoire etretenir dans quel ordre les balles allaient frapper nécessitaient calmeet rapidité. Mais surtout, il fallait un cran incroyable pour ne pasflancher face à un canon de fusil automatique.


  Sinon avait du mal à imaginer le genre d’entraînement qu’il fallait endurer pour maîtriser une telle technique. Elle pensait même quecela ne dépendait pas uniquement d’une compétence propre à unjeu VR, mais qu’il s’agissait probablement des propres expériencesdu joueur, de ses convictions et de sa force d’âme transmises à sonavatar.


  Sinon observa Kirito faire rebondir une à une les balles tirées par Kakouton après qu’il eut rechargé.


  C’était exactement cette force mentale qu’elle visait. Celle qui avait dissous le mur entre le réel et le virtuel. Elle ne souhaitait pasapprendre à garder son calme, mais plutôt à capturer une forme decruauté, d’inhumanité qui lui servirait à détruire la faiblesse de ShinoAsada. C’est pour cette raison que, durant les six derniers mois, elleavait parcouru les terres de ce monde en quête d’un adversaire dignede ce nom. Depuis qu’elle avait rencontré Kirito la veille, elle espérait qu’en combattant de toutes ses forces et en y mettant toute sonâme son vœu se réaliserait si elle gagnait un duel contre cet ennemipuissant.


  Parallèlement, elle avait l’impression qu’un autre sentiment germait dans son cœur.


  Elle désirait en apprendre davantage sur lui. Elle voulait qu’il lui parle de ce monde dans lequel il se trouvait avant de venir dans GGO, qu’il lui raconte ce qu’il avait vécu, enduré et comment ilavait fait pour survivre. Mais ce qu’elle désirait le plus, alors qu’ellen’avait jamais ressenti ce besoin pour personne, c’était savoir qui ilétait dans la réalité.


  — Sinon ! Maintenant !


  Le cri de Kirito, qui avait parfaitement esquivé la deuxième salve envoyée par Kakouton, arracha la jeune fille à ses pensées. Presquepar réflexe, son index pressa la détente du Hécate. Certes, son tirmanquait sérieusement de concentration, mais il n’y avait que centmètres entre elle et leur ennemi. A cette distance, Sinon qui avaitconstruit son personnage en misant tout sur la précision ne pouvait pas rater sa cible. Sa balle transperça l’armure de Guerrier deKakouton en plein milieu.


  Dans un combat normal, l’avatar ayant perdu tous ses PV explosait en mille morceaux avant de disparaître, mais dans le tournoi d’exception BoB, les corps demeuraient sur le terrain. Kakouton,violemment projeté en arrière, s’effondra au sol en tournoyant tandisque l’inscription [MORT] s’affichait en lettres rouges au-dessus de lui.


  Sinon se releva en poussant un soupir de soulagement et plaça un nouveau chargeur de sept balles dans son fusil. Après l’avoir ajustésur son épaule, elle regarda son partenaire temporaire.


  Il fit tournoyer avec habileté son sabre laser avant de l’accrocher à sa ceinture. De profil sous la lumière du soleil couchant, le garçonsemblait encore plus mystérieux. Réprimant par une grande inspiration sa volonté d’en savoir plus à son sujet, la jeune fille dit vivement :


  — J’imagine que le raffut que l’on vient de faire va attirer dumonde. On doit bouger rapidement.


  — Oui, acquiesça Kirito en louchant vers le cours d’eau.Death Gun doit longer la rivière en direction du nord. Il va sûrement se planquer quelque part en attendant les données du satellite de 21 heures, qui l’aideront à choisir sa prochaine victime. Je veuxl’arrêter avant qu’il ne tue... ne tire sur quelqu’un. Tu aurais uneidée, Sinon ?


  Surprise qu’il lui demande son opinion, la Snipeuse cilla et réfléchit. Ne comprenant pas très bien ce qui se passait, elle doutait de pouvoir échafauder un plan judicieux, pourtant elle se surprit à luisoumettre un avis.


  — Peu importe son pouvoir bizarre, Death Gun n’est rien de plusqu’un sniper banal. Il doit redouter les espaces trop dégagés. Aprèsla forêt, en continuant vers le nord se trouvent les ruines de la ville.


  — Tu penses qu’il va choisir ces ruines comme prochain terrainde chasse ? murmura Kirito en regardant l’horizon.


  Les silhouettes voilées d’un groupe de bâtiments se découpaient dans le ciel. Ils paraissaient assez éloignés, mais n’étaient en réalitéqu’à environ trois kilomètres. Avec un peu d’AGI et en restant malgré tout prudent, il était possible de les rejoindre en moins de dixminutes.


  — Bon, nous allons nous y rendre aussi. Si on longe la rive encourant, on ne devrait pas se faire repérer.


  — Très bien.


  Après avoir accepté la proposition, Sinon jeta un rapide coup d’œil en arrière.


  L’avatar de Dyne gisait un peu plus loin près du pont, mais la présence de la fenêtre aux lettres rouges attestait que le joueur étaittoujours vivant, ce qui n’était peut-être plus le cas de Pale Rider quiavait disparu.


  Dubitative quant à cette histoire, Sinon était pourtant sûre d’une chose : elle allait bigrement changer durant ce tournoi, même s’il ellene savait pas encore si elle allait évoluer dans la bonne direction ni sicelui qui la transformerait serait Kirito ou bien ce joueur mystérieux au manteau.


  Il ne lui restait plus qu’à se fier à son instinct, la seule composante d’un joueur qu’on ne pouvait améliorer d’une quelconque façon.


  Bien qu’elle ne l’eût pas augmenté autant que Spiegel, son niveau d’AGI n’était pas particulièrement bas et ses points de FOR devaientavoisiner ceux de Kirito. Pourtant, elle avait l’impression de devoirtout donner pour espérer suivre les cheveux noirs flottant devantelle. Sa façon de se mouvoir était différente. Tout en courant, il arrivait à éviter rochers et crevasses avec une telle aisance qu’on avaitl’impression qu’il avait mémorisé leur emplacement. De temps entemps, il se retournait et, au grand dam de Sinon, ajustait son allureà la sienne.


  Finalement, grâce à l’habileté du jeune homme, ils étaient arrivés dans les plaines plus vite que prévu, et sans qu’ils ne s’en rendentcompte le béton avait remplacé le sentier malaisé et sablonneux dela rive. En levant les yeux, ils aperçurent les immeubles désormaistout proches. Sous peu, ils pénétreraient dans les ruines, le principalterrain de combat de cette île.


  — On ne l’a pas rattrapé, signala Sinon.


  Pendant leur course, elle avait caressé l’espoir qu’ils rejoindraient Death Gun pour l’attaquer quand il sortirait de l’eau, désarmé.


  — J’espère qu’on ne l’a pas dépassé, ajouta-t-elle.


  — Non, j’ai examiné la rivière tout le long du chemin.


  — Ah, d’accord...


  En tout état de cause, il était impossible de rester sous l’eau plus d’une minute sans être équipé d’un scaphandre, et Sinon ne lecroyait pas capable de transporter à la fois un tel objet et son imposant L115. Donc, il avait dû se glisser sous le pont, se laisser porterpar le courant, puis courir vers les ruines.


  — La rivière s’arrête là. Ça veut dire qu’il se tient en embuscadequelque part dans cette ville.


  La jeune fille fixait le cours d’eau s’infiltrant à travers une solide grille métallique, clairement installée là pour qu’aucun joueur nepuisse passer. De plus, ce type d’obstacle s’avérait indestructible,même en y projetant une centaine de grenades plasma.


  — Il nous reste trois minutes avant le prochain scan. Aucunecachette ne peut échapper au satellite dans cette ville, n’est-ce pas ?


  Après un léger temps de réflexion, Sinon hocha la tête.


  — Exact. Lors du dernier tournoi, le scanner détectait les joueursqui se trouvaient au rez-de-chaussée des gratte-ciel. On ne peut secacher que sous l’eau ou dans les cavernes, mais c’est risqué.


  — OK, alors dès qu’on l’aura localisé, on l’attaquera pour l’empêcher de tirer. Tu me couvriras pendant que je lui foncerai dessus.


  — Je veux bien, mais... commença Sinon en haussant les épaules,il va y avoir un problème. Death Gun n’est pas son vrai nom. Sansson nom, on ne pourra pas le repérer.


  — Oui, tu as raison, concéda Kirito les sourcils froncés et l’airpensif. Tu m’as bien dit que parmi les trente participants, il y enavait trois que tu ne connaissais pas, n’est-ce pas ? Nous savonsmaintenant que ce n’est pas Pale Rider. Il reste donc deux suspects :Mousquetaire X et Steven. Si l’un des deux est dans la ville, on l’attaquera sans hésiter.


  — Et s’ils s’y trouvent tous les deux ? Nous n’aurons pas le tempsde tergiverser. Il vaut mieux décider maintenant lequel nous attaquerons. Au fait, je viens de penser à quelque chose...


  La jeune fille toussota avant de poursuivre :


  — En japonais, le nom de Mousquetaire peut se lire « Jûshi », ilsuffit de le dire à l’envers pour former le nom « Shijû » qui signifieDeath Gun, et le X peut représenter la croix de son signe. C’est peut-être un peu simpliste, mais...


  — Hum... Les pseudos sont souvent simples. J’ai juste un peutransformé mon vrai nom pour le mien, et toi ?


  — Moi aussi.


  Ils échangèrent un regard embarrassé, puis se raclèrent la gorge en même temps, avant que Kirito ne reprenne la parole :


  — Bon, si comme son nom l’indique ce Steven n’est pas japonais,ça sera vite réglé. Est-ce que des joueurs étrangers peuvent participerau BoB ?


  — Euh...


  Avant de répondre, Sinon consulta sa montre. Il restait moins de deux minutes avant le prochain scan. Elle tâcha d’être concise :


  — Lors de la première édition, on pouvait choisir d’utiliser unserveur américain ou japonais, et quelques joueurs étrangers avaientopté pour le serveur japonais, bien que l’interface ne soit pas dansleur langue. À l’époque, je ne jouais pas encore à GGO, mais Spiegelm’avait dit que le vainqueur de ce premier BoB était un étrangertrès fort, qui avait éliminé tous les Japonais avec un couteau et unpistolet.


  — Oh... Et tu te souviens de son nom ?


  — Il me semble que c’était Sato... quelque chose. Satori, jecrois. Lorsque j’ai commencé à jouer, seuls les Japonais ou ceux quivivaient dans le pays pouvaient se connecter au serveur JP, du coup iln’y avait plus aucun étranger pour le deuxième BoB, et c’est la mêmechose pour celui-ci. Le nom « Steven » est écrit en lettres latines,mais le joueur est forcément japonais.


  — Je vois, dit Kirito.


  Il ferma les yeux un instant, puis exposa son plan d’un ton résolu :


  — Si jamais ils sont tous les deux dans la ville, on se dirigera versMousquetaire X. Ne panique pas si je reçois une balle paralysantecomme Pale Rider, mais prépare-toi à lui tirer dessus quand il viendra m’abattre.


  Oubliant qu’il ne restait qu’une minute avant le scan, Sinon planta ses yeux dans ceux du garçon.


  — Pou... Pourquoi est-ce que tu...


  Me fais confiance ?


  Incapable de prononcer ces derniers mots, elle se reprit vivement et déclara :


  — Je pourrais très bien te viser, toi, au lieu de Death Gun...


  Kirito esquissa un sourire.


  — Je sais que tu ne le feras pas. Allez, c’est presque l’heure. Jecompte sur toi, partenaire !


  Le manieur de sabre laser tapota le bras de la jeune fille, puis commença à gravir les marches de l’escalier menant à la ville.


  Comme la veille sur sa main, une chaleur presque douloureuse irradiait son bras à l’endroit où il l’avait touchée. Elle se contenta dele suivre en silence, tentant de se persuader pour la énième fois qu’iln’était rien d’autre qu’un ennemi à abattre.


  Parvenus au sommet de l’escalier en béton, ils s’accroupirent afin de ne pas être repérés et attendirent la quatrième mise à jour dusatellite.


  Terminal en main, Sinon gardait les yeux rivés sur sa montre : 20 heures 55, 56...


  Si le tournoi se déroulait au même rythme que le précédent, on allait bientôt entrer dans la seconde partie de la compétition, où lamoitié des participants seraient éliminés sous peu. D’ailleurs, desdétonations et des explosions résonnaient dans les ruines à intervallesréguliers.


  ...58, 59 ; à l’approche du moment attendu, les bruits cessèrent. Chacun avait dû se mettre à l’abri pour consulter son terminal.


  21 heures. Des points lumineux blancs et gris émergèrent aussitôt sur la carte.


  — Kirito, cherche au nord, chuchota la jeune fille en touchantles deux points rapprochés situés au sud, qui correspondaient à leursnoms.


  Depuis le temps que leurs pseudos s’affichaient côte à côte, les autres joueurs avaient dû comprendre qu’ils faisaient désormaiséquipe. Cela ne contrevenait à aucune règle, et des alliances avaientdéjà été observées dans les tournois précédents, mais cette fois, lesconcurrents allaient sûrement tiquer en constatant qu’il s’agissait de« cette Sinon ».


  Elle se prit à espérer qu’ils ne soient pas filmés ensemble.


  Elle chassa ces pensées qui la troublaient et inspecta les autres noms : No-No, Yamikaze, Huuka, Masaya... Elle les connaissaittous. Leur théorie était-elle erronée ?


  — Il est là ! s’écrièrent-ils à l’unisson en indiquant un édifice deforme circulaire ressemblant à un stade, au centre de la ville.


  Incontestablement, c’était un endroit idéal pour un sniper.


  Après que Sinon eut touché le point de lumière, le nom de Mousquetaire X s’afficha. Elle échangea un regard avec Kirito, puistous deux firent courir leurs doigts simultanément sur l’écran vers lenord et le sud.


  — Apparemment, il n’y a que Mousquetaire X dans cette ville,conclut la jeune fille quelques secondes plus tard.


  — En effet, répondit Kirito d’une voix qui dissimulait mal sa nervosité. Steven n’est pas là. Mousquetaire X serait-il notre homme ?Oui, et sa cible est...


  Kirito fit glisser sa main un peu plus à l’ouest et pointa son doigt sur le nom de Licoco. Il était évident que ce joueur isolé allait très vitepasser à portée de tir du L115 et de sa balle paralysante.


  Il fallait stopper Death Gun avant qu’il ne l’achève d’un coup de son fameux pistolet noir.


  Sinon opina, tandis que le point lumineux commençait à se diriger vers la porte de l’immeuble.


  Kirito rangea son terminal et, les yeux plantés dans ceux de Sinon, il sembla vouloir lui dire quelque chose d’important, mais se ravisa et


  se contenta de demander :


  — Tu me couvres ?


  Elle lui répondit par un « Oui » laconique, puis, après avoir inspecté les environs, elle fit signe à son compagnon d’avancer.


  La cité en ruines qui servait de décor au tournoi paraissait avoir été largement inspirée du modèle architectural d’une ville commeNew York. Elle se trouvait au centre de l’île, dont le nom officiel étaitISL Ragnarok. Les buildings qui gardaient encore les vestiges de leurbeauté originelle semblaient vouloir perforer le ciel. Au pied de cesmêmes immeubles, enseignes délabrées et vieux panneaux publicitairesfissurés et poussiéreux s’exhibaient sur leurs devantures.


  Sinon et Kirito suivirent le cours d’eau, transformé désormais en égout, sans se soucier des cinq ou six autres joueurs présents dans laville. Par chance, comme ils avaient pu s’en assurer sur le scan, aucunn’était susceptible de parvenir jusqu’à eux. En outre, les carcasses detaxis jaunes et les bus renversés leur fournissaient un rempart précieux.


  Grâce à leur AGI, ils réussirent à parcourir les sept cents mètres, qui représentaient la moitié de la ville, en moins d’une minute et ilsarrivèrent devant le stade. Après un signe de main de Sinon, ils sejetèrent dans l’ombre d’un bus et observèrent les alentours à travers lepare-brise brisé.


  Le mur du stade haut comme un immeuble de deux étages comportait des issues à chacun des points cardinaux. S’il n’avait pas bougé depuis le passage du satellite, Death Gun devait se trouver au-dessusde la porte ouest. Mettant à profit sa compétence de Vision améliorée,qui lui permettait de faire un gros plan, Sinon examina la partie supérieure. Dans une fissure du béton érodé, un rayon de soleil se reflétaitsur le canon d’une arme.


  — Il est là, je le vois, chuchota-t-elle.


  Kirito semblait l’avoir vu aussi.


  — On dirait qu’il attend que Licoco sorte, murmura-t-il. Je vais en profiter pour l’attaquer par-derrière. Sinon, positionne-toi dans l’immeuble en face.


  — Je pourrais aussi aller dans le stade, objecta-t-elle.


  — Ton talent va m’être très utile. Je sais que je peux compter surtoi et ton arme pour me protéger si les choses se gâtent. C’est ce quis’appelle faire équipe, non ?


  Le regard déterminé et son discours convaincant eurent raison des velléités de la Snipeuse qui ne put que hocher la tête.


  Sourire aux lèvres, Kirito regarda sa montre.


  — On intervient trente secondes après mon départ. Ça sera suffisant ?


  — Oui, ça ira.


  — Je te fais confiance, dit-il en s’éloignant d’un pas décidé.


  Il se retourna une dernière fois, puis rejoignit au pas de course la porte sud.


  En le regardant s’éloigner, Sinon discerna un sentiment indéfinissable l’envahir. Était-ce de la nervosité ? De l’inquiétude ? Cela y ressemblait, mais c’était autre chose. De la peur ?


  Eh bien alors, qu’est-ce qui t’arrive, espèce d’idiote / se tança-t-elle intérieurement.


  Si je veux gagner le tournoi BoB et devenir la meilleure joueuse, je suis obligée de m’allier temporairement à Kirito pour dégager ceDeath Gun qui utilise un pouvoir méconnu pour perturber le bondéroulement de la compétition. Dès que nous aurons réussi, ce manieurde sabre laser redeviendra un ennemi, et, lors d’une prochaine rencontre, je n’hésiterai pas à l’abattre pour ensuite m’empresser de l’oublier.


  Elle repoussa l’anxiété qui s’insinuait dans son cœur et se mit à courir. Même s’il n’était pas possible de pénétrer dans tous les bâtiments, certains étaient accessibles par des portes d’accès.


  Un large trou déformait la façade de l’immeuble au sud-ouest. Si elle parvenait à monter au deuxième étage, et malgré le risque élevé d’être repérée avant d’avoir tiré, la Snipeuse aurait une vue imprenable sur le stade. Dès que Death Gun se trouverait aux prises avec Kirito,il relâcherait son attention, et elle tirerait sans hésiter. Par la suite,elle quitterait les ruines seule, sans chercher à revoir le garçon. C’étaitmieux ainsi.


  Elle essaya de se décontracter, mais un sentiment inhabituel la submergeait.


  Alors qu’elle s’apprêtait à se glisser à l’intérieur de l’édifice, un intense frisson parcourut son dos, et soudain, sans avoir le temps de seretourner, elle s’effondra au sol.


  Que se passe-t-il ?


  Quelque chose brillait à gauche de son champ de vision. Instinctivement, Sinon tenta de bouger son bras. Une douleur la transperça.


  On m'a tiré dessus.


  Immédiatement, la jeune fille chercha à se relever pour rejoindre au plus vite l’immeuble en face d’elle, mais, mis à part ses yeux, son corpsne répondait plus du tout. Afin de déterminer les dommages subis, elleposa son regard sur sa manche beige. Un objet de cinq millimètres dediamètre et d’environ cinq centimètres, ressemblant plus à une aiguillequ’à une balle, était fiché dans son bras. Un grésillement aigu partaitde sa base et semblait propager des étincelles bleutées partout sur soncorps.


  C’était une balle à impulsion électrique.


  La même balle spéciale qui avait tétanisé Pale Rider et qui nécessitait une arme puissante.


  Sinon n’avait entendu aucune détonation. Or, peu de joueurs possédaient ce genre d’arme dotée d’un silencieux. Malgré tout, elle ne pouvait croire que la personne qui l’avait visée était celle qu’ils traquaient. Le projectile était arrivé du sud, alors que le type devait se trouver àl’opposé, et elle pouvait affirmer n’avoir repéré à l’écran aucun joueur à même de la prendre pour cible depuis ce point. Il aurait fallu énormément de temps à No-No, Huuka ou Yamikaze pour arriver jusqu’à elle.


  Qui est-ce ? Comment fait-il cela ?


  La réponse lui parvint peu de temps après sous la forme, non pas de mots, mais d’un spectacle déroutant. À environ vingt mètres d’elle,une silhouette translucide glissa dans son champ de vision en déformant l’espace autour d’elle.


  Un Camouflage optique métamatériel !


  Ce camouflage parfait permettait de se rendre invisible grâce à la lumière se reflétant sur sa surface.


  Cependant, seuls quelques Boss de très haut niveau disposaient d’une telle méthode de dissimulation.


  Auraient-ils introduit des monstres dans ce troisième BoB ?


  Sinon n’avait entendu aucune annonce faite à ce sujet.


  Un morceau de tissu gris foncé soulevé par le vent vint extraire la jeune fille de ses réflexions. Perplexe, elle distingua d’abord un longmanteau élimé et une capuche masquant presque entièrement la têtedu nouvel arrivant, puis elle finit par discerner la véritable forme deson assaillant.


  C’était Death Gun. L’homme au Silent Assassin, responsable de la mort de Pale Rider et peut-être aussi coupable du meurtre de XeXeeDet du chef d’escouade Usujio Tarako.


  Sous un des pans du manteau soulevé par le vent, elle aperçut le long canon du L115 équipé d’un silencieux. Recouverts par le vêtement doté du système de Camouflage optique, l’homme et son armedisparaissaient à la vue de tous et échappaient ainsi au Scan du satellite.


  Cela signifiait que Death Gun n’était pas Mousquetaire X.


  Kirito...


  Sinon appela mentalement le garçon au sabre laser qui s’apprêtait à attaquer Mousquetaire X, mais personne ne lui répondit. Elle n’entendit que le léger bruissement des pas de l’homme qui avançait vers elle en donnant l’impression de glisser plutôt que de marcher. Au fond de la capuche enténébrée, ses yeux scintillaient irrégulièrement d’unéclat rougeâtre.


  Il s’immobilisa à deux mètres d’elle, et un murmure métallique émana du visage invisible :


  — Kirito... Je vais enfin savoir si tu es le vrai... ou si tu es unimposteur.


  Son élocution hésitante et le ton psalmodique n’empêchaient pas de ressentir l’émotion profonde qui le dévorait.


  — Je me souviens quand tu es devenu fou de colère. Quand j’auraitué cette fille... ton amie... et que je te verrai entrer dans une ragefolle... alors, je saurai... que tu es le vrai Kirito. Montre-moi ta colère.Ton envie de tuer avec ton sabre. Montre-la-moi encore une fois.


  Sinon ne comprenait rien à ce qu’il disait, mais le discours terrifiant de ce type lui permit de sortir de son état de sidération.


  Me tuer ? Moi ? Mais qu'est-ce qu’il raconte, ce dingue ?


  Bouillante de rage, elle sentit la fièvre s’associer à son engourdissement.


  La balle continuait à dégager beaucoup d’étincelles, mais si elle faisait un effort, elle arriverait à bouger son bras droit. Par chance, la crosse de son pistolet mitrailleur accroché à sa ceinture était à portéede main. Si elle parvenait à l’attraper, elle était presque sûre d’abattrele type à cette distance.


  Allez, bouge ! Bouge !


  Son bras commença à remuer comme si l’ensemble des signaux liés aux mouvements se propageait de son cerveau à l’AmuSphere et dépassait la paralysie décidée par le système. Ses doigts frôlèrent le MP7.


  Au même moment, Death Gun leva lentement la main gauche et toucha son front du bout de ses doigts. Sinon ne les avait pas remarqués jusqu’alors, mais trois cercles entourant le mot [REC] flottaientdans l’air au-dessus de lui. Les téléspectateurs de GGO regardaient


  Death Gun dessiner un signe de croix triomphant face à la jeune fille clouée au sol.


  Pendant que la main décharnée recouverte d’un gant noir passait de la poitrine à l’épaule, Sinon réussit à saisir la crosse de son pistolet.


  Bien que les armes utilisées dans le jeu fussent équipées de sécurités, de nombreux joueurs privilégiant un tir immédiat choisissaient de les désactiver durant les combats. La Snipeuse ne faisait pas exception. Désormais, il ne lui restait plus qu’à ajuster son tir et à presserla détente.


  J’ai le temps. Je ne vais pas le laisser faire.


  Death Gun glissa la main à l’intérieur de son manteau, tandis que Sinon puisait dans ses forces pour lever son arme, manquant à plusieurs reprises de la lâcher. Malgré son faible poids d’un kilo quatrecents, le SMG lui semblait peser une tonne.


  Il doit armer son pistolet. Je dois profiter de ce court intervalle de temps pour tirer...


  Cependant, lorsqu’elle aperçut le pistolet automatique noir dans la main de son assaillant, son bras se figea.


  Que t’arrive-t-il ? C’est un pistolet banal. Tu as déjà affronté des ennemis qui braquaient sur toi des canons plus gros, comme le DesertEagle ou le M500. Ne flanche pas. Reprends-toi, pointe ton arme surlui et appuie sur la détente.


  Juste à l’instant où elle tentait de réagir, Death Gun fit un geste qui dévoila la plaquette de crosse rainurée, sur laquelle apparaissait le sceaud’une étoile noire cerclée.


  Une étoile noire.


  C’est un Type 54 Black Star !


  Pour... pourquoi ? Pourquoi cette arme est-elle ici, maintenant ?


  Le SMG qui représentait son dernier espoir glissa de sa main. Au même instant, Death Gun arma bruyamment son pistolet et la mit enjoue. Tout à coup, l’obscurité qui emplissait la capuche parut se déliter, et deux yeux injectés de sang et aux pupilles noires comme des puits sans fond jaillirent brusquement.


  C’était cet homme. Celui qui, cinq ans auparavant, avait pénétré dans le petit bureau de poste, armé d’un pistolet Type 54 et qui avaittiré sur sa mère. Shino n’était qu’une petite fille à l’époque, mais elles’était emparée de l’arme et avait tiré sur lui.


  C’est lui. Il est là. Il s’est caché dans ce monde en attendant de se venger.


  Sinon perdit toute la sensibilité de son corps. La couleur rouge du crépuscule et le gris des bâtiments se dissipèrent, pour ne laisser placequ’aux yeux qui la fixaient et au canon du pistolet.


  Les battements de son cœur s’accélérèrent. Si elle s’évanouissait, la fonction de sécurité de l’AmuSphere la déconnecterait automatiquement. Mais cela n’arriva pas. Consciente, elle attendait qu’il presse ladétente du Black Star.


  Il y eut un grincement métallique.


  Si Death Gun bougeait son doigt de quelques millimètres, le chien irait frapper le percuteur qui propulserait la balle calibre 30 full metaljacket.


  Cette balle ne causerait pas des dommages virtuels coïncidant avec une perte de points, mais transpercerait le cœur de Sinon/Shino pourla tuer.


  Exactement comme Shino l’avait fait avec le criminel.


  C’était son destin. Si elle n’avait pas joué à GGO, elle aurait croisé le chemin de cet homme quelque part ailleurs. C’était peine perdue.Tous ses efforts pour se libérer de son passé étaient vains.


  Pourtant... Une infime partie d’elle voulait garder espoir.


  Je ne veux pas abandonner ! Je ne veux pas perdre ici, comme ça ! Je parviendrai à comprendre ce que représentent la force et le combat si jepeux continuer à observer Kirito...


  Un coup de feu interrompit ses pensées. La jeune fille ne savait pas où elle avait été touchée. Elle garda les yeux fermés en attendant de perdre conscience. Or...
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  L’homme au manteau vacilla. Ses yeux redevinrent de simples lueurs rouges, et un effet brillant orangé, indiquant qu’il avait été touché, semit à scintiller sur son épaule droite.


  Quelqu’un avait tiré sur lui. Avant de vraiment réaliser ce qui s’était passé, une nouvelle détonation retentit. Cette fois, la balle lui frôlal’autre épaule. D’après le bruit, elle provenait d’une arme de groscalibre. Death Gun se baissa, puis courut se cacher dans l’immeublevoisin.


  Sinon le vit ranger le Black Star dans son holster, et charger le L115 qu’il venait d’empoigner d’une balle .338 Lapua. Ses mouvements vifset précis, lorsqu’il visa et tira, montraient que c’était un sniper averti.


  Le coup de feu atténué par le silencieux partit au même moment que la troisième attaque. Un objet ressemblant à une canette grise vintrouler sur le sol entre Sinon et l’homme qui s’empressa de se réfugierà l’intérieur du bâtiment en identifiant l’objet.


  La jeune fille ferma les yeux. Si la grenade explosait à cette distance, elle subirait de lourds dommages.


  Il vaut mieux ça que de se faire tirer dessus par le Black Star.


  Oui, il valait mieux se faire éliminer du tournoi de cette façon, puis se retirer de GGO, non, de tous les VRMMO et vivre le plus sereinement possible dans la réalité... en craignant seulement de se fairerattraper par cet homme, un jour...


  La canette n’explosa pas réellement. Elle ne contenait ni poudre ni napalm. Ce n’était qu’une grenade fumigène qui se contenta decracher une fumée opaque inoffensive.


  Sinon retint sa respiration. Ce serait certainement sa dernière chance de fuir, mais l’effet de la balle paralysante persistait encore.Si elle parvenait à la retirer de son bras, elle recouvrerait sa mobilité ;cependant, elle ne bougea pas. Toute sa combativité avait disparu.


  Allongée par terre, hébétée, elle sentit soudain que quelqu’un lui saisissait le poignet, la tirait sans ménagement, puis l’emportait dansses bras après avoir récupéré son long fusil.


  La vive accélération la fit presque suffoquer. L’air sifflait à ses oreilles et, tandis que la fumée commençait à se dissiper, elle put distinguer levisage du joueur. Il avait une peau très pâle, des yeux semblables à desobsidiennes et de longs cheveux noirs flottant dans le vent.


  Kirito...


  Elle tenta de l’appeler, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Le visage délicat du garçon affichait un air sérieux, presque désespéré.Sinon comprit qu’il imposait une pression hors norme à son systèmenerveux pour courir aussi rapidement qu’il le pouvait.


  Certes, il avait privilégié sa FOR, et son équipement ne pesait pas trop lourd, néanmoins, supporter le poids de la jeune fille et de sonHécate changeait la donne. Sprinter dans ces conditions relevait dumiracle. D’autant plus qu’il était sévèrement blessé. Les longues traînées rouges luisant sur son épaule et son bras prouvaient qu’il avait ététouché par un gros calibre.


  Dans GGO, comme dans de nombreux VRMMO de conception américaine, le taux d’absorption de la douleur s’avérait assez bas ;néanmoins, même s’il ne sentait pas grand-chose, une certaine rigidité persistait.


  C'est bon... Laisse-moi et file...


  Les mots dans la tête de Sinon refusaient de sortir. Tout son être était anesthésié, et elle se borna à cligner des yeux lorsqu’une ballearrivant de derrière passa à côté d’eux en sifflant.


  Il n’y a pas eu de détonation, pensa-t-elle. Ça ne peut être que le L115 de Death Gun.


  Il les poursuivait et, malgré l’écran de fumée, il tirait avec beaucoup de précision. Elle ne connaissait pas le Build de leur ennemi, mais il nepouvait pas être plus lent que Kirito qui la portait et il les rattraperait bientôt.


  Kirito le savait aussi, toutefois il serrait les dents et continuait de foncer droit devant lui. Ils contournèrent le stade par l’est et se dirigèrent vers le nord où s’étirait la rue principale. Ici et là, des voitures etdes bus renversés jonchaient le sol, pourtant le jeune homme ne s’enpréoccupait pas.


  Sinon se demandait ce qu’il avait en tête, mais un panneau publicitaire à moitié cassé indiquant que l’on pouvait louer des buggys et des chevaux répondit à sa question.


  Sur le parking, pratiquement tous les véhicules semblaient hors service à l’exception d’un seul qui paraissait à peu près en état de marche. De grands équidés attendaient également d’être loués. En réalité, ils’agissait de chevaux robotisés, élaborés à partir de métal et de diverséquipements. À l’instar des buggys, un seul avait l’air de fonctionner.


  Devant l’hésitation de Kirito, Sinon s’efforça de le conseiller :


  — Ne choisis pas le cheval. Ils galopent vite, mais ils sont très difficiles à diriger, murmura-t-elle.


  Le maniement de ces robots s’avérait encore plus difficile que celui des buggys, que pourtant peu de personnes savaient utiliser. Il fallaitune grande habileté et avoir suivi un entraînement laborieux pour êtreen mesure de les guider correctement. GGO n’étant opérationnel quedepuis un an, il ne devait pas y avoir beaucoup de joueurs décidés àperdre leur temps avec ça.


  En dépit de l’avertissement de sa partenaire, Kirito hésita un instant. Finalement, il hocha la tête et choisit le buggy. Après l’avoir fait démarrer d’une pression de main sur l’écran d’allumage, il posa Sinonsur le siège arrière, s’installa devant, puis appuya sur l’accélérateur. Lespneus patinèrent en laissant échapper une fumée blanche avant quele garçon ne s’engage sur la route. Au bout d’un instant, il stoppa levéhicule et cria :


  —Sinon, tire sur le cheval pour le détruire !


  — Quoi ?


  L’engourdissement s’étant estompé, la Snipeuse ôta la balle fichée dans son bras et se retourna. Elle comprit les intentions de Kirito. Ilcraignait que Death Gun ne les poursuive avec le robot. Même si ellepensait que cela n’était pas très plausible, elle accepta.


  — D’accord, je vais essayer.


  De sa main encore affaiblie, elle saisit son fusil et pointa le canon vers l’animal de métal situé à une vingtaine de mètres. A cette distance, elle ferait mouche sans réellement avoir besoin du viseur. Lebullet circle vert clignota lorsqu’elle posa son index sur la détente. Ellese concentra sur le ventre du cheval et mit un peu plus de force dansson doigt.


  Clic.


  Sinon écarquilla les yeux.


  Elle n’arrivait pas à presser la détente. Elle jeta un rapide coup d’œil afin de vérifier qu’elle avait bien enlevé la sécurité, puis réitéra songeste. Toujours rien. La détente semblait soudée.


  — Je ne comprends pas...


  Clic. Clic.


  En désespoir de cause, elle regarda son doigt. A chaque impulsion, le bout de son index s’immobilisait à quelques millimètres du morceaude métal. Elle avait beau essayer, elle n’arrivait pas à combler l’espace.


  — Je ne peux pas appuyer, se lamenta-t-elle doucement.


  Ce n’était plus Sinon, la Snipeuse au cœur de glace qui parlait, mais bien Shino Asada, la fille faible et peureuse.


  Au même instant, une silhouette en manteau, armée d’un long fusil émergea de la fumée à l’est du stade. Etait-ce Death Gun... ou bienl’homme de son passé, qui avait emprunté son apparence ?


  Sa vue se brouilla, son corps se glaça et elle chancela.


  Oh non... gémit-elle en reconnaissant les signes avant-coureurs d’une crise d’angoisse.


  Jamais auparavant elle n’avait ressenti ce genre de troubles dans GGO, même lorsque l’on braquait une arme sur elle.


  — Sinon ! Accroche-toi ! s’écria Kirito.


  Il agrippa fermement le bras de la jeune fille, l’obligeant à s’accrocher à lui. Le moteur à essence se mit à rugir et le buggy se cabra sous l’effet du démarrage en trombe. Chaque accélération propulsait Sinonvers l’arrière et la contraignait à se cramponner de toutes ses forces aucorps svelte dont la chaleur l’empêchait de sombrer dans les ténèbrescherchant à l’absorber.


  Va-t-on réussir à le semer ? songea-t-elle sans avoir le courage de se retourner.


  Tremblante, elle s’apprêtait à remettre le Hécate sur son épaule quand la voix sèche et tendue de Kirito résonna de nouveau :


  — Merde ! Pas maintenant ! Ne te relâche pas maintenant !


  Elle se retourna machinalement et vit le cheval-robot jaillir du parking. Comme les ailes noires d’un corbeau de mauvais augure, lemanteau du cavalier battait au vent. Le L115 sur le dos et les rênesen main, il chevauchait debout sur les étriers à la façon d’un jockeyexpérimenté.


  Clac, clac...


  Le bruit sourd des sabots sur le bitume vrillait le crâne de Sinon.


  Comment fait-il cela ?


  Normalement, il était quasiment impossible de manœuvrer ces automates. Pourtant, le cheval couleur d’encre évitait en zigzaguantles obstacles ou les sautait avec aisance et se rapprochait dangereusement du buggy.


  Pour la jeune fille, leur poursuivant était moins un joueur que la quintessence de toutes ses peurs. Incapable de détacher son regard duvisage de l’écuyer galopant à environ deux cents mètres derrière eux,il lui semblait apercevoir sous la capuche les yeux rougeoyants et l’esquisse d’un sourire cynique.


  — Il nous rattrape ! Vite ! Plus vite ! Il faut s’enfuir ! cria-t-elle d’une voix étouffée.


  En réponse à ses lamentations, Kirito appuya à fond sur l’accélérateur, mais une des roues heurta un obstacle et fit chasser brusquement le véhicule vers la droite. Tout en laissant échapper un cri strident,Sinon se pencha vers la gauche pour stabiliser le buggy alors que legarçon cherchait à le redresser en jurant. Après quelques dérapages, levéhicule retrouva enfin sa stabilité et repartit de plus belle. Cependant,profitant de ce contretemps, Death Gun avait réussi à réduire la distance qui les séparait.


  La chaussée semée d’embûches ne rendait pas la conduite de tout repos. Chaque crochet pour les éviter faisait vibrer le buggy que Kiritopoussait au maximum. De surcroît, à chaque fois qu’ils roulaient surde fines plaques de poussière, les pneumatiques perdaient leur adhérence et patinaient redoutablement.


  Ces mauvaises conditions paraissaient ne pas trop déranger le cavalier à leur poursuite. Il esquivait avec désinvolture les écueils sur son passage et diminuait l’écart qui les séparait. Par ailleurs, il bénéficiaitd’un avantage considérable : il était seul sur sa monture.


  Avec ses deux passagers, le buggy avait clairement du mal à fournir des accélérations énergiques.


  Malgré la bonne distance qui les séparait encore, Sinon avait la nette impression de sentir dans son cou une désagréable respiration métallique.


  Lorsqu’il ne resta plus qu’une centaine de mètres entre eux, Death Gun lâcha la bride de droite pour pointer le pistolet noir.


  Comme hypnotisée, dans l’incapacité totale de se baisser pour se protéger, Sinon se mit à claquer des dents en fixant l’arme qui la braquait. Pourtant, quand la ligne rouge de prédiction vint toucher silencieusement sa joue, elle tourna la tête machinalement.


  Tel un démon crachant du feu, le canon libéra une lueur orangée. La balle passa à quelques centimètres de son visage pour aller se ficherdans une voiture. Quelques particules de lumières pulvérisées dansl’air vinrent effleurer la joue de la jeune fille. Elle ressentit une brûlure,comme si on l’avait aspergée de neige carbonique.


  — Nooooon ! hurla-t-elle en collant son nez contre le dos de Kirito.


  L’instant d’après, une secousse fit vibrer le bas de caisse du buggy, touché par une seconde balle.


  — Oh non ! À l’aide ! Au secours !


  Recroquevillée comme une enfant terrifiée, elle prononçait ces mots encore et encore.


  Le bruit des sabots résonnait de plus en plus fort. Death Gun comptait certainement se rapprocher d’eux pour augmenter ses chances de faire mouche.


  — Sinon, tu m’entends ? Sinon ? l’interpella Kirito.


  Pour toute réponse, il n’entendit que les gémissements de la jeune fille pelotonnée contre lui.


  — Sinon !


  Le ton impérieux lui fit enfin lever les yeux. Le garçon, dont les cheveux noirs ondulaient dans le vent, tentait de pousser le moteurau maximum.


  — Sinon, il va nous rattraper si on ne fait rien. Tu dois lui tirerdessus, dit-il d’une voix faussement calme.


  — Je ne peux pas !


  Elle secoua la tête énergiquement. Désormais, le poids du Hécate sur son épaule, habituellement générateur de sa combativité, ne luifaisait plus rien.


  — Tu n’es pas obligée de le toucher ! Essaie juste de le ralentir !


  Kirito continuait d’essayer de la convaincre vainement.


  — Je ne peux pas ! Il... il est...


  L’homme lui apparaissait comme un fantôme directement surgi de son passé, et elle était certaine qu’une balle de 12,7 mm, même logée en plein cœur, ne le stopperait pas.


  Sans hésiter, Kirito se retourna vers elle et cria :


  — Alors, conduis ! C’est moi qui lui tirerai dessus !


  Les mots réveillèrent l’infime parcelle d’orgueil, enfouie au plus profond d’elle-même.


  Hécate fait partie de moi. Personne d’autre... ne peut l’utiliser.


  Électrisée par cette pensée, elle commença à bouger sa main. Dans un mouvement lent, elle s’empara du fusil, posa le canon sur l’arceaude sécurité, puis appliqua son œil sur la lunette.


  Malgré le zoom abaissé au minimum, la silhouette du cheval occupait plus d’un tiers de la lentille. Elle tenta de l’augmenter pour viser le cœur, mais suspendit son geste. Si elle l’agrandissait trop, elle finiraitpar distinguer distinctement le visage abhorré sous la capuche grise etne pourrait plus agir.


  Elle fit glisser sa main sur la crosse et se mit en position de tir.


  Conscient de ce qu’elle s’apprêtait à faire, Death Gun ne cherchait aucunement à ralentir ni à dévier sa trajectoire. Chevauchant à brideabattue, il s’obstinait à essayer de les rejoindre.


  Sinon savait pertinemment qu’il la sous-estimait, mais l’idée même de revoir le pistolet qu’elle avait déjà tenu dans ses mains autrefoisl’horrifiait.


  Il fallait qu’elle tire, ne serait-ce qu’une fois. À cette portée, il lui serait difficile d’esquiver. Rassemblant tout son courage, elle tenta depresser la détente, mais une tension indéfinissable empêcha son doigtde bouger. Son autre moi, Shino, refusait de tirer.


  — Je ne peux pas, murmura-t-elle. Mon doigt ne répond plus. Je...je ne peux plus me battre.


  — Si tu peux ! hurla Kirito dans son dos. Ça n’existe pas, unepersonne qui ne peut pas se battre. On choisit de combattre ou non !C’est la seule alternative !


  L’exhortation du garçon ne fit que souffler sur la flamme déjà vacillante de sa volonté.


  Choisir ? Alors je choisis de ne pas me battre. Je n’ai plus envie de souffrir. Je ne supporte plus de voir mes espoirs anéantis. J’ai cru que jepourrais devenir forte dans ce monde, mais c’était un leurre. Je vivraitoute ma vie dans la crainte de cet homme et des armes. Je baisserai latête, retiendrai mon souffle et ferai semblant de ne rien voir.


  Soudain, la chaleur ardente qui enveloppa sa main glacée lui fit rouvrir les yeux.


  Kirito, en appui contre son dos, avait posé sa main sur la sienne avant qu’elle ne l’ôtât du fusil. Incompréhensiblement, le buggy poursuivait sa course effrénée. Il finirait immanquablement par rencontrerun obstacle, mais le jeune homme semblait ne pas s’en soucier.


  — Je vais t’aider, alors fais bouger ton doigt juste une fois !


  Sinon ignorait si le système autoriserait deux personnes à tirer avec la même arme. Sous l’effet de la chaleur, son index retrouva une certaine mobilité et se posa en tremblotant sur la pièce métallique.


  Balloté par les secousses du buggy et les pulsations irrégulières de la jeune fille, le bullet circle chaotique dépassait largement le corps deDeath Gun.


  — Ça bouge trop, je ne vais pas réussir à viser... gémit-elle.


  La voix calme de Kirito la rassura :


  — Ne t’inquiète pas, les secousses vont s’arrêter dans cinq secondes !Deux, un, maintenant !


  Bam !


  Les trépidations stoppèrent net au moment où le véhicule fut propulsé dans les airs. Kirito avait intentionnellement laissé le buggy foncer droit vers le capot d’une voiture qui avait fait office de tremplin.


  Comment peut-il rester aussi calme dans ce genre de situation ? songea-t-elle avant de reconsidérer sa question. En réalité, ce n’est pas du flegme. Il se donne à fond sans se chercher d’excuse. Il choisit de se battre totalement, et c’est ce qui fait sa force.


  La veille, durant les qualifications, elle lui avait demandé quelle était la chose qui l'effrayait tant, alors qu’il semblait si fort. Mais elle s’étaittrompée. La vraie force se trouvait dans celui qui continuait d’avancer malgré ses peurs, ses tourments ou ses peines. La seule décision àprendre était de faire face ou non, de tirer ou non.


  Elle ne se sentait pas aussi brave que lui, mais à cet instant, elle devait tout donner. Mobilisant tous ses efforts, elle approcha son doigtde la détente. Malgré l’amélioration qu’elle y avait apportée pour larendre plus souple, elle lui paraissait incroyablement dure ; cependant,la douce étreinte de la main de Kirito sur la sienne l’aida à augmentersa pression. Le bullet circle se réduisit légèrement.


  Cela ne suffira pas...


  C’était la première fois, depuis qu’elle avait commencé à se battre, que la jeune Snipeuse pensait qu’elle allait rater sa cible.


  Des étincelles aveuglantes, accompagnant une terrible explosion, jaillirent du canon du Hécate, comme s’il cherchait à expulser le désagrément qu’il avait provoqué.


  Maintenue fermement par Kirito, Sinon suivit du regard la trajectoire de la balle, tandis que le buggy commençait à retomber vers le sol. Le projectile fila en direction du dieu de la Mort et dévia légèrement sur la droite.


  — On l’a manqué, se lamenta-t-elle sans trouver la force de recharger une autre balle.


  Blessée dans son orgueil, la déesse de la Lune et de la Mort refusait peut-être de rater un autre tir. La balle n’alla pas pour autant se fichervainement dans le bitume : elle perfora le flanc d’un camion immobilisé sur la route.


  Dans GGO, presque tous les objets placés dans les zones de combats pouvaient servir d’abris pour les joueurs. Comme on pouvait s’y attendre d’un MMORPG qui était aussi un FPS, ces objets comportaient parfois des pièges. Certains barils ou véhicules explosaient après avoir reçu un montant prédéfini de dommages.


  Avec un peu de chance, il restait de l’essence dans le réservoir de la grosse fourgonnette abandonnée...


  De petites étincelles se mirent à crépiter à l’endroit de l’impact, et avant même que Death Gun ait eu le temps de s’écarter, une gigantesque boule de flammes orangées absorba le cheval, son cavalier ettout ce qui les entourait.


  Le buggy rebondit rudement sur la terre ferme au moment où l’onde de choc faisait vibrer violemment l’avenue principale. En dépitd’une voiture qui leur masquait la scène, ils distinguèrent en se retournant la silhouette du robot-cheval se disloquer dans les flammes.


  On l’a eu ?


  Sinon chassa rapidement cette pensée de son esprit.


  Une simple explosion ne peut suffire à détruire un dieu de la Mort. Malgré tout, ce petit miracle va nous permettre de gagner un peu detemps.


  Kirito stabilisa le buggy chancelant et accéléra pour filer droit devant. La jeune fille affalée à l’arrière contempla une dernière foisl’épaisse fumée noire s’élever dans le ciel violet, en se laissant bercerpar les trépidations de l’engin.


  Peu à peu, le nombre d’immeubles et de véhicules abandonnés sur la route s’amenuisa pour laisser place à des rochers et à des plantesétranges. Ils venaient de pénétrer dans la zone désertique du nord.


  Le chemin de sable compacté, bourré d’ornières, qui avait remplacé le bitume obligea Kirito à ralentir et à piloter avec prudence à traversles dunes.


  Sinon, qui s’occupait en comptant les hauts cactus plantés sur le trajet, sembla subitement se rappeler quelque chose et jeta un coup d’œil à sa montre qui indiquait 21 h 12. Seulement dix petites minutes s’étaient écoulées depuis qu’ils étaient entrés dans la ville. Durant celaps de temps, le BoB — et par extension GGO — avait pris un toutautre sens pour la jeune fille.


  Un peu calmée, elle analysa ce qui venait de se passer. Le joueur nommé Death Gun ne pouvait être l’homme sur lequel Shino avaittiré autrefois lors du braquage du petit bureau de poste. L’arme Type54 qui l’effrayait tant n’étant ni très rare ni très chère, Death Gunl’avait sûrement choisie tout à fait par hasard. Il n’en restait pas moinsqu’elle défaillait de peur dès qu’elle l’apercevait. Or, son but était précisément de combattre ceux qui utilisaient ce pistolet et d’éliminerainsi ses angoisses, au même titre que les nombreux joueurs qu’elleavait évincés jusque-là.


  En vérité, elle n’avait pas beaucoup progressé dans ce sens. Alors que les effets de la balle paralysante avaient quasiment disparu, elle peinaità sentir son corps, ses mains tremblaient toujours, et pire encore, ellepercevait son fusil adoré comme un lourd fardeau.


  Tout est truqué depuis le début. Les points d’expérience que j’ai collectés, la force acquise qui devait être la preuve de mes progrès... Tout ça n'a aucun sens et n'a servi à rien.


  Complètement démoralisée, elle s’affaissa sur elle-même.


  Le buggy s’arrêta brusquement, et la voix calme de Kirito s’éleva :


  — Ça ne va pas être facile de trouver une cachette dans une zone aussi découverte.


  Sinon se mit aussitôt à réfléchir. Elle se souvint que Kirito était blessé et qu’il avait forcément l’intention de se cacher en lieu sûr pourutiliser le kit de soins donné à tous les joueurs pour les aider à récupérer leurs PV. Cependant, la guérison était très lente, et s’abriter àl’ombre d’une dune ou d’un cactus ne suffirait pas à les dissimulercorrectement.


  Après avoir scruté les environs, elle indiqua du doigt une colline rocheuse de couleur rougeâtre.


  — Il doit y avoir une caverne là-bas, signala-t-elle.


  — Ah oui, ça me revient, tu m’as dit que l’on pouvait échapper auscan du satellite à l’intérieur de ces cavités, déclara le jeune homme enmettant le cap dans la direction que Sinon avait montrée.


  Au bout d’une dizaine de secondes, ils pénétrèrent à l’intérieur d’une grande cavité creusée sur le côté nord et roulèrent un peu jusqu’àce que le véhicule ne soit plus visible de l’extérieur. Si le fond de lacaverne était sombre, grâce aux derniers rayons de soleil qui se reflétaient légèrement sur les parois, l’obscurité n’était pas totale.


  Kirito coupa le moteur, s’étira et se tourna vers la Snipeuse.


  — Bien, nous allons éviter le prochain scan en restant ici ; mais,du coup, nos terminaux n’auront pas accès aux données, n’est-ce pas ?


  Sinon esquissa un sourire narquois. Les jambes encore flageolantes, elle s’extirpa du buggy avant d’aller s’asseoir par terre un peu plus loin.


  — Exactement. Et si un joueur décide de lancer une grenade, nousmourrons tous les deux.


  — C’est sûr, mais c’est quand même moins risqué que d’enlever sonéquipement pour nager sous l’eau... D’ailleurs...


  Il s’éloigna du véhicule et jeta un coup d’œil vers l’entrée avant d’ajouter :


  — Ce type, tout à l’heure, il est apparu très soudainement à côté detoi, non ? Est-ce que son manteau ne posséderait pas des propriétés quile rendraient invisible ? Il aurait très bien pu utiliser cette spécificitépour disparaître sur le pont et échapper au satellite sans avoir à plongerdans la rivière.


  — Oui, probablement. Il s’agit d’une compétence appeléeCamouflage optique métamatériel. Je pensais qu’elle était réservée auxBoss, mais apparemment non.


  Puis, ressentant l’inquiétude de son compagnon, elle lança un regard vers l’entrée avant d’ajouter à voix basse :


  — Je pense qu’on est en sécurité ici. Le sable au sol n’étouffera pascomplètement le bruit de ses pas, et de toute façon on remarquera sesempreintes. Jamais il ne pourra apparaître aussi subitement que toutà l’heure.


  — D’accord, mais gardons l’œil ouvert et l’oreille aussi !


  Vaguement rasséréné, Kirito s’assit à quelques pas de la jeune fille et sortit le kit de premiers soins. Il s’empara d’un objet en forme de gourde, qu’il plaqua sur son poignet et dont il pressa le bouton àl’extrémité. Le petit signal sonore accompagné d’une lumière rougeconfirma qu’il allait recouvrer un tiers de ses PV. Malheureusement,ce procédé était peu employé durant les combats, car il faisait perdretrois minutes précieuses à celui qui voulait l’utiliser.


  Sinon vérifia de nouveau sa montre. C’était l’heure du cinquième passage du satellite, mais comme l’avait évoqué Kirito quelques instants auparavant, ils ne recevraient aucune donnée.


  Lors du précédent BoB, il avait fallu un peu plus de deux heures pour que XeXeeD anéantisse Yamikaze et gagne le tournoi. En supposant que les événements se déroulaient au même rythme, il devaitrester dix joueurs en lice. Bien qu’elle eût largement dépassé son recordde survie, puisqu’elle n’avait tenu que vingt minutes dans le deuxièmeBob, Sinon n’en éprouvait aucune fierté.


  — Dis... Tu crois que ce type... ce Death Gun... est mort dansl’explosion ? demanda-t-elle sans se bercer d’illusion.


  — Non. Je l’ai vu sauter du cheval avant qu’il explose. Il est sûrement blessé, mais je ne pense pas qu’il soit mort.


  Dans cette situation, aucun joueur ordinaire n’aurait pu en réchapper sans d’importants dégâts, mais ce type était loin d’être un concurrent banal.


  C’est peut-être un vrai spectre qui erre sur le réseau, songea Sinon sans oser formuler tout haut sa pensée.


  Elle se contenta de poser son fusil contre la paroi et de serrer ses bras autour de ses genoux.


  — Comment as-tu fait pour venir me sauver aussi vite tout àl’heure ? Tu n’étais pas tout en haut de l’enceinte ?


  Sans même le regarder, elle devina qu’il souriait. Il plaça ses mains derrière sa tête.


  — J’ai tout de suite su que Mousquetaire X n’était pas Death Gun.


  — Pourquoi ?


  — Parce que c’était une vraie fille. Pas un avatar de type « F quelquechose » comme moi.


  Sinon laissa échapper un petit cri de surprise. Kirito secoua la tête d’un air dépité.


  — C’est là que j’ai compris qu’on s’était trompés. Réalisant qu’ilpourrait t’attaquer, je me suis dépêché d’éliminer Mousquetaire X.D’ailleurs, il faudra que j’aille lui présenter mes excuses plus tard. Ah,et son pseudo est Musketeer X.


  — Oh ! lâcha-t-elle de nouveau en s’interrogeant sur les raisons quile poussaient à vouloir s’excuser.


  S’en voulait-il de l’avoir éliminée d’une manière trop expéditive ou bien regrettait-il d’avoir agressé une fille ?


  Le jeune homme reprit la parole sans lui laisser le temps de s’exprimer.


  — J’ai pris un coup, mais j’ai réussi à la neutraliser. En regardantvers le sud, lorsque je t’ai vue allongée par terre, j’ai compris que leschoses tournaient mal. J’ai récupéré le fusil et la grenade de MusketeerX et j’ai sauté du toit avant de tirer et de lancer le fumigène.


  Il se tut et haussa les épaules, comme pour lui signifier qu’elle connaissait la suite.


  Bien qu’il relatât l’incident comme si de rien n’était, le jeune homme qui s’était parfaitement défendu contre les attaques de Kakoutonavait dû encaisser deux blessures, dont une provenait du L115 deDeath Gun, pour venir en aide à Sinon, sans se soucier de sa propre sécurité.


  Cette dernière comprenait que, cette fois-ci, elle avait été un boulet. Si elle avait été plus méfiante, elle aurait pu éviter la balle paralysanteet rejoindre Kirito. À eux deux, ils auraient même peut-être eu unechance d’abattre ce type démoniaque.


  Bien entendu, toutes ces suppositions n’avaient de valeur que si l’homme s’avérait être un joueur normal et non un authentique fantôme.


  Affligée, Sinon posa son front sur ses genoux. Elle sentit que le garçon s’était rapproché d’elle.


  — Ne t’en veux pas, lui chuchota-t-il.


  Elle soupira et attendit qu’il continue de parler.


  — Moi non plus, je n’avais pas remarqué qu’il se cachait près denous. J’aurais très bien pu être à ta place et me retrouver paralysé. Jesuis certain que tu serais venue me secourir. N’est-ce pas ?


  Cette voix posée la transperça de douleur. Elle ferma les yeux de toutes ses forces.


  Il est en train de me réconforter. Ce rival, cet ennemi que je devais combattre, m’a vue devenir faible, craquer et abandonner... Et là, ilme console comme si j’étais une enfant !


  En réalité, en dehors de l’humiliation, la chose la plus difficile à supporter était qu’elle appréciait ce réconfort.


  Si elle révélait les peurs et la douleur qui la tourmentaient et qu’elle tendait la main vers lui, elle se disait que ce mystérieux garçon ne manquerait pas de réconforter Sinon, ou plutôt la vraie Shino, et l’aiderait à obtenir la rédemption qu’elle recherchait depuis cinq ans. Cinqannées passées sans que jamais personne ne lui eût accordé ce droit.


  Cependant, en agissant ainsi, le double de Shino, la Snipeuse au cœur de glace, disparaîtrait pour de bon. Au-delà de cela, commentpourrait-elle s’épancher auprès de quelqu’un qu’elle venait à peine derencontrer et dont elle ne connaissait ni le nom ni la véritable apparence, alors qu’elle n’avait jamais ouvert son cœur à quiconque, pasmême à Kyôji Shinkawa qui était son ami depuis bien plus longtemps ?


  Tiraillée entre l’impuissance, l’hésitation et la confusion, elle resserra avec force ses bras autour de ses genoux.


  — Bon, j’y vais, dit Kirito en rompant le silence. Tu n’as qu’à resterici et te reposer. Je préférerais que tu te déconnectes, mais je crois quece n’est pas possible pendant le tournoi.


  Sinon releva la tête. Le jeune homme était en train de vérifier le niveau d’énergie de son sabre laser.


  — Tu... Tu veux l’affronter tout seul ? demanda-t-elle d’une voixétranglée.


  Il hocha légèrement tête.


  — Oui. Il est fort. Indépendamment du pouvoir de son arme, sonéquipement et ses stats font de lui un joueur puissant. Honnêtement,j’aurai du mal à le battre avant qu’il ne tire avec son pistolet. Avoirréussi à lui échapper relève presque du miracle. Face à lui, je ne suispas certain de ne pas t’abandonner et m’enfuir à toutes jambes... Voilàpourquoi je ne veux pas t’embringuer de nouveau avec moi.


  Surprise par ces paroles, Sinon le dévisagea. Les yeux noirs du jeune homme, habituellement si confiant, étaient brouillés par un voile decrainte qu’elle ne lui avait jamais vu.


  — Même toi, tu as peur de lui ?


  Il accrocha son sabre au mousqueton de sa ceinture en esquissant un sourire.


  — Oui, j’ai peur. Avant, j’aurais combattu même au risque d’enmourir. Désormais, j’ai plein de choses à protéger. Des choses que jene veux pas perdre. Je ne peux... Je ne veux pas mourir.


  — Des choses à protéger ?


  — Oui, dans les mondes virtuels comme dans la réalité.


  Spontanément, elle songea qu’il parlait de personnes auxquelles il était lié. Contrairement à elle, beaucoup de gens semblaient compter pour Kirito, et ces mêmes personnes tenaient énormément à lui.


  Son cœur se serra douloureusement.


  — Alors, pourquoi ne restes-tu pas caché ici ? objecta-t-elle brusquement. On ne peut pas se déconnecter, mais lorsqu’il ne resteraplus que nous deux et un autre, nous n’aurons qu’à nous suicider et lelaisser gagner. De cette façon, le tournoi prendra fin.


  Kirito se contenta de murmurer un « Je vois », puis de sourire en secouant doucement la tête. Comme Sinon s’y attendait, il poursuivit :


  — C’est une possibilité, en effet, mais je ne peux pas faire ça. Luiaussi doit être en train de récupérer ses PV, planqué quelque part. Si jene l’arrête pas avant la fin du tournoi, on ne sait pas combien de gensvont tomber sous ses balles.


  — C’est vrai...


  J’en étais sûre... Il est fort. Il ne va pas hésiter à risquer sa vie pour se battre contre ce dieu de la Mort, en dépit des choses qu’il doit protéger ;alors que moi, j’ai perdu ma foi en l’autre et mon courage.


  Un pauvre sourire aux lèvres, elle songea à ce qui lui arriverait une fois qu’elle aurait quitté le champ de bataille.


  Lorsque Death Gun la visait, elle était complètement terrifiée. Elle n’avait fait que gémir et n’avait jamais pu presser la détente du Hécatequ’elle considérait pourtant comme une partie d’elle-même.


  La Snipeuse de glace était sur le point de disparaître.


  Si elle choisissait de rester dans cette caverne, elle finirait par ne plus croire en sa propre force. Son cœur se rétrécirait et ses doigts secrisperaient, l’empêchant de réussir tous les tirs qu’elle tenterait.


  Incapable de contrôler le souvenir qui la hantait, elle vivrait à jamais dans la crainte de voir cet homme apparaître au coin d’une ruellesombre ou d’une porte-cochère.


  Telle serait la vie de Sinon/Shino dans le monde virtuel ou réel.


  — Je... commença-t-elle sans regarder Kirito, je ne fuirai pas.


  — Ah ?


  — Je vais sortir d’ici et me battre aussi contre cet homme.


  Kirito fronça les sourcils, se pencha vers elle et murmura :


  — Non, Sinon. S’il te tire dessus, tu peux mourir vraiment. Moi, jemaîtrise pas mal de techniques défensives parce que mon avatar a étéconçu pour le combat rapproché, ce qui n’est pas ton cas. Ce type peutse rendre invisible. Imagine qu’il s’approche de toi et qu’il t’attaque...c’est trop dangereux pour toi.


  — Je me fiche de mourir, déclara Sinon après un court temps deréflexion. Tout à l’heure, j’étais terrorisée. J’ai eu peur de mourir. J’aicrié et geint. J’étais encore plus pitoyable qu’il y a cinq ans. Je préfèremourir plutôt que de vivre de la sorte.


  — C’est tout à fait normal d’avoir peur... Je ne connais personnequi ne craigne pas la mort.


  — Mais j’en ai assez d’avoir peur. Je suis fatiguée de vivre dans l’angoisse. Je ne te supplierai pas de me laisser t’accompagner. Je peux mebattre seule, dit-elle en cherchant à se relever.


  Kirito lui attrapa le poignet au vol et demanda d’une voix tendue :


  — Tu veux te battre seule et mourir seule ?


  — Exactement. C’est peut-être mon destin...


  J’ai commis un crime, mais aucune sentence n’a été prononcée. Cet homme est revenu pour me juger et me punir. Death Gun n’est pas unesprit, c’est la personnification de ma destinée que je dois accepter.


  — Lâche-moi. Je... je dois y aller.


  Elle tenta de se dégager, mais le garçon raffermit sa prise. Les yeux brillants, il riposta :


  — Tu te trompes ! Personne ne peut mourir seul. Quand quelqu’unmeurt, il disparaît aussi du cœur des autres. Tu es dans mon cœurmaintenant, Sinon !


  — Je ne t’ai rien demandé ! Je n’ai jamais rien demandé à personne !


  — Mais, ne vois-tu pas que nous sommes déjà liés ?


  Kirito leva la main qu’il agrippait dans la sienne pour l’amener devant leurs yeux.


  Aussitôt, toutes les émotions que la jeune fille refoulait remontèrent à la surface. Les dents serrées, elle saisit Kirito au collet.


  — Alors...


  La faiblesse qui l’avait poussée à vouloir être réconfortée combinée à la pulsion de destruction engendrait un sentiment qu’elle n’avaitjamais éprouvé à l’égard de personne. Le regard enfiévré, elle exprimaenfin les mots qu’elle gardait depuis si longtemps enfermés dans soncœur :


  — Alors, protège-moi pour le reste de ma vie !


  Sa vision se brouilla et quelque chose de chaud roula sur ses joues. Elle pleurait. Des larmes se détachaient de ses yeux et s’écrasaient surle sol.


  Elle ne remarqua pas tout de suite la tristesse qui l’avait mise dans cet état.


  D’un coup sec, elle se délivra de l’étreinte et se mit à frapper le torse de Kirito. Un coup, un deuxième, puis un troisième en y mettant àchaque fois plus de force.


  — Tu ne sais rien, tu ne peux rien faire. Arrête de faire commesi tu comprenais. C’est mon combat... Mon combat à moi seule !Qu’importe si je perds et que je meurs... Personne n’a le droit de mele reprocher ! À moins que tu ne veuilles porter ce fardeau avec moi...


  Elle pointa sa main devant le visage du jeune homme. La main qui autrefois avait pressé la détente d’un pistolet ensanglanté et avait ôtéla vie à quelqu’un.


  La main dans laquelle des particules de poudre noire étaient entrées et avaient tatoué des petits points qui y demeuraient encore.


  — Pourrais-tu tenir cette main qui a tué quelqu’un ?


  Les insultes qu’elle avait subies, crachées par ceux qui connaissaient son passé, lui revinrent en mémoire : « Ne me touche pas, sale meurtrière ! » « Tu vas me mettre du sang partout ! »
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  Shino n’avait plus jamais touché quelqu’un. Pas une seule fois.


  Elle asséna un nouveau coup à Kirito. L’île entière étant un champ de bataille, il était probable que chaque coup écornait sa barre de PV,mais il ne bronchait pas.


  Sinon ne pouvait empêcher les larmes de couler sur ses joues. Elle baissa la tête pour les dissimuler et son front vint heurter le torse dugarçon tandis qu’elle agrippait fermement son col. Elle trouvait étrangede sangloter comme une enfant et ne pouvait se rappeler la dernièrefois qu’elle avait pleuré en présence de quelqu’un.


  Sentant la main de Kirito se poser sur son épaule, elle l’écarta d’un geste brusque.


  — Je te déteste ! Je te hais !


  Tandis qu’elle hurlait, les larmes virtuelles venaient s’écraser sur le buste élancé du jeune homme.


  Elle ne savait pas combien de temps elle était restée ainsi.


  Peu à peu, ses larmes se tarirent. Bientôt, elle ne ressentit plus qu’une grande lassitude et l’envie de reposer son corps contre celuidu manieur de sabre laser. Confier ses sentiments de la sorte l’avait unpeu apaisée. Le front posé sur l’épaule de son compagnon, elle soupira.


  — Je te déteste, mais laisse-moi me reposer contre toi, murmura-t-elle après un long silence.


  Après que Kirito eut accepté, Sinon s’allongea en lui tournant le dos pour éviter de lui montrer son visage et posa sa tête sur ses cuisses.Dans cette position, elle apercevait l’impact de la balle sur l’aile dubuggy et les derniers rayons de soleil qui s’infiltraient encore dans lacaverne.


  Certes, son esprit était toujours nébuleux, mais elle se sentait beaucoup plus légère.


  — Tu sais, j’ai tué quelqu’un, avoua-t-elle tout à trac.


  Sans attendre la réaction de Kirito, elle poursuivit :


  — Pas dans le jeu. J’ai vraiment tué quelqu’un dans le monde réel.Il y a cinq ans, il y a eu un braquage dans un petit bureau de poste aunord-est du pays. Les médias ont raconté que le criminel était mortaccidentellement d’un coup de feu parti tout seul, mais ce n’était pasvrai. J’y étais. C’est moi qui ai pris l’arme du malfaiteur et qui l’ai tué.


  — Il y a cinq ans ?


  — Oui, j’avais onze ans. J’ai peut-être réussi à faire ça parce quej’étais une enfant... J’ai perdu deux dents, j’ai eu les poignets fracturés,une épaule luxée, et il m’avait frappé dans le dos ; mais en réalité, cen’était pas grand-chose... Les blessures physiques se soignent vite ;en revanche, il y en a d’autres qui ne guérissent pas... Depuis, quece soit à la télé ou dans un manga et même s’il s’agit d’une imitation,la simple vue d’un pistolet me donne la nausée ou me fait m’évanouir. Quand j’en vois un, le visage de l’homme que j’ai tué réapparaîtdevant moi et j’ai peur... J’ai vraiment peur.


  — Mais...


  — Dans ce monde, tout allait bien. Je n’avais pas de crise, et mieuxencore...


  Son regard se fixa sur le Hécate II posé sur le sable à côté d’elle.


  — J’ai commencé à apprécier certaines armes. J’ai alors pensé que, si je devenais la plus forte de ce monde, je le serais aussi dans la réalité etque je pourrais oublier ces affreux souvenirs. Mais lorsque Death Gunm’a attaquée, j’ai eu très peur. Je n’étais plus Sinon... J’étais redevenuela vraie moi. Il faut que je me batte et que je gagne, sans quoi « Sinon »disparaîtra.


  Elle referma ses bras autour de son corps.


  — J’ai peur de mourir, mais c’est aussi très difficile de vivreconstamment dans la crainte. Si je m’enfuis sans affronter Death Gunni ces souvenirs, je m’affaiblirai encore plus et je ne pourrai plus jamaisvivre normalement. Alors...


  Un frisson violent fit trembler tout son corps.


  — Moi aussi... commença Kirito d’une petite voix. Moi aussi, j’aitué des gens.


  — Oh...


  Sinon le sentit tressaillir avant qu’il ne reprenne la parole.


  — Je t’ai dit que j’avais déjà rencontré l’homme au manteau dansun autre jeu...


  — Oui.


  — Ce jeu s’appelait Sword Art Online. Tu en as déjà entendu parler ?


  Lorsqu’il avait évoqué avoir joué à un autre VRMMO auparavant, la Snipeuse s’était doutée qu’il s’agissait de ce jeu ; néanmoins, elle levala tête et l’observa.


  Son regard avait perdu tout éclat et se perdait dans le vide.


  Evidemment, elle connaissait ce jeu, comme la plupart des joueurs de VRMMO. C’était un titre maudit. Un jeu dans lequel dix millepersonnes s’étaient retrouvées piégées durant deux années et qui avaitfait perdre la vie à quatre mille d’entre elles.


  — Alors, tu es...


  — Oui, je suis un survivant de SAO, comme ils disent sur le Net.Tout comme Death Gun, d’ailleurs. Nous avons essayé de nous entretuer.


  Les yeux dans le vague, Kirito semblait fouiller dans son passé.


  — C’était un membre rouge de la guilde des Laughing Coffins.Dans SAO, on qualifiait les voleurs et les criminels d’après la couleurde leur curseur : orange pour les brigands, rouge pour ceux qui tuaientvolontairement. Il y en avait beaucoup.


  — Mais... Mais on ne mourait pas réellement quand les PV tombaient à zéro ?


  — Si. Une certaine portion de joueurs tuaient par plaisir. Le groupedes Laughing Coffins en faisait partie. Les partisans de la guilde attaquaient dans les zones non protégées par des codes de protection ou dans les donjons, dépouillaient les gens de leurs biens, puis les assassinaient sans pitié. Les autres joueurs s’en méfiaient, mais les « rouges » trouvaient sans cesse de nouvelles techniques pour les supprimer, faisant ainsi augmenter indéfiniment le nombre des victimes. C’est laraison pour laquelle une expédition punitive a été menée contre eux,et j’en faisais partie. Notre objectif était de les rendre inopérants enles envoyant en prison. Après que leur base eut été localisée, un bonnombre de joueurs de haut niveau a été envoyé pour un assaut denuit. Malheureusement, l’information avait fuité. Ils avaient piégé leurplanque et nous attendaient. Tant bien que mal, nous avons lutté, maisdans la confusion totale, j’ai...


  Kirito, de nouveau pris de frissons, haletait, les yeux exorbités.


  — J’ai tué deux membres de la guilde de mes propres mains. J’aiplanté mon épée dans la tête du premier... et dans le cœur de l’autre.J’avais oublié que notre mission consistait à les envoyer en prison...J’avais perdu la tête... mais ce n’est pas une excuse. J’aurais pu retenirmon bras et pourtant j’ai laissé la rage m’envahir. Je ne vaux pas mieuxqu’eux... Je suis comme eux, peut-être même pire, car...


  Il prit une profonde inspiration, puis expulsa lentement l’air de ses poumons.


  — Car je me suis forcé à oublier ce que j’avais fait. J’ai cherchéà oublier les noms et les visages de ces deux joueurs ainsi que d’unautre à qui j’ai ôté la vie beaucoup plus tard. Dans le monde réel, jeles avais sortis de ma mémoire, jusqu’à ce que je rencontre ce type, ceDeath Gun, hier, dans le dôme.


  — Death Gun est donc un des membres de la guilde des LaughingCoffins que tu as combattus ?


  — Oui. Il faisait sûrement partie de ceux qui s’en sont tirés et quiont fini en prison. Je me rappelle sa façon de parler et son allure. J’aison nom sur le bout de la langue... Je sens que je suis tout près dem’en souvenir, déclara-t-il en pressant son poing fermé contre son front.


  Sinon le fixa d’un air grave. Ce garçon était un des survivants de Sword Art Online. Il avait combattu deux années durant pour gagnersa liberté. Sinon l’avait déjà deviné, mais l’entendre de sa bouche étaitlourd de sens.


  Elle se remémora les questions qu’il lui avait posées la veille : « Pourrais-tu appuyer sur la détente si la balle tuait vraiment le joueurdans le monde réel ? Et si tu ne le faisais pas, toi ou quelqu’un qui t’estcher pourrait mourir. Appuierais-tu ? »


  Kirito avait vécu cette situation désespérée, si semblable à celle qu’elle avait vécue, enfant.


  — Kirito...


  Sinon se redressa et posa ses mains sur les épaules du garçon perdu dans ses pensées. Elle planta ses yeux dans les siens et se mit à parlerd’une voix cassée :


  — Je n’ai pas le droit de te juger ni de te poser ces questions, mais s’ilte plaît, peux-tu me dire comment tu as fait pour oublier ? Commenttu as réussi à surmonter ce souvenir et comment tu as vaincu tonpassé ? Comment fais-tu pour être si fort ?


  La jeune fille était tout à fait consciente de l’égoïsme dont elle faisait preuve en demandant cela à quelqu’un qui venait de confesser ses crimes, mais elle désirait tellement parvenir à oublier, elle aussi.


  Kirito cilla plusieurs fois, la dévisagea longuement, puis secoua doucement la tête.


  — Je n’ai rien surmonté du tout.


  — Comment ?


  — Hier, j’ai rêvé plusieurs fois de ces personnes et de la bataillecontre la guilde. Je n’ai presque pas dormi. Je pense que je ne seraijamais capable d’oublier leurs visages, leurs voix et les derniers motsqu’ils ont prononcés avant de disparaître.


  — Mais, mais...


  Sinon laissa échapper un murmure de surprise.


  — Que vais-je devoir faire pour y arriver, moi ?


  Vais-je devoir supporter cela toute ma vie ? C’est une sentence trop cruelle. Tout ce travail sur moi a-t-il été vain ? Si je combats Death Gunavec succès, mes souffrances se perpétueront-elles malgré tout ?


  La main de Kirito se posa sur la sienne.


  — Tu sais, Sinon, c’est peut-être nécessaire. Personne n’a essayé deme juger ni ne m’a demandé d’expier pour ce que j’ai fait. Du coup,je me suis efforcé d’oublier. Cependant, je me trompais. J’aurais dûaccepter ma responsabilité et réfléchir aux conséquences de mes actes.Cela aurait été le minimum.


  — Accepter... Réfléchir... Je... je ne parviendrai jamais à faire ça.


  — Tu auras beau tenter de les refouler, ni tes souvenirs ni ton passéne s’effaceront jamais. Tu dois les affronter et continuer à combattrepour être capable un jour de les accepter.


  Accablée, Sinon reposa sa tête sur les jambes du jeune homme, les yeux tournés vers la voûte.


  Elle ne se sentait absolument pas apte à braver son passé. La voie que Kirito avait choisi de suivre lui appartenait. Elle devait trouver lechemin qui lui permettrait d’alléger son fardeau. Toutefois, le récit dujeune homme allait lui permettre de chasser un de ses soucis.


  Elle se tourna vers lui.


  — Death Gun...


  — Oui ?


  — C’est bien un vrai joueur qui se cache sous le manteau de cethomme mystérieux ?


  — Bien sûr. C’est un ancien membre haut placé de la guilde desLaughing Coffins. Si je me rappelais son pseudo dans SAO, je suiscertain que je le retrouverais dans la réalité. C’est pour cette raison queje suis venu dans ce jeu.


  — Ah bon...


  Désormais, Sinon savait que Death Gun n’était pas le spectre de son passé. Elle fronça les sourcils avant de poursuivre :


  — Lui, il n’arrive pas à oublier ce qui s’est passé dans SAO et il estde nouveau un PK dans GGO, c’est cela ?


  — J’ai l’impression qu’il n’y a pas que ça. Pour chacune de ses exécutions, que ce soit pour XeXeeD et Tarako, mais aussi Pale Riderdans ce tournoi, où tous les regards étaient braqués sur lui. Idem pourson signe de croix ostentatoire... Il veut se faire remarquer et que toutle monde sache qu’il a le pouvoir de tuer depuis l’intérieur d’un jeu.


  — Mais comment est-ce possible ? L’AmuSphere n’envoie plusd’ondes électromagnétiques, comme le casque de première génération... Le Nerve Gear, c’est bien ça ?


  — D’après mes sources, ils ne sont pas morts suite à des dommagescérébraux, mais d’une crise cardiaque...


  — D’une crise cardiaque ?


  Sinon frissonna. Une pensée insensée, qu’elle préféra taire, lui vint à l’esprit :


  Il utilise une sorte de malédiction ou de pouvoir surnaturel ?


  — Sincèrement, poursuivit Kirito, je pense que, tant que nous nesaurons pas qui se cache sous ce manteau, nous ne trouverons pas dequelle façon il tue. J’aimerais croire qu’il n’existe aucun moyen de provoquer une crise cardiaque dans le monde réel simplement en tirantsur un avatar ici... Mais attends...


  Il s’interrompit et d’un geste qui paraissait routinier, il se gratta le menton pour réfléchir.


  — C’est étrange... lâcha-t-il devant l’air interrogateur de Sinon.


  — Quoi donc ?


  — Pourquoi Death Gun a-t-il utilisé son fusil à la place du pistoletnoir pour me tirer dessus dans la ville tout à l’heure ? Nous étionssuffisamment proches pourtant. Le pistolet doit être beaucoup pluspuissant, non ? Il aurait parfaitement pu me tuer...


  Étonnée de l’entendre évoquer aussi froidement la possibilité d’être passé près de la mort, Sinon se hasarda à donner son opinion :


  — Il n’a peut-être pas eu le temps de se signer. Ou bien, avant defaire feu avec son Black Star... Ah oui, son pistolet est un China Type54...


  Une légère angoisse la submergea pendant qu’elle prononçait ce mot. Elle la refoula et continua :


  — Il est peut-être obligé de faire un signe de croix avant de tirer,sans quoi il ne pourrait pas tuer...


  — Oui, mais il t’a bien visée sur le buggy. Ça ne doit pas être facilede se signer en galopant, si ?


  A la réflexion, la taille de l’impact sur l’aile du véhicule correspondait à celle d’une balle de 7,62 mm, bien plus petite que celle du .338 Lapua Magnum. D’ailleurs, Sinon avait bien vu Death Gun lui tirerdessus avec le pistolet noir, sans prendre le temps de faire son signede croix.


  — Oui, c’est vrai, tu as raison, admit-elle.


  — Donc, il aurait pu me tuer, mais il ne l’a pas fait. Pourtant, il n’aaucune raison de me laisser fuir, non plus. J’ai remporté les qualifications et, sans vouloir me vanter, j’attire plus l’attention que toi.


  — Désolée d’être si banale, protesta la Snipeuse en lui assénant unpetit coup de coude dans les côtes.


  Kirito toussota, un peu gêné.


  — Bon, disons que l’on est au même niveau sur ce point-là. En toutcas, il y a certainement une bonne raison pour qu’il ne se soit pas servide son Black Star avec moi...


  — Hum...


  La jeune fille, à plat ventre, posa sa tête sur les jambes de Kirito, les mains croisées sous son menton. Bien qu’il l’irritât toujours un peu,elle aimait sentir la chaleur de son avatar contre le sien. Elle avait lanette impression que l’énergie transmise pouvait éloigner ses peurs les plus sombres. Légèrement tranquillisée, elle poursuivit ses réflexions :


  — En plus, avant aussi il s’est passé quelque chose de bizarre...


  — Avant ?


  — Oui, sur le pont. Il a tiré sur Pale Rider, mais il a complètementignoré Dyne qui était pourtant sans défense. Il aurait très bien pul’éliminer aussi.


  — Mais il était déjà mort, non ?


  — Il n’avait plus de PV, mais son avatar était bien là et, par voie deconséquence, l’esprit du joueur aussi. J’ai la sensation que posséder ounon des PV importe peu.


  Kirito cogita brièvement.


  — C’est vrai. Cette similitude de comportement est très troublante.


  — En conclusion, murmura Sinon, Dyne et toi, tout comme PaleRider et moi devons avoir des points communs. Ce type choisit minutieusement ses cibles.


  — En effet, c’est possible. En toute logique, quelque chose te lie àses premières victimes. Est-ce la force ? Le classement ?


  — Pale Rider était fort, cependant il n’a pas participé au précédenttournoi, et je pense que Dyne était mieux classé que moi.


  — Qu’est-ce que ça peut bien être ? La participation à un événement spécifique ?


  — Non, je ne crois pas. Pour avoir fait partie de la même escouadeque Dyne, j’ai eu l’occasion à plusieurs reprises de m’exercer avec lui,mais je ne connaissais absolument pas Pale Rider.


  — Et les deux autres ?


  Sinon leva les yeux vers Kirito. En observant son air grave affiché sur le beau visage aux traits si fins, elle réalisa à quel point il prenait lachose au sérieux.


  — Eux, c’étaient des stars, répondit-elle en haussant les épaules. Ilsdevaient avoir quelques rangs de différence avec Dyne et moi. XeXeeDavait gagné le précédent tournoi, quant à Tarako, il avait réussi à terminer cinquième ou sixième. C’était surtout le leader de la plus grande escouade du jeu. Je ne lui ai parlé qu’une ou deux fois.


  — Bon, alors, cela vient peut-être des équipements ou de vosstats...


  — Nous avons tous des armes différentes. Je possède un fusil deprécision, Pale Rider avait un fusil de chasse et, si mes souvenirs sontbons, XeXeeD avait un fusil d’assaut XM29 extrêmement rare. Tarako,lui, se servait d’une mitrailleuse légère Enfield. Pour les stats... Ah...


  — Quoi ?


  La jeune fille haussa légèrement les sourcils.


  — Ce n’est pas vraiment un point commun, c’est peut-être mêmeun peu tiré par les cheveux, mais nous pourrions faire partie du groupede « ceux qui n’ont pas concentré leurs stats sur l’AGI ». Chacund’entre nous s’est efforcé de valoriser la FOR ou la VIT.


  — Hum...


  Kirito se gratta la tête en grimaçant.


  — En fin de compte, on dirait qu’il choisit ses cibles au hasard...Pourtant, j’ai l’impression qu’il y a autre chose... Tu as mentionnéavoir déjà rencontré Tarako, n’est-ce pas ? De quoi avez-vous parlé ?


  — Eh bien...


  Sinon posa ses bras croisés sur les cuisses du garçon.


  Je me sers de ses jambes comme d’un oreiller... songea-t-elle en tâchant de chasser rapidement cette pensée un peu embarrassante.


  Elle ne se souvenait plus depuis combien de temps elle n’avait pas touché quelqu’un de manière aussi intime. S’appuyer ainsi sur Kiritolui donnait l’illusion d’alléger le fardeau qui encombrait son cœur. Ellese sentait incroyablement calme et sereine. Soudain, le sourire de KyôjiShinkawa se dessina dans son esprit.


  Si je reviens indemne dans le monde réel, je lui parlerai...


  — Alors, Sinon, de quoi as-tu discuté avec Tarako ?


  —Ah, euh... oui... bredouilla-t-elle en battant des paupières. Nous n’avons bavardé que pendant quelques minutes. À la fin du tournoi, nous avons juste évoqué les récompenses que nous aimerions recevoir.Je ne me suis jamais battue contre lui sur un champ de bataille, alorson a parlé de tout et de rien.


  — Je vois. Je suppose que Death Gun n’est pas non plus jalouxde ne pas avoir reçu de prix, puisqu’il n’a pas participé au précédentBoB... Bon, eh bien, formuler des hypothèses sans plus d’indices mesemble inutile, soupira Kirito.


  Il ouvrit et ferma les yeux à plusieurs reprises et demanda :


  — Au fait, en parlant de ça, qu’est-ce qu’on gagne pour notre participation ?


  Sinon, surprise de ce changement soudain de sujet, admira la sérénité de son compagnon qui était capable de se soucier, dans ces conditions, de ce qu’il pourrait recevoir en cas de victoire.


  — Tu choisis en fonction de ton classement. Cette fois-ci, vu notreplace, nous pourrons avoir quelque chose de bien. Enfin, si on s’ensort, évidemment !


  — Comme quoi, par exemple ?


  — Eh bien, des armes bien sûr, des équipements de défense ouencore des teintures introuvables en ville et des vêtements. Ces objetsne brillent pas réellement par leur efficacité, ils servent plutôt à se faireremarquer. Tu peux aussi gagner des répliques d’armes utilisées dansle jeu.


  — Des répliques d’armes ? Tu veux dire qu’on peut les obtenir dansle monde réel ?


  — Oui. La dernière fois, on ne me proposait rien de génial, alorsj’ai opté pour une arme factice. D’ailleurs, Tarako m’avait dit qu’ilchoisirait ce genre d’objet aussi. Ce sont des jouets, mais ils sont enmétal, et Spiegel affirme qu’ils sont généralement de bonne facture.


  Le moment pathétique où elle avait pris dans ses mains la réplique de l'arme qui lui avait été envoyée lui revint en mémoire. Un sourire amer se dessina sur ses lèvres.


  — J’ai à peine regardé le mien qui dort dans un tiroir.


  Brusquement préoccupé, Kirito ne remarqua pas l’expression sur le visage de la jeune fille.


  — Obtenir une récompense... Dans le monde réel...


  Soliloquant tout haut d’une voix sérieuse, il enchaîna :


  — Cette arme, est-ce qu’elle a été envoyée des États-Unis par lacompagnie ?


  — Oui, par EMS. Je me demande si Zaskar gagne beaucoupd’argent avec tous ces frais d’expéditions, lança-t-elle, goguenarde,le regard levé vers son compagnon.


  Ce dernier, les yeux au ciel et les lèvres pincées, ne paraissait plus du tout réfléchir à un futur gain.


  — Qu’y a-t-il ? À quoi tu penses ?


  — EMS... ? Lors de l’inscription, on m’a uniquement demandémon adresse e-mail, mon sexe et mon âge... Comment connaissent-ils nos vraies adresses ?


  — Tu as déjà oublié ? dit Sinon, les mains écartées. Tu pouvaisindiquer tes véritables nom et adresse sur une des lignes du formulaire. Il était indiqué de bien faire attention, car si l’on ne met rienou que l’on se trompe, on ne peut rien modifier par la suite et ons’expose à ne pas recevoir nos récompenses. Tu ne l’as pas rempli,n’est-ce pas ? N’est-ce pas ?


  Le jeune homme posa sa main sur l’épaule de Sinon et approcha son visage du sien. Elle laissa échapper un petit cri et se recroquevilla, convaincue, à tort, que Kirito était sur le point de faire quelquechose d’inconvenant.


  L’air très sérieux, il se contenta de lui poser une étrange question :


  — Qu’est-ce que Dyne a reçu comme gain, la dernière fois ?


  — Euh... Un équipement pour le jeu. Il me l’a montré : c’étaitune veste aux couleurs très vives.


  — Et XeXeeD ?


  — Je ne sais pas, mais il semblait plutôt du genre à rechercherl’efficacité, donc il n’a pas dû prendre de vêtements ou de babiolessans intérêt. Il a pu choisir une réplique d’arme. Il paraît que lespremiers peuvent recevoir de gros fusils de précision. Mais en quoiest-ce si intéressant ?


  Sans lui répondre, Kirito la regardait, pensif, et ânonna, le regard dans le vague :


  — Pas d’équipement pour le jeu, une arme factice dans la réalité... Cela pourrait être le point commun entre Sinon, Pale Rider,XeXeeD et Tarako... Les adresses pour les envois EMS... les terminaux du hall... Un Camouflage optique... S’il ne s’en servait pas...uniquement sur un champ de bataille...


  Subitement, sa main posée sur l’épaule de Sinon se crispa, et dans ses yeux exorbités, les iris noirs se mirent à vaciller sans que Sinonpût dire si c’était de peur ou de surprise. Elle se redressa légèrementet cria :


  — Que se passe-t-il ? Dis-moi !


  — Ah ! Mais oui, bien sûr...


  Un murmure enroué sortit de ses lèvres rouge vif :


  — Je... Je me suis complètement trompé.


  — Que veux-tu dire ?


  — Lorsque quelqu’un joue à un VRMMO, son esprit passe dumonde réel vers le monde virtuel, dans lequel il parle, court ou sebat... Voilà pourquoi je pensais naïvement que Death Gun exécutaitses cibles dans ce monde...


  — Et ce n’est pas ça ?


  — Non. Le corps et l’esprit du joueur ne bougent pas. Ce quichange, c’est la somme d’informations reçues par le cerveau. Celuiqui porte l’AmuSphere ne fait que regarder une vidéo digitale forméepar une conversion d’impulsions d’électrons et il entend de simples effets sonores. On peut en déduire qu’ils sont morts à l’endroit où se trouvait leur corps, c’est-à-dire dans leur chambre. Et le vrai tueurse trouvait là aussi...


  — Qu’est-ce que tu essaies de dire ?


  Kirito ferma les yeux, puis les rouvrit. Sa voix entrecoupée de soupirs, dans laquelle transparaissait sa peur, atteignit Sinon commeun courant d’air glacé.


  — Il y a deux Death Gun. Le premier, le type au manteau, frappeles cibles à l’intérieur du jeu, pendant que le second pénètre dans lachambre du joueur sans défense, dans le monde réel, et le tue.


  Sinon ne saisit pas immédiatement le sens de ces paroles. Un peu sonnée, elle secoua vigoureusement la tête.


  — Mais... Mais, c’est impossible. Comment connaîtrait-ill’adresse des gens ?


  — Bah, tu viens de dire toi-même qu’ils avaient déjà fait parvenirun colis chez toi...


  — Tu prétends que l’opérateur est derrière tout ça ? À moins quequelqu’un se soit infiltré dans la base de données pour détourner lesinformations ?


  — Non, c’est exclu. En revanche, un joueur lambda peut avoiraccès à l’adresse d’un participant au tournoi, à la Préfecture, si tantest que cette cible choisisse de recevoir la réplique d’arme, puisqu’ilfaut entrer ses coordonnées sur le terminal. Moi-même, J’ai trouvéça bizarre de devoir m’inscrire sur une machine installée à la vue detous...


  Sinon voyait désormais où il voulait en venir.


  — Tu penses qu’il espionnait l’écran de loin ? C’est impossible. Aune certaine distance, on ne peut plus lire les lettres ; en revanche,s’il était venu trop près on l’aurait remarqué.


  — Et s’il utilisait des jumelles ou une lunette de fusil ? Une personne de ma connaissance a utilisé un miroir pour surveiller un digicode dans un jeu. Certains objets peuvent annuler l’effet d’éloignement, non ?


  — C’est encore plus improbable. Tu imagines quelqu’un se servirde jumelles en public ? Aussitôt prévenu, le MJ exclurait la personneet supprimerait son compte. N’oublie pas que c’est un jeu américain.Ils sont très stricts en matière de harcèlement.


  Comme s’il avait prévu qu’elle rejetterait son hypothèse, Kirito approcha son visage encore plus près et murmura :


  — Supposons que le manteau de ce type puisse être utilisé enville... Le hall de la Préfecture est très sombre, personne ne le remarquerait dans la pénombre. Il lui suffirait de profiter de son invisibilitépour épier l’écran et noter les coordonnées, n’est-ce pas ?


  Il suffisait de combiner invisibilité et objet grossissant pour rendre la chose faisable. Certes, les autres ne pouvaient voir la fenêtre demenu, mais les terminaux étaient configurés par défaut et lorsqueplusieurs personnes les utilisaient en même temps, tout le mondepouvait voir ce qui était affiché. Sinon aussi avait précisé son nomet son adresse. Death Gun l’avait-il espionnée et avait-il alors notéses coordonnées ?


  Elle chercha désespérément une autre idée pour réfuter celle-là, puis finit par concéder :


  — En admettant qu’il connaisse l’adresse dans le monde réel,comment fait-il pour entrer chez les gens ? Il lui faut bien une clé,non ? Comment évite-t-il la famille ?


  — Apparemment, XeXeeD et Tarako habitaient seuls dans devieux appartements équipés certainement de vieux verrous électroniques peu performants. De plus, durant l’immersion dans le jeu,le corps du joueur est parfaitement inconscient. Même s’il peine àentrer, il ne risque pas de se faire remarquer.


  Sinon inspira avec force.


  Depuis sept ou huit ans, des systèmes électroniques de serrures intelligentes, comme ceux des voitures, avaient remplacé les fermetures à clé dans les habitations.


  Il était devenu impossible de crocheter ou de forcer physiquement une porte, mais Sinon se souvenait d’avoir lu que l’on pouvait seprocurer au marché noir, contre une importante somme d’argent,une sorte de passe-partout qui permettait de déverrouiller certainesserrures de première génération. Inquiète, la jeune fille s’était équipéed’un verrou et d’un digicode supplémentaires.


  Songer que quelqu’un pouvait pénétrer chez elle la fit frémir.


  Death Gun n’était ni un spectre ni un joueur doté d’un mystérieux pouvoir, mais un véritable tueur.


  A mesure que la théorie évoluait vers quelque chose de sensé, une peur différente l’assaillait. Mue par un dernier sursaut de résistanceface à cette vérité, elle demanda :


  — Et la cause de la mort ? Tu as parlé de crise cardiaque. Peut-onprovoquer un arrêt du cœur sans que la police ou les médecins nepuissent rien déceler ?


  — Oui, si on injecte une drogue spécifique...


  — Mais, ça laisse des traces ce genre de truc, non ?


  — D’après ce que je sais, les corps étaient déjà en état de décomposition lorsqu’ils ont été retrouvés. Malheureusement, il n’est pasrare que des joueurs Hardcore oublient de boire et de manger etmeurent d’un arrêt cardiaque. Si les enquêteurs ne trouvent aucunsigne de lutte et que rien n’a été dérobé, il y a de grandes chancespour que le décès soit classé en mort naturelle. Apparemment, il ya eu une autopsie cérébrale, mais sans analyses toxicologiques on nepeut trouver trace de drogue ou de poison.


  — Oh...


  Sinon agrippa la veste de Kirito à deux mains et secoua la tête comme un enfant refusant d’écouter ce que l’on veut lui dire. Il fallait vraiment être fou et d’une méchanceté insondable pour déployer autant d’énergie et d’ingéniosité pour mettre en place un plan aussi diabolique servant à tuer.


  — C’est monstrueux... murmura-t-elle.


  — Oui, c’est complètement fou, acquiesça Kirito. Je ne cautionnepas, mais je peux comprendre son envie de rester par-dessus tout unjoueur rouge. Au fond de moi, je suis toujours l’épéiste qui combaten ligne de front dans Aincrad.


  Même si elle n’avait jamais entendu ce nom auparavant, Sinon comprit qu’il parlait de la forteresse volante, qui servait de décor àSword Art Online. L’espace d’un instant, elle oublia sa propre peur.


  — Moi aussi, parfois, je me sens l’âme d’une véritable Snipeuse...Bon, et qu’en est-il du complice, alors ?


  — Je suis presque certain que c’est également un ancien membredes Laughing Coffins. Ils ne peuvent pas commettre leurs forfaitssans être habilement connectés. Ah, peut-être que...


  Sinon le regarda d’un air interrogateur.


  — Ça n’a peut-être rien à voir, mais le type au manteau se signeà chaque fois avant de tirer. Si ça se trouve, ce geste lui permet devérifier discrètement l’heure sur sa montre. Le timing est très important pour que l’heure du crime dans le jeu coïncide avec celle dansle monde réel.


  — Oui, lorsqu’il pose ses doigts sur son front, il voit l’heure surune petite montre placée à l’intérieur du poignet, admit la jeune fille.


  Tout à coup, Kirito la saisit par les épaules, l’air anxieux.


  — Sinon, est-ce que tu vis seule ?


  — Euh... oui.


  — As-tu bien fermé ta porte et mis la chaîne ?


  — J’ai tourné le verrou, mais la serrure électronique est un ancienmodèle, quant à la chaîne...


  Les sourcils froncés, elle tenta de se rappeler ses derniers gestes avant de s’immerger.


  — Je ne crois pas l’avoir mise.


  — D’accord. Bon, maintenant, écoute-moi calmement.


  Désormais, Sinon pouvait lire une grande inquiétude sur le visage du garçon. Elle sentit son cœur se glacer. Elle n’avait aucune envie d’écouter la suite ; cependant, il poursuivit :


  — Death Gun a voulu utiliser son arme contre toi quand tu étaisparalysée, puis il t’a vraiment tiré dessus lorsqu’il nous poursuivaitavec le cheval-robot. Cela signifie que les préparatifs sont terminés.


  — Quels préparatifs ? De quoi tu parles ? murmura-t-elle.


  — Il est fort possible qu’en ce moment même, le complice deDeath Gun soit dans ta chambre dans le monde réel et qu’il attende,en regardant les retransmissions, l’instant où tu vas te faire toucherpar la balle.


  La jeune fille ne comprit pas instantanément le sens de ses paroles, puis soudain, tout ce qui l’entourait devint flou, et les images familières de sa chambre emplirent son esprit.


  Le parquet sur lequel elle passait fréquemment l’aspirateur, le tapis jaune vif et la petite table en bois. Elle vit le bureau noir contre lemur et le lit garni de draps blancs sur lequel elle était allongée, vêtued’un short et d’un sweat, le front serti d’une machine métallique.Et puis... debout à côté du lit, elle aperçut une silhouette noireindéfinie qui l’observait et qui tenait dans sa main droite un ustensile que Sinon distinguait clairement. Un cylindre de verre au boutduquel brillait une aiguille argentée. C’était une seringue remplied’un liquide mortel.


  — Non, non ! gémit-elle en secouant la tête pour chasser l’affreusevision.


  La vision s’estompa peu à peu, mais laissa dans son esprit l’image du sinistre objet.


  — Non, c’est horrible !


  Un puissant sentiment de refus transperça son corps. Un tremblement incontrôlable la saisit à la pensée qu’un inconnu était en train de l’observer alors qu’elle ne pouvait pas bouger et cherchaitun endroit où planter son aiguille.


  Sa gorge nouée l’empêchait de respirer normalement. Elle se contorsionna en haletant pour capter l’air qui lui faisait défaut. Lalumière s’éloigna tandis qu’un bruit désagréable résonna dans sesoreilles. Son esprit s’échappait de son corps virtuel.


  — Non, Sinon, non ! hurla Kirito en l’empoignant fermement.C’est beaucoup trop dangereux de te déconnecter maintenant ! Tiensbon ! Calme-toi ! Tout va bien, tu ne risques rien !


  — Ah... Aah...


  Dans un mouvement désordonné, la jeune fille désorientée enlaça farouchement Kirito. Aussitôt, un bras ferme l’étreignit alors qu’unemain caressait doucement ses cheveux.


  — L’intrus ne pourra rien te faire tant que Death Gun ne te tirerapas dessus. Ce sont leurs propres modalités. En revanche, si tu tedéconnectais à cause d’une anomalie de rythme cardiaque ou detempérature, tu risquerais de voir le visage du tueur et tu serais engrand danger. Essaie de te calmer.


  — Mais j’ai peur... J’ai si peur...


  Elle enfouit son visage au creux de l’épaule de Kirito et resserra son étreinte. Les battements réguliers du cœur du garçon résonnaientdoucement dans son oreille. Afin de chasser les terribles visions quiencombraient son esprit, elle se concentra sur ses pulsations.


  Todoum. Todoum. Seconde après seconde, le martèlement cadencé comme celui d’un métronome bien réglé vint apaiser le cœur survolté de Sinon. Bien que sa peur fût encore présente, la crise depanique s’estompait progressivement.


  — Tu as retrouvé ton calme ? demanda le jeune homme en relâchant légèrement son étreinte.


  Sinon secoua doucement la tête et murmura :


  — Est-ce que je peux... rester encore un peu comme ça ?


  Pour toute réponse, elle sentit qu’il la serrait étroitement. Chaque caresse sur sa tête inoculait dans son corps une chaleur bienfaisante,qui faisait fondre petit à petit la glace de son cœur. Elle soupira,ferma les yeux et laissa la tension s’effacer.


  Après quelques secondes, elle articula :


  — Ta main... ta main ressemble à celle de ma mère.


  — De ta mère ? Pas à celle de ton père ?


  — Je n’ai aucun souvenir de mon père. Il est mort dans un accident lorsque j’étais bébé.


  Kirito se fendit d’un « Ah » laconique tandis que Sinon appuyait son front contre sa poitrine en disant :


  — Dis-moi ce que je dois faire !


  — Il faut que l’on abatte Death Gun, répliqua-t-il en cessant delui caresser les cheveux. Si on y arrive, son complice ne pourra plusrien te faire. Toi, tu n’as qu’à rester ici pendant que je me charge delui. Il ne peut pas me tuer, de toute façon.


  — Tu en es sûr ?


  — Oui. Je n’ai donné aucune information quand je me suis inscritet je ne m’immerge pas depuis chez moi. En plus, quelqu’un veillesur moi constamment. Tout ira bien, je dois juste le terrasser.


  — Mais il est très fort, même sans le Black Star. Tu as vu comment il a évité le tir du Hécate à une centaine de mètres ? Sa capacitéd’esquive est presque égale à la tienne.


  — Bien évidemment, je ne peux pas affirmer que je vais gagner àcoup sûr. Comme tu l’as dit, nous pouvons toujours attendre ici etnous suicider lorsqu’il ne restera plus qu’un seul concurrent, mais...


  Kirito jeta un coup d’œil à sa montre, imité rapidement par Sinon. Il était 21 h 40. Le dernier scan était passé dix minutes avantsans qu’ils ne s’en rendent compte, et cela faisait vingt-cinq minutesqu’ils étaient dans cette caverne.
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  — Je ne vais pas pouvoir rester cachée ici plus longtemps, affirmala Snipeuse. Les autres ne vont pas tarder à découvrir notre planque.Il n’y a pas tant de grottes que ça et l’on pourrait subir une attaquede grenade à tout moment. C’est même étonnant d’être toujours envie.


  — Je vois...


  Kirito se mordit les lèvres en regardant vers l’entrée.


  — Nous avons fait équipe jusqu’à maintenant, ajouta Sinon.Combattons ensemble jusqu’au bout.


  — Mais si tu te faisais tirer dessus par ce pistolet ?


  — Ce n’est qu’un vieux modèle à un coup...


  Sinon s’étonna d’avoir prononcé ces mots aussi facilement, car cette arme, ce China Type 54, était le symbole de toutes les peursqui la tourmentaient et qui ne disparaîtraient pas. Pire encore, siDeath Gun avait choisi ce pistolet tout à fait par hasard, cela signifiait qu’elle était poursuivie par une malédiction. Malgré tout, dansle jeu, cette arme n’était pas très puissante, et la jeune fille savaitqu’elle ne pourrait jamais se battre si elle redoutait de la voir.


  — S’il me tire dessus, j’imagine que tu pourras facilement dévierla balle avec ton sabre laser, n’est-ce pas ? Sa cadence de tir est bieninférieure à celle d’un fusil d’assaut.


  Kirito lui adressa un sourire.


  — Oui. Je ne le laisserai pas te tirer dessus, mais par sécurité, ilvaut mieux que tu ne te montres pas trop.


  Il étendit la main pour faire taire la Snipeuse qui allait répliquer et poursuivit :


  — Je suis très heureux de me battre à tes côtés ; cependant, en tantque sniper, ton domaine de prédilection n’est-il pas le tir à longuedistance ?


  — Si, bien sûr, mais...


  — Alors, faisons comme ça : lors du prochain scan, j’irai seul me faire afficher sur la carte afin d’attirer Death Gun à moi. Il va essayer de me tirer dessus sans que je puisse le voir. Son tir va déterminersa position. Localise-le et tire-lui dessus à ton tour. Tu es d’accord ?


  — Tu veux servir d’appât ? murmura Sinon.


  Ce plan lui paraissait très risqué, mais en y réfléchissant, c’était peut-être la meilleure option. L’union de deux joueurs aux capacitésdifférentes, l’un affectionnant les combats hyper rapprochés et l’autreceux à longue distance, ne pouvait que fonctionner.


  Elle prit une grande inspiration, puis déclara :


  — D’accord, on fait comme ça. En tout cas, je te préviens, tu n’aspas intérêt à mourir dès la première balle, okay ?


  — Je... je vais faire de mon mieux, mais son fusil est hyper silencieux et la ligne de trajectoire de la première balle est invisible.


  — Qui parlait de prédire la ligne de prédiction, déjà ?


  Au fur et à mesure de leur discussion, tout près l’un de l’autre, Sinon sentait que la peur qui l’habitait s’éloignait légèrement. Ellevoulait croire Kirito quand il disait que le tueur qui se trouvait peut-être dans sa chambre du monde réel ne pourrait rien lui faire s’ilsparvenaient à neutraliser Death Gun. Mais, au-delà des mots, c’étaitbien la chaleur virtuelle de leurs corps côte à côte qui la réconfortaitle plus. Elle ne savait pas si elle garderait son calme et son assuranceune fois qu’elle serait sortie de la caverne et qu’elle s’éloignerait dujeune homme. Au moment où elle s’approchait davantage afin deprofiter encore un peu plus de sa chaleur, le garçon murmura :


  — Euh... Oublions ça pour l’instant... Sinon, il y a une sorte depoint rouge bizarre qui clignote au-dessus de nous.


  La jeune fille leva les yeux. En apercevant le point qu’il venait de mentionner, elle songea à s’écarter rapidement de Kirito, maiscomprenant que ça ne servirait à rien, elle se contenta de soupirer.


  — Ah, mince, je n’ai pas fait attention...


  Le cercle concentrique de couleur bleue qui flottait dans l’air n’était pas un véritable objet, mais un effet lumineux dans le jeu.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Une caméra de retransmission en direct, répondit Sinon enhaussant les épaules. Normalement, elle ne suit que les joueurs encombat, mais comme il n’y a plus beaucoup de concurrents, elle estvenue jusqu’ici.


  — Merde ! Tout le monde a entendu notre conversation ?


  — Non, ne t’inquiète pas, tant qu’on ne hurle pas, elle ne captepas les sons. On n’a qu’à faire un signe de la main... À moins que tupréfères que quelqu’un ne voie pas ces images ?


  La panique qui envahit le visage de Kirito un court instant s’évanouit pour laisser place à un grand sourire.


  — Ah, euh, non... C’est plutôt pour toi que c’est embêtant, carles spectateurs vont penser que l’on est deux filles ensemble, non ?


  — Oh...


  Effectivement, Sinon aurait sûrement un jour à s’expliquer et à répondre à des accusations gênantes, mais encore fallait-il qu’ellesorte saine et sauve de cette situation.


  — Cela aurait été pire si on s’était levé précipitamment après avoirdécouvert la caméra. Et puis, si cette rumeur peut me rendre la vieplus facile et que je suis moins importunée, eh bien, ça me va.


  — Alors, je vais devoir continuer à me faire passer pour une fille ?


  — Cela ne t’a pas vraiment gêné quand tu faisais semblant d’enêtre une pour que je te guide dans la ville... Ah, elle a disparu,annonça la jeune fille en songeant que les spectateurs avaient biencompris que ces deux filles n’étaient vraiment pas en train de sebattre.


  Elle se redressa en soupirant.


  — Bon, c’est bientôt l’heure. Il reste deux minutes avant le prochain Scan. Je reste ici pendant que tu sors vérifier ton terminal,d’accord ?


  Après s’être levée doucement, elle tendit la main vers celui qui lui avait servi de fauteuil et l’aida à se relever.


  L’air froid qui l’enveloppa tout à coup lui fit rentrer la tête dans les épaules. Elle ramassa son fusil et le serra contre elle, comme s’ilpouvait lui conférer un peu de chaleur.


  — Ah, au fait...


  Sinon leva les yeux vers Kirito et le vit froncer les sourcils.


  — Quoi ? s’impatienta-t-elle. Tu ne veux pas changer le plan, toutde même ?


  — Non. On fait comme on a dit. Je viens juste de réaliser que lenom officiel de Death Gun, c’était Steven.


  — Ah, oui, c’est vrai. Je me demande bien pourquoi il a choisi ce pseudo.


  — Je lui demanderai directement si l’on se bat au corps à corps.Bon, allez, je sors, dit-il en tournant les talons.


  Sinon frissonna. À cet instant, elle ne pouvait déterminer cette sensation glaciale qui l’emplissait était due à l’approche de laconfrontation, au danger qui la guettait dans le monde réel ou, toutsimplement, parce qu’elle ne se sentait pas en sécurité sans Kirito àses côtés.


  Elle ferma les yeux et inhala l’air sec du désert.


  — Sois prudent, lança-t-elle au jeune homme qui s’éloignait.


  Un pouce levé sur une main tendue fut la seule réponse qui lui parvint.


  


  CHAPITRE 14


  


  


  Impatiente et angoissée, Asuna attendait.


  Trois minutes plus tôt, elle s’était déconnectée depuis sa chambre d’Yggdrasil, était retournée au Dicey Café et avait composé unnuméro sur son téléphone portable. Après avoir interrogé son interlocuteur et exigé qu’il se connecte à ALO, elle s’était dépêchée deretourner à l’endroit où ses amis patientaient. Elle n’était reconnectéeque depuis une minute, mais le temps lui paraissait infiniment long.


  — Asuna, détends-toi, je t’en prie, la supplia son amie Lisbethd’un air soucieux.


  — Oui, excuse-moi. J’ai un mauvais pressentiment, vois-tu. Il adû se passer quelque chose de terrible pour que Kirito choisisse dese transférer dans ce monde sans mentionner les Laughing Coffins.Je ne peux pas croire qu’il s’agisse juste d’une coïncidence. Je sensun réel danger...


  — Tu réfléchis trop. Il est vrai que je ne peux pas te blâmer, aprèsce que l’on a vu tout à l’heure...


  Lisbeth faisait référence à l’étrange incident qui venait de se produire au cours du tournoi dans Gun Gale Online et qui était retransmis sur le grand écran en face d’eux.


  Le joueur au manteau avait tiré une seule balle contre un adversaire qui avait aussitôt disparu à cause d’une déconnexion. Face à la caméra, le tireur avait prononcé ces mots : « Ce n’est pas encoreterminé. Rien n’est fini. It’s show time. »


  Lorsqu’il avait entendu ces phrases, Klein, surpris, avait affirmé que ce joueur était un ancien membre de la guilde rouge connuedans SAO sous le nom Laughing Coffins.


  Au cours des deux années passées à l’intérieur de la forteresse volante, Asuna avait eu l’occasion à plusieurs reprises de participer àdes combats de grande ampleur, mais elle concédait volontiers quela bataille la plus féroce avait été celle menée par les Conquérantscontre les Laughing Coffins. Aucun autre affrontement entre joueursn’avait compté autant de victimes, puisque trente personnes y avaientpéri.


  Malheureusement, certains détails de cette bataille lui faisaient défaut. Le seul souvenir encore bien vivace était celui de l’Épéistenoir, en tête du bataillon affaibli, qui continuait à agiter son épéecomme un démon. Sans lui... sans Kirito, ils n’auraient pu combattre aussi héroïquement et auraient peut-être même été anéantis.


  Comparé aux combats contre les Boss de fin de niveau, l’échange n’avait pas duré longtemps. À la fin, on avait dénombré dix mortsparmi les Conquérants, contre vingt pour le camp adverse. Les survivants des Laughing Coffins avaient été enfermés dans la prisondu palais de Fer noir, tandis qu’un hommage avait été rendu auxdéfunts. Par la suite, plus personne n’en avait parlé.


  Asuna, Klein ou encore Kirito avaient, chacun à sa façon, oublié ou plutôt tenté d’oublier cet épisode.


  Cela faisait un an que SAO était terminé et que les joueurs avaient été libérés. Un an... et ce passé sanglant refaisait surface.


  Dans la pièce tout en haut d’Yggdrasil, tous les amis réunis, y compris Leafa — qui pourtant n’avait aucun lien direct avec ces événements — attendaient, silencieux, l’arrivée de la seule personne susceptible de les éclairer sur ce qui se passait.


  Quelqu’un frappa à la porte, puis pénétra dans la pièce.


  — Enfin ! s’écria Lisbeth, traduisant par ce cri ce que tous lesautres pensaient.


  — J’ai fait aussi vite que j’ai pu depuis le point de sauvegarde...J’ai pas traîné. S’il y a des restrictions de vitesse dans ce jeu, vouspouvez être sûrs que mon permis saute, déclara l’Ondin qui venaitde franchir le seuil de la porte.


  Assez élancé, il était vêtu d’une robe de mage simple, et de longs cheveux bleu pâle tombaient sur ses épaules. Son visage aux traitsfins révélait une certaine douceur, et il portait une paire de lunettesrondes à monture argentée.


  Le petit groupe le considérait comme leur ami, depuis qu’il avait commencé à jouer à ALO, quatre mois auparavant. Son pseudoanglicisé Chrysheight venait des caractères formant son nom defamille japonais. Le premier : « Kiku », signifiait chrysanthemum etle second : « Oka », voulant dire la taille, soit height en anglais. Maisseuls Asuna et Kirito étaient au courant.


  Seijirô Kikuoka de son vrai nom travaillait au ministère des Affaires générales, au sein de la Division virtuelle. Il avait été un desagents en charge de l’équipe dédiée à « l’incident SAO ».


  Il avait beaucoup aidé Kirito à son retour dans la réalité et lui avait prêté main-forte pour secourir Asuna. Lorsqu’on lui avait demandéla raison pour laquelle il avait absolument voulu s’immerger dansALO, il avait répondu qu’il désirait développer une amitié sincèreavec Kirito et ses amis, en jouant lui aussi à un VRMMO. Méfiant,Kirito lui avait rétorqué qu’il pensait plutôt que c’était pour récupérer un maximum d’informations. Quant à Asuna, même si elle subodorait qu’il trafiquait quelque chose, elle n’avait pas de raisonsparticulières de le rejeter et avait ainsi combattu de temps à autre ensa compagnie.


  Une fois la porte refermée, Chrysheight — ou plutôt Kikuoka — s’avança avec beaucoup plus d’assurance qu’il ne l’auraitfait à peine quatre mois auparavant. Aussitôt, Asuna vint se planterdevant lui en faisant claquer ses talons sur le sol, puis fixa durement l’homme qui affichait le même regard bienveillant que dansle monde réel.


  — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle sèchement.


  Un peu plus tôt, elle l’avait appelé du Dicey Café pour lui demander de la rejoindre dare-dare chez elle à Yggdrasil, car elle voulait lui poser des questions à propos de la conversion de Kirito dans GGO.Par chance, ce célibataire se trouvait chez lui en ce dimanche soir, etbien qu’Asuna le soupçonnât de ne peut-être pas être seul, elle avaitsu rester discrète. À cet instant, elle songea qu’elle pourrait s’excuseret le remercier d’être venu si rapidement, mais sa nervosité lui ôtaittoute marque de courtoisie.


  Kikuoka cilla plusieurs fois en entendant la question directe. Il savait parfaitement qu’Asuna n’interpréterait pas ce signe commeune marque d’étonnement, mais qu’elle se douterait qu’il en profitaitpour réfléchir rapidement.


  Le mage toussota, puis répondit d’un ton professoral :


  — Je crains qu’il ne me faille un certain temps pour tout vousexpliquer en détail et, à vrai dire, je ne sais pas par où commencer.


  Avant même qu’Asuna ne lui demandât d’arrêter de tourner autour du pot, une petite silhouette surgit de l’ombre des verres surla table. Elle leva les yeux vers Kikuoka et se mit à parler.


  — Alors, je vais m’en occuper, annonça Yui.


  Son visage habituellement si charmant affichait le même air déterminé que Kirito pouvait prendre parfois. De sa petite voix cristalline, elle commença à exposer les faits :


  — C’est dans la soirée du 9 novembre 2025 qu’est apparu pour lapremière fois le joueur Death Gun dans Gun Gale Online. Il a tirésur un écran d’un des bars de SBC Glocken, la capitale de GGO...


  Durant deux minutes, la petite fée expliqua la situation effrayante à ses amis, relatant les deux incidents qui s’étaient pourtant déroulésdans une « zone protégée contre le crime » et qui avaient provoqué,à chaque fois, une déconnexion étrange. Non seulement les deuxjoueurs victimes de ces tirs ne s’étaient jamais reconnectés, mais leursdeux cadavres avaient été découverts dans le monde réel. Dans lesdeux cas, l’heure du décès correspondait exactement au moment dutir.


  — Les médias qui ont relaté les événements n’ont pas mentionnéde quel VRMMO il s’agissait, mais les causes de décès étant similaires, il était inutile de pirater le réseau de l’Institut médico-légalpour établir une relation entre XeXeeD et Tarako. Par conséquent,je peux affirmer que le joueur Pale Rider, qui a été déconnecté parDeath Gun il y a six minutes et quarante secondes, est mort dans lemonde réel.


  Yui s’interrompit et s’adossa au verre à côté d’elle. Asuna la prit délicatement dans la paume de sa main et la souleva pour la serrercontre son cœur.


  La petite Pixie avait réussi à récupérer les informations de sites publics ou d’articles personnels, pour arriver à cette conclusion. Sacapacité à classer les informations ainsi que son habileté à les retranscrire de façon précise et claire prouvaient le haut niveau de perfection de cette intelligence artificielle.


  Malgré ses capacités remarquables, sa fonction émotionnelle n’était pas sans défaut. Quand elle était un Mental Health CouncelingProgram dans SAO, elle n’avait pas supporté la peur, la cupidité ou la méchanceté et s’était presque effondrée.


  Rechercher les informations relatives à Death Gun n’avait pas dû être facile pour elle. Bien que choquée par ces révélations, Asunaapprocha son visage de la petite fée pour lui chuchoter un « Merci »au creux de l’oreille.


  Chrysheight brisa le premier le silence pesant, qui s’était installé parmi le petit groupe.


  — Eh bien, quelle surprise ! Je savais que cette petite était uneNavigation Pixie du système ALO, mais rassembler autant d’informations et arriver à une conclusion en si peu de temps est tout simplement brillant. Ça te dirait de travailler pour la Division virtuelle ?


  Le regard noir qu’Asuna lui jeta fit lever sa main à Kikuoka en signe de reddition.


  — Désolé, désolé, je ne vais pas me défiler à présent. Tout ce quecette petite a divulgué est la vérité. XeXeeD et Tarako sont mortsd’une crise cardiaque au moment où Death Gun leur a tiré dessusdans le jeu.


  — Hé, mister Chrys, il paraît que c’est vous qui avez demandéà Kirito de faire ce job. Vous étiez au courant pour cette affaire demeurtres et vous l’avez laissé se convertir ? lança Klein en sautant deson siège et en s’avançant vers le mage.


  D’un geste de la main, Chrysheight l’arrêta. Le reflet sur ses lunettes dissimulait l’expression de ses yeux.


  — Attends, mon cher Klein. Kirito et moi-même avons déjàconclu qu’il ne s’agissait pas d’une affaire de meurtres.


  — Quoi ?


  — Réfléchis un peu. Comment est-il possible de tuer dans cesconditions ? L’AmuSphere n’est pas un Nerve Gear. Tu le sais mieuxque quiconque, n’est-ce pas ? L’AmuSphere est tellement sûr que,quels que soient les moyens utilisés, il ne peut endommager le cerveau et encore moins stopper un cœur qui n’est pas directement relié à la machine. Nous en avons longuement discuté avec Kirito la semaine dernière et nous sommes arrivés à la conclusion qu’un tird’arme à feu dans le jeu ne pouvait absolument pas tuer quelqu’undans le monde réel.


  Tel un professeur tentant de raisonner un élève trop excité, Kikuoka parlait avec pondération et logique. Klein se contenta degrommeler avant de retourner sur son siège.


  À son tour, Leafa interpella Chrysheight :


  — Alors, pourquoi avoir demandé à mon frère d’aller dans GGO ?


  La jeune guerrière sylphe se leva d’un coup, laissant découvrir de longues jambes fines sous sa jupe verte, puis s’avança lentement à la façon d’un pratiquant de kendo.


  — Vous avez dû le sentir... Non, vous devez encore le sentirmaintenant, qu’il se passe quelque chose de pas clair et que ce joueur,Death Gun, cache un secret terrifiant.


  Comme Kikuoka demeurait silencieux, Asuna reprit la parole :


  — Chrys, Death Gun est un survivant de SAO comme nous etqui plus est un ancien membre de la guilde composée de PK, lesLaughing Coffins.


  Accusant le choc, le mage, les yeux écarquillés, eut un léger mouvement de recul tandis que ses lèvres fines se serraient.


  — Vraiment ?


  — Oui. Je ne me souviens pas de son nom, mais Klein et moifaisions partie de l’expédition menée pour contrer cette guilde. Cen’est donc pas la première fois que Death Gun tue des gens. Diriez-vous qu’il s’agit d’une coïncidence ?


  — Mais, mais... Asuna, penses-tu sincèrement qu’il ait pu acquérir un pouvoir surnaturel dans SAO ou qu’il possède une force transcendantale qui lui permettrait de continuer à tuer ?


  — Eh bien...


  Incapable de répondre par l’affirmative, la jeune Ondine se mordit les lèvres.


  — Dis, Asuna... Est-ce que Chrysheight connaît SAO ? Je croyaisqu’il n’était qu’un employé qui bosse dans le réseau, venu dans ALOpour étudier les VRMMO...


  Kikuoka opina du chef sans chercher à la démentir.


  — C’est cela, Lisbeth. Cependant, j’avais un autre travail avant.Je faisais partie de l’équipe chargée de s’occuper de l’affaire SAO.Enfin... Nous n’avions pas beaucoup de champ d’action ni d’autorité en la matière...


  Lisbeth fronça les sourcils. L’homme minimisait de façon ironique la participation de ce groupe dans les secours apportés aux joueursde SAO, mais c’était loin d’être vrai. L’équipe avait agi très vite aprèsle début de l’accident en novembre 2022. Le moment venu, lesmembres avaient organisé le transport des dix mille victimes dansles hôpitaux du pays. Trouver des chambres et des fonds n’avait pasété de tout repos, mais grâce à d’âpres négociations, ils avaient réussià faire bouger le ministère.


  Asuna avait entendu dire de la bouche même de Kirito qu’un des acteurs principaux de ce succès avait été Seijirô Kikuoka. Tous lessurvivants de SAO avaient eu vent du combat acharné mené par cegroupe et leur en étaient très reconnaissants.


  Ecartelés entre la colère qu’ils aient envoyé leur ami dans une mission dangereuse et la gratitude qu’ils les aient aidés, Klein et Lisbeth préférèrent se taire.


  Asuna reprit la parole d’un ton calme :


  — Chrysheight, moi aussi j’ignore comment Death Gun a putuer ces personnes. Néanmoins, nous ne pouvons pas laisser Kiritose battre sans rien faire. Pourriez-vous trouver le vrai nom et l’adressede Death Gun dans le monde réel, grâce à vos relations ? J’imagineque cela ne doit pas être facile, mais en listant les survivants de SAOayant fait partie des Laughing Coffins et en vérifiant auprès du fournisseur d’accès ceux qui sont connectés à GGO, on pourrait le retrouver.


  — Houlà ! s’exclama-t-il en levant les deux mains devant lui. Ilme faudrait un mandat du tribunal et cela prendrait beaucoup tropde temps pour les convaincre.


  Il cligna des yeux avant de secouer la tête et ajouta :


  — Non, ce n’est pas possible. Les seules données des joueurs deSAO que possède la Division sont les noms, les pseudos et le dernierniveau franchi. Nous n’avons aucune indication sur les éventuellesaffiliations aux guildes et encore moins sur le nombre de personnesqu’ils auraient pu tuer.


  Asuna se mordit brutalement les lèvres. La façon de parler de Death Gun ainsi que son comportement réveillaient en elle quelquechose de familier. En dépit du fait qu’elle était certaine de l’avoir vu — et d’avoir croisé le fer avec lui — durant le combat contre la guilderouge, elle n’arrivait pas à se souvenir de son nom... Ou bien, sonenvie de l’oublier était plus forte que tout.


  — Kirito a voulu participer à ce tournoi pour essayer de se remémorer son nom, déclara tout à coup Leafa. Quand il est rentré hiersoir, il faisait une drôle de tête. Je pense qu’il savait qu’un ancien desLaughing Coffins faisait partie de la sélection et que ce type avaitréellement tué des gens. A coup sûr, il veut l’arrêter.


  En entendant son amie, Asuna retint son souffle. Malheureusement, l’hypothèse émise par Leafa lui semblait plausible. Kirito penserait même que c’était son devoir de mettre unterme aux exactions commises par un membre de la guilde.


  Kirito... Pourquoi c’est toujours la même chose avec toi ? Ah...


  — Quel idiot ! hurla Klein en frappant de toutes ses forces sur lecomptoir du bar.


  Il se mit à gémir en grimaçant.


  — Il pouvait pas nous en parler, au lieu d’agir tout seul ? Peu importe l’endroit où aller, je me serais converti, moi, s’il me l’avait demandé !


  — Oui, mais Kirito n’aurait rien dit. Il n’aurait jamais voulu nousimpliquer s’il sentait qu’il y avait du danger. Il est comme ça, déclaraSilica, mi-figue, mi-raisin.


  — Tu as raison, acquiesça Lisbeth. Il ne changera pas. Il est ainsidepuis toujours. Je parie que même dans ce tournoi il protège desjoueurs qui sont censés être ses adversaires.


  Dans un même élan, ils se tournèrent tous vers l’écran sur lequel étaient retransmises les scènes de combat acharné. Ni le nom deKirito ni celui de Death Gun n’apparaissaient nulle part.


  De toute façon, personne ne connaissait l’avatar de Kirito dans ce jeu. S’il n’était pas le concurrent suivi par la caméra et dont seul lenom s’affichait, aucun des camarades présents ne pourrait le reconnaître. Néanmoins, son nom inscrit à droite de l’écran indiquaittoujours la mention [VIVANT]. Cela prouvait qu’il continuait à menerune lutte sans merci contre Death Gun sur cette île.


  Etant donné qu’Asuna ne pourrait absolument pas intégrer le tournoi si elle voulait le rejoindre, elle ne lui serait d’aucun secours.Malgré tout, elle désirait le soutenir, le protéger et l’encourager. Ellese tourna vers Leafa.


  — Kirito ne s’est pas immergé depuis sa chambre, n’est-ce pas ?


  — Non, tu as raison. Je crois savoir qu’il est quelque part en ville,mais sans plus de précision.


  Asuna le savait déjà, c’était la raison pour laquelle elle-même se connectait depuis une pièce du bar de Klein à Okachimachi, afind’être le plus près possible de Kirito lorsqu’il aurait achevé le tournoi.


  — Vous, vous devez le savoir... d’où est-ce qu’il se connecte, dit-elle en s’adressant à Chrysheight.


  — Euh... Eh bien... bafouilla le mage aux cheveux bleu de mer.


  L’air féroce de la jeune fille qui venait de faire un pas en avant l’obligea à hocher la tête.


  — Oui, je le sais. En vérité, c’est moi qui ai tout mis sur pied. Lasécurité est parfaite et quelqu’un le surveille en permanence. Je peuxt’assurer qu’il ne risque rien.


  — Où est-il ?


  — A l’hôpital de Ochanomizu dans l’arrondissement de Chiyoda.Mais ce n’est pas parce qu’il est dans un hôpital qu’il est malade oublessé. N’allez pas vous faire des...


  Asuna interrompit d’un geste de la main le mage qui cherchait à se justifier et s’écria :


  — N’est-ce pas l’hôpital où Kirito a fait sa rééducation ?


  — Si. C’est celui-là.


  Ce n'est pas loin. Depuis le Dicey café il suffit de traverser Suehirochô pour aller à Ochanomizu. Cela me prendra moins decinq minutes en taxi...


  — J’y vais ! Je vais rejoindre Kirito à l’hôpital.
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  CHAPITRE 15


  


  


  Lorsque je sortis de la grotte, les derniers rayons de soleil ne laissaient plus qu’une infime trace de pourpre dans le ciel.


  Persuadé que le monde de GGO avait été configuré pour être plongé dans un éternel crépuscule, je m’étonnai que la nuit existâtaussi dans ce monde. Je levai les yeux et songeai qu’il devait être prèsde 22 heures dans la réalité.


  Aucune étoile ne brillait dans le ciel assombri. On racontait qu’à la suite d’une grande bataille spatiale la civilisation avait commencé àdécliner et que les humains ne pouvaient compter que sur les vieillestechnologies pour survivre. En regardant ce ciel nocturne dénué delueurs, je me demandais si la Voie lactée elle-même n’avait pas étédétruite.


  Une lumière, cependant, se déplaçait assez rapidement en direction du sud-ouest. De toute évidence, ce n’était pas une étoile filante. Il s’agissait en fait d’un satellite artificiel lancé par la précédente civilisation et qui continuait à envoyer des informations.


  Ma montre indiquait 21 h 45. Le septième scan depuis le début du tournoi allait commencer.


  Je sortis le petit terminal de ma sacoche, puis en effleurai la surface. L’écran s’alluma, laissant apparaître la carte des alentours. Apparemment, toute la partie septentrionale de l’île était couvertepar un désert, hormis quelques oasis. Ce paysage nu et aride ne semblait pas adapté à servir de repère pour un sniper.


  Je m’adossai à la paroi rocheuse à l’extérieur de la cavité en faisant bien attention de ne pas me faire voir, puis examinai la carte. Aubout de quelques secondes, un point lumineux clignota au centre.Je n’avais pas besoin de le toucher pour savoir que c’était moi. Bienévidemment, Sinon restée à l’intérieur n’apparaissait pas.


  Contre toute attente, aucun autre point de joueurs ne se manifestait dans un rayon de cinq kilomètres. Même si je ne pensais pas y trouver Death Gun, probablement dissimulé par son Camouflageoptique, je croyais que les autres concurrents se rassembleraientdans les parages, après avoir réalisé que nous étions cachés dans unecaverne, pour nous en faire sortir à coup de grenades.


  En revanche, plusieurs points gris synonymes de participants éliminés étaient dispersés dans cette zone désertique. Je m’étonnai qu’il y ait autant de « cadavres », alors que nous n’avions rien entendu.C’était étrange. Après avoir élargi la carte, j’aperçus une petitelumière à environ six kilomètres au sud-ouest. Le nom familier deYamikaze s’afficha lorsque je la touchai du doigt. Un peu plus bas,dans la ville, deux points révélaient No-No et Fernil. Je rétrécis monzoom afin de dévoiler l’île dans sa globalité, mais à ma grande surprise il n’y avait plus d’autres survivants. Même Richie, le campeurposté au sommet d’une colline depuis le début du tournoi, s’était faitéliminer, tout comme les deux cercles gris proches de lui.


  Il ne restait donc plus que six compétiteurs sur ce vaste champ de bataille, en comptant Sinon et Death Gun invisibles sur la carte.


  Je ne pouvais écarter la possibilité que d’autres joueurs soient embusqués sous l’eau ou dans une caverne, mais si c’était le cas, ilsn’avaient pas accès aux informations délivrées par le satellite. À cestade, tout le monde devait avoir envie de découvrir qui étaient lesderniers adversaires.


  — Ah...


  L’œil toujours rivé sur mon terminal, je ne pus m’empêcher de lâcher un cri lorsqu’un événement de dernière minute se produisitsous mes yeux. Les deux points situés dans la ville en ruine s’obscurcirent subitement.


  Aucun des deux combattants n’avait dû remarquer la présence de l’autre avant le passage du satellite, mais lorsqu’ils avaient prisconscience de leur proximité, ils s’étaient entretués. Cette fin devaitêtre plus que décevante pour des joueurs de cette trempe, qui avaientréussi à se maintenir jusque-là. Je me retins de lancer un « Amen »hypocrite.


  Désormais, il ne restait donc plus que quatre participants dans cette battle royale.


  Je fis courir mes doigts sur la carte pour compter tous les points. J’étouffai un cri. Je n’arrivais qu’à un total de vingt-huit. Je me pressai de recompter, mais il n’y avait pas d’erreur. Je dénombrai vingt-quatre cercles gris et deux points lumineux. En ajoutant Sinon,Death Gun et Pale Rider déconnecté suite au tir du pistolet noir,cela ne faisait que vingt-neuf. Il en manquait un.


  Soit, comme je l’avais imaginé, quelqu’un se cachait vraiment sous l’eau ou dans une grotte, soit Death Gun avait « effacé » une autrepersonne.


  Cette dernière hypothèse me semblait erronée, puisque, selon toute vraisemblance, son complice patientait dans la chambre deSinon. Je n’avais pas l’intention de me servir d’elle, mais je me doutais que tant que Death Gun ne la trouvait pas, son acolyte ne pourrait pas se déplacer chez une autre cible.


  Ai-je oublié quelque chose d’important ? Non, ce n’est pas le moment d’hésiter.


  Je fermai les yeux de toutes mes forces et tentai de contenir le frisson qui me parcourait.


  Quand je rouvris les paupières, les points commençaient à s’estomper. Il y avait de fortes chances pour qu’il n’y ait pas de prochain scan. Je saluai silencieusement le satellite, puis balayai les environsdu regard. Rien ne brillait ni ne bougeait dans le désert plongé dansl’obscurité. Après avoir rangé mon terminal, je pénétrai dans lacaverne.


  Sinon, armée de son fusil, m’attendait à l’entrée.


  — Alors ? Comment ça se présente ? s’enquit-elle en secouantles mèches de cheveux bleus attachées de chaque côté de son visage.


  Je lui expliquai brièvement la situation :


  — Deux joueurs se sont entretués pendant le scan. Il reste doncYamikaze, localisé à environ six kilomètres au sud-ouest, toi, moi etDeath Gun qui n’apparaît pas sur l’écran, mais qui doit se dirigervers nous. Et il y en a aussi probablement un autre dissimulé dansune grotte comme nous, ajoutai-je sans lui avouer qu’il pouvait éventuellement être une autre victime de l’homme au manteau.


  La Snipeuse ne parut pas remarquer mon trouble et murmura :


  — Oh, plus que quatre ou cinq... Mais cela fait déjà une heure etquarante-cinq minutes que le tournoi a commencé. Ça se déroule àpeu près au même rythme que la dernière fois, où tout s’est terminéen un peu moins de deux heures. C’est bizarre quand même, quepersonne ne soit venu nous balancer une grenade...


  — Death Gun a dû exécuter tous ceux qui nous cherchaient, caril y avait pas mal de points gris positionnés dans le désert.


  — Aucun doute que ce type va recevoir le prix Max Kill, déclaraSinon d’un air contrarié, en haussant les épaules. Le problème, c’est


  Yamikaze. Il va sûrement se pointer ici, parce que tu es le seul survivant affiché.


  — Son nom me dit quelque chose. Il est fort ?


  — Il est arrivé deuxième du précédent BoB. C’est un joueur detype AGI. On l’appelle le Démon du run and gun.


  — Run and gun ?


  — Oui, il a la particularité de pouvoir courir et tirer en mêmetemps. Il possède une mitraillette Calico M900A, ultra légère. Il aperdu face à l’équipement et l’arme rares de XeXeeD, mais beaucoupdisent qu’il est bien meilleur.


  — Ça veut dire qu’il est le joueur le plus fort du serveur japonaisde GGO, pensai-je tout haut.


  Évidemment, ce n’était pas un hasard si ce gars était resté en vie jusque-là. Je fronçai les sourcils.


  — Donc, si ta supposition est juste, je reste la seule à pouvoir êtretuée par Death Gun, car son complice est chez moi en ce moment,c’est bien ça ?


  Ébranlé, je contemplai le visage presque félin de Sinon.


  Dans le monde réel, un inconnu s’apprêtait à faire du mal à son corps sans défense. Cette situation me semblait aussi effroyable àsupporter que celle que j’avais vécue avec le Nerve Gear et les règlesdu jeu mortel. Ses yeux bleus reflétaient sa peur, mais à l’intérieurbrillait également la flamme qui la poussait à se battre.


  Je demeurai silencieux.


  — Inutile de se faire du souci pour Yamikaze dans ce cas,Death Gun ne le tuera pas. En revanche, on pourrait l’utilisercomme appât... Si Death Gun tire sur lui avec son L115, on aurales moyens de le localiser. En fait... Je fais un peu la même chose,mais sous un autre angle.


  Par ces mots, elle sous-entendait qu’elle retenait le complice dans le monde réel. Sa voix trembla légèrement à la fin de sa phrase, toutefois elle garda son sang-froid.


  — Tu es forte, Sinon, murmurai-je.


  Un faible sourire releva délicatement les coins de sa bouche.


  — Pas spécialement, j’essaie juste de ne pas y penser. Ça fait longtemps que j’ai pris l’habitude de fermer les yeux sur ce que je neveux pas voir, fit-elle remarquer d’un ton ironique. Que penses-tude ce plan ? Il me semble que la situation exige de recourir à tous lesstratagèmes.


  — Tu as raison. Je suis fondamentalement pour, mais...


  Je pinçai les lèvres, puis lui confiai ce qui me turlupinait :


  — Quelque chose m’inquiète. Tout à l’heure, lorsque j’ai comptéles morts et les survivants, je ne suis arrivé qu’à vingt-huit. Même enajoutant Pale Rider, il en manquait un.


  — Tu crois que Death Gun a encore tué quelqu’un ?


  Les yeux écarquillés, Sinon secouait la tête d’un côté et de l’autre.


  — Non, ce n’est pas possible ! Je devais être la cible de son complice, non ? Comment pourrait-il se déplacer aussi rapidement ? Çaserait incroyable qu’un autre joueur habite le même immeuble quemoi !


  — C’est vrai, cependant c’est quand même très étrange...


  Je jetai un œil à ma montre. Deux minutes s’étaient écoulées depuis le dernier scan. J’essayai brièvement de lui faire part de mesdoutes :


  — Death Gun a tenté de te tirer dessus trente minutes après avoirabattu Pale Rider. Cela signifie que ce dernier habitait certainementà moins de trente minutes de chez toi. C’est une sacrée coïncidence,tu ne trouves pas ?


  — Mais c’est la seule piste possible, non ? dit Sinon en fronçantles sourcils.


  J’évoquai alors mes soupçons :


  — Eh bien non. Il a peut-être plusieurs complices. L’un d’entre eux pourrait attendre chez toi pendant qu’un autre se rendrait chez un autre joueur pour le tuer. Dans ce cas, on peut également envisager que Yamikaze soit une des cibles de Death Gun.


  Pâle, la jeune fille retint son souffle et serra son fusil contre elle.


  — Tu veux dire qu’il y aurait trois personnes mêlées à ces crimeshorribles ?


  — Il doit encore y avoir dix survivants de l’ancienne guilde desLaughing Coffins. Des types qui se sont retrouvés enfermés dans lamême prison pendant plus de six mois. Ils ont dû s’échanger leursvraies coordonnées et organiser un plan d’action. Je ne crois pasqu’ils soient tous impliqués dans cette histoire, mais je ne peux pasaffirmer qu’il n’y a qu’un seul acolyte.


  — Je n’arrive pas à comprendre ce qui le pousse à continuer à êtreun PK alors qu’il vient d’être délivré d’un jeu mortel... Pourquoi ?Pourquoi ? répéta-t-elle d’une voix tremblante.


  La gorge sèche, je tâchai de lui répondre :


  — Sans doute pour la même raison qui me pousse à être unÉpéiste, et toi un sniper.


  Je crus que cette comparaison l’énerverait, mais elle ne fit que se mordre les lèvres, et une lueur vive traversa ses yeux indigo.


  — Dans ce cas, je ne vais pas les laisser gagner. J’ai utilisé leterme PK, mais je le retire. Il y a beaucoup de PK dans ce jeu, etj’ai aussi fait partie de ce genre d’escouade. Toutefois, un PK a unecertaine détermination et une fierté inéluctable. Assassiner des gensinconscients en leur injectant une drogue, ce n’est pas du PK. C’estun crime ignoble digne de meurtriers répugnants.


  — Oui, tu as raison. On ne peut pas les laisser faire impunément.On va vaincre Death Gun sur ce terrain et lui faire payer ainsi qu’àses complices leurs crimes dans la réalité ! grondai-je comme pourme motiver moi-même.


  Oui, c’est mon devoir, une de mes premières responsabilités à prendre. Je dois commencer par ça, pour me racheter d’avoir tué deux personnes lors de cette bataille et une autre plus tard.


  J’aurais dû mener et remporter ce combat seul, mais j’avais entraîné avec moi cette jeune Snipeuse. Si je voulais la protéger, jedevrais laisser Yamikaze et Death Gun s’affronter. Dès que l’un d’euxremporterait la victoire, il nous suffirait de nous suicider. Cependant,la pire chose serait que celui qui n’apparaissait pas lors du scan se soitréellement caché sous l’eau ou dans une grotte. Le tournoi ne seraitdonc pas terminé, et Death Gun, après avoir éliminé Yamikaze,pourrait tirer sur le corps inerte de Sinon sans que je ne puisseintervenir. De même, si Yamikaze était une des cibles privilégiées del’homme au manteau, le nombre de victimes augmenterait encore.


  Je dois me battre. Je protégerai Sinon en éliminant Yamikaze et Death Gun du tournoi. Cela ne sera pas simple, mais je dois le faire !


  — Je me charge de Yamikaze, déclara Sinon tandis que je réfléchissais.


  — Comment ?


  — Il est très fort, même pour toi ça ne sera pas facile. Tu te ferasdescendre par Death Gun.


  — Oui, peut-être, mais... bafouillai-je.


  — J’imagine que tu étais en train de penser que ton devoir était deme protéger, n’est-ce pas ? dit-elle en me tapotant gentiment l’épaule.


  Je gardai le silence devant son petit sourire. Elle poursuivit d’un ton plus agressif :


  — Je suis sérieuse. Comme tu l’as dit, je suis le sniper. Aide-moi àlocaliser l’ennemi et j’éliminerai Yamikaze et Death Gun.


  — Très bien, je te laisse t’occuper d’eux, répondis-je. Ils nedevraient plus tarder maintenant. Je vais sortir en premier avec lebuggy. Tu n’auras qu’à me suivre un peu après et te mettre en position de tir dès que tu peux, comme ce qui était prévu.


  L’air grave, Sinon planta ses yeux dans les miens et lança :


  — Je compte sur toi, partenaire.


  


  


  ***


  


  


  Sinon posa son œil contre le viseur du Hécate qu’elle avait fait passer en vision nocturne. Tout paraissait calme dans l’étendue désertique ; pourtant, Yamikaze et Death Gun ne devaient pas être loin.


  Elle avait choisi de se positionner au sommet de la petite colline rocailleuse au-dessus de la grotte au sud, là où ils étaient cachés quelque temps auparavant. L’endroit situé à dix mètres de haut étaitdifficilement repérable du sol et bénéficiait d’une large vue sur lesenvirons. Malgré tout, il y avait toujours un risque d’être découvert.Ses faibles points de VIT l’empêcheraient de sauter rapidement enbas, et il n’existait qu’une seule autre voie pour s’échapper. Si l’ennemi la rejoignait, elle se ferait tirer dessus sans pouvoir réagir.


  Elle songea qu’il était temps de chasser toutes les visions négatives de son esprit. Calmement, elle fit pivoter son canon vers la droite.Au centre de sa lunette apparut une ombre au sommet d’une dune.Le vent faisait ondoyer de longs cheveux noirs, et un corps mince,revêtu d’un treillis sombre, semblait se fondre dans la nuit. À cet instant, la silhouette ressemblait davantage à un djinn qu’à un Guerrier.


  En face de Kirito se trouvait le buggy avec lequel ils avaient fui les ruines pour venir dans ce désert. Bien qu’il ne restât plus d’essencedésormais, il pouvait encore servir de bouclier. Visible de loin, grâceà son châssis massif, il couvrirait suffisamment l’épéiste de tirs provenant du nord.


  L’est et l’ouest semblaient donc les seules options, mais si Yamikaze approchait par l’ouest, alors Death Gun entrerait en action depuis lepoint cardinal opposé.


  Son visage délicat tourné vers la lune qui s’élevait au-dessus des nuages, Kirito était sûrement arrivé à la même conclusion.


  Death Gun n’utiliserait probablement pas une balle paralysante pour tirer sur lui, mais une puissante balle .338 Lapua Magnumqui le tuerait sur le coup s’il était touché à la tête ou au cœur oudu moins qui l’affaiblirait s’il était atteint aux bras ou aux jambes.Dans tous les cas, l’esquive serait extrêmement difficile : son premiertir serait effectué sans ligne de prédiction, et il profiterait de sonCamouflage optique. Par chance, il laisserait ses traces de pas sur lesable et ne pourrait approcher de trop près ; il possédait cependantun net avantage.


  Mais avec un adversaire tel que toi... Toi qui as terminé le jeu de « L’INTOUCHABLE » et qui as réussi à fendre la balle de Hécate,tu pourras l’éviter, n’est-ce pas, Kirito ? pensa Sinon en redressantson fusil.


  Sa mission était de permettre au jeune homme de décupler sa force de concentration. Pour ce faire, elle devait éliminer Yamikaze,l’attaquant puissant de type AGI, qui s’approchait par-derrière.


  Si elle avait eu suffisamment de temps et dans des conditions moins dangereuses, elle aurait pu expliquer la situation à Yamikaze.Avec un peu de chance, il aurait coopéré. Néanmoins, il aurait étéparticulièrement difficile de le convaincre que le BoB était le théâtred’opérations criminelles. Si elle-même n’avait pas croisé le cheminde Death Gun et ressenti l’effroi devant le canon de son pistolet noir,elle se serait bien moquée de Kirito.


  Je dois abattre Yamikaze.


  Désormais, il fallait qu’elle élimine d’un seul coup le candidat que tout le monde considérait comme le meilleur après XeXeeD.


  Suis-je capable d’y arriver ?


  Pour trouver la force de repousser les craintes qui tentaient de la submerger, Sinon colla son œil au viseur pour balayer les alentours.


  Elle se rappela son tir pathétique quand ils s’enfuyaient de la ville. Le fait que la balle ait touché le réservoir du camion n’avait été que pure coïncidence. Toute la fierté qu’elle avait acquise jusque-là avait explosé en mille morceaux à cet instant.


  En tant que sniper, elle avait abattu un grand nombre de cibles et s’était entraînée pour espérer un jour gagner le BoB, afin de permettre à Shino Asada d’acquérir une véritable force.


  Tout ce qu’elle avait souhaité, lorsque Kyôji Shinkawa l’avait invitée à jouer à GGO, c’était de pouvoir enfin se débarrasser de sa peur des armes et d’oublier son passé pour vivre normalement.


  Mais ce vœu s’était légèrement modifié avec le temps.


  Peu à peu, au fond de son cœur, elle avait commencé à considérer Sinon et Shino comme deux personnes différentes. La première étaitforte, l’autre faible. Mais c’était une erreur, car la fragilité de Shinosubsistait dans l’esprit de Sinon. Voilà pourquoi elle avait eu peur duBlack Star de Death Gun et avait ainsi raté son tir.


  La jeune fille avait compris qu’elles ne faisaient qu’un lorsqu’elle avait rencontré Kirito. Elle imaginait qu’il était la même personnedans la réalité, tentant de résister à ses faiblesses, combattant pourdevenir plus fort jour après jour, même sans un sabre laser accrochéà sa ceinture.


  Dans ces conditions, la force de Sinon existait dans l’esprit de Shino.


  Je vais tirer cette balle en tant que Shino. Exactement comme il y a cinq ans.


  Toutes ces années, elle avait essayé d’oublier, car elle désirait plus que tout l’effacer de sa mémoire, fermer les yeux et réécrire cet épisode funeste.


  Mais elle ne le ferait plus. Désormais, elle braverait les souvenirs de son crime passé.


  J’ai l’impression que ce moment est arrivé... C’est maintenant... C’est maintenant que tout se joue.


  Son œil collé à la lunette appréhenda la lointaine silhouette de Yamikaze, qui se déplaçait à grande vitesse.


  Le doigt posé sur la détente, Sinon attendit le moment propice. Elle n’avait droit qu’à un seul tir. Si elle le ratait, le joueur attaquerait Kirito. Bien qu’il fût très fort, ce dernier ne pourrait gérer enmême temps deux adversaires puissants et il succomberait fatalementsous les coups de l’un d’entre eux. Sitôt après s’être débarrassé deYamikaze, Death Gun s’en prendrait à elle. Une balle virtuelle de7,62 mm la frapperait et, tandis que cette image serait diffusée sur lesécrans, quelqu’un dans le monde réel inoculerait un produit morteldans son corps.


  Ma vie dépend de ce tir, comme à ce moment-là.


  Étrangement, elle se sentait très calme. Comme si elle n’était pas seule. Comme si quelqu’un ou quelque chose lui insufflait dela force. Une chaleur bienveillante réchauffait ses doigts engourdis.Elle provenait de son Hécate II, sa moitié, le fusil avec lequel elleavait abattu un grand nombre d’ennemis.


  C’est vrai, tu as toujours été là. Tu étais autant dans les bras de Sinon que dans ceux de Shino. Toujours, tout le temps. Tu m’asencouragée, même quand je ne pouvais pas te voir. Alors, s’il te plaît,aide-moi. Je suis si faible. Prête-moi ta force pour que je puisse meredresser et marcher à nouveau.


  


  


  ***


  


  


  Dans Aincrad, les combattants de la ligne de front avaient réussi à créer des compétences hors système et à les développer.


  Ainsi la Prévision permettait de deviner les mouvements de l’adversaire en étudiant la position de son épée ou son centre de gravité. L'Anticipation servait à estimer la trajectoire des attaques de longue distance d’un joueur ou d’un monstre, à partir de son regard.Avec l’Ecoute, l’on arrivait à repérer l’ennemi en analysant les effets sonores environnants. L'Aberration permettait de manipuler à son avantage l’IA d’un monstre en leurrant ses capacités de réaction, etenfin le Switch désignait la capacité d’intervertir les positions afin delaisser les partenaires recouvrer des PV.


  Parmi ces techniques non officielles, il en était une particulièrement difficile à maîtriser et qui apparaissait presque comme une compétence occulte. La Perception d’énergie, parfois appeléeHypersense, consistait à ressentir la présence d’un ennemi avant dele voir ou de l’entendre. Elle servait à détecter l’envie de meurtred’autrui.


  Ceux qui niaient son existence disaient qu’une telle compétence était impossible à obtenir dans un environnement virtuel, puisquele joueur ne pouvait ressentir le monde et le reconnaître que grâceaux données digitales envoyées par le Nerve Gear. Toutes les informations devant donc être codées pour être transmises, il n’y avait pasde place pour un substitut ambigu, comme un sixième sens ou unequelconque envie de tuer.


  En théorie, leur raisonnement se tenait. Moi-même, je n’étais pas complètement persuadé qu’une telle capacité sensorielle existâtréellement. Cependant, durant les deux années où j’avais combattu,j’avais eu l’occasion à plusieurs reprises de percevoir cette « envie detuer ». Alors que je n’avais pas vu ou entendu quoi que ce fût, j’avaiseu le sentiment que quelqu’un me visait ou qu’il ne fallait pas que jepénètre plus avant dans un donjon. Cela m’avait d’ailleurs sauvé lavie plusieurs fois.


  Ma fille Yui, une LA intégrée au système Cardinal de SAO, m’avait affirmé que, dans les mondes créés par The Seed, aucune méthode— hormis les cinq sens —, ne pouvait aider à détecter les monstres oules joueurs et qu’il n’y avait aucun moyen de remarquer un ennemisilencieux embusqué. Je lui avais alors fait part de mes constatationstout au long de ces années :


  Les joueurs immergés dans un VRMMO vérifient constamment leur propre statut, localisé sur le lointain serveur du jeu. Lorsqu’ils setrouvent isolés dans un donjon ou dans une plaine, ils sont les seulsà avoir accès à ces données. Mais si quelqu’un tente une embuscadeau même endroit, alors le nombre d’accès double. Et le traitement deces données devient plus lourd, ce qui a pour conséquence d’engendrer un minuscule décalage dans les communications, qui pourraitalors être, selon moi, interprété comme une envie de tuer.


  « Si un serveur connaît des problèmes de lenteur, autant le mettre à la casse, mais je ne peux affirmer à 100 % que cela soit impossible »,m’avait-elle dit d’un air sceptique.


  En définitive, évoquer des pouvoirs surnaturels arrangeait peut-être tout le monde.


  De toute façon, à cet instant, la théorie importait peu. Pour la première fois dans toute mon histoire de joueur de VRMMO, jene pouvais que me raccrocher à cette compétence Hypersense pourparvenir à mes fins.


  Le cercle parfait de la lune flottait dans le ciel où s’étiraient les derniers rayons du soleil. Sans doute à cause des épais nuages qui lamasquaient sporadiquement, elle semblait beaucoup plus sombreque celle d’Alfheim. Dans cette semi-obscurité, il était difficile dedifférencier les rochers des cactus aux alentours. J’étais à peu prèscertain d’être incapable de repérer l’ennemi à l’œil nu s’il se dissimulait derrière ces abris et à plus forte raison s’il avait l’avantage de serendre invisible. Quant aux bruits de pas, il était impensable de lesdétecter à plus d’un kilomètre de distance.


  Je chassai mes peurs, fermai les yeux, puis éliminai de mon esprit le murmure du vent et le bruit du sable crissant sous mes pieds.


  Je devinai une légère vibration au loin provenant du sud-ouest. Quelqu’un se déplaçait à toute allure. Ça ne pouvait être queYamikaze, mais je résistai à l’envie de me retourner. J’avais confiance en Sinon. Je savais qu’elle stopperait le joueur dans sa course. Négligeant les bruits de pas, je me concentrai pour essayer de percevoir le moindre mouvement face à moi.


  L’attaque des Laughing Coffins me revint en mémoire. Cette nuit-là, c’était bien un mauvais pressentiment qui m’avait fait meretourner instinctivement avant d’apercevoir les ombres qui approchaient silencieusement.


  Comment s’appelait l’homme en tête, qui menait la charge ? Ce n’était pas PoH, le leader de la ligue, absent de cette bataille. C’étaitsûrement un de ses seconds. Je me souvenais de son arme, une épéeeffilée comme une aiguille, qu’il nommait Estoc, avec laquelle ilpourfendait ses adversaires en utilisant uniquement la pointe. Je merappelais parfaitement la lueur assassine au bout de son fleuret...L’avais-je tué ? Non, il avait « switché » avec un de ses compagnons,puis s’était replié pour récupérer ses PV. Avant de battre en retraite, ilm’avait lancé une phrase rageuse au visage... Ou plutôt, un chapeletde mots ânonnés à la hâte : « Kirito. Toi. Après. Je te tuerai. »


  Cette intonation, cette allure, les yeux rouges qui brillaient au fond de la capuche...


  Je fronçai les sourcils.


  Je ressentis soudain cette chose qui m’était destinée : la froide et visqueuse envie de tuer.


  Je rouvris les yeux.


  Au loin, vers le nord, une minuscule lumière scintillait au pied d’un haut cactus.


  Etait-ce la pointe d’Estoc ou l’étincelle accompagnant une détonation ?


  Je me penchai à droite, mais au même moment, je pressentis l’intense attaque concentrée sur mon front. Ma perception temporelle changea. Tout devint plus lourd et glacé.


  L’extrémité de la balle qui tournoyait sur elle-même à très grande


  vitesse frôla ma tempe, m’emporta quelques cheveux et fila droit derrière moi.


  — Ooooh !


  Abandonnant dans les airs la petite mèche, je bondis en avant en rugissant.


  


  


  ***


  


  


  — Il est rapide !


  Dans le viseur de Sinon, Yamikaze se déplaçait à une vitesse qui dépassait de loin les estimations de la jeune fille. Grâce à son AGIpoussée au maximum et à une aptitude à la course bien rodée, ilressemblait à une tornade sombre.


  Ce type de taille moyenne portait une tenue bleu foncé sans véritables protections. À sa ceinture pendait une grenade à plasma,mais aucun casque ne venait recouvrir son visage austère. Il couraitventre à terre en serrant dans ses bras un fusil M900A et, dans cetteposition, il ressemblait plus à un Ninja qu’à un simple soldat. Pourcouronner le tout, il ne s’arrêtait pas. N’importe quel joueur normalstopperait sa course effrénée un instant pour observer les environsavant de repartir, mais pas lui. Pour les snipers, ces moments d’arrêtreprésentaient leur meilleure chance de tir. Or, même s’il utilisaitles cactus et les rochers pour éviter de se faire remarquer, Yamikazene faisait jamais de pauses, conscient que la vitesse représentait sadéfense la plus efficace.


  Que faire ? Tirer en anticipant ses mouvements ?


  Mais il était impossible d’anticiper, car évidemment il ne courait pas en ligne droite. Judicieusement, il contournait ou escaladait lesdunes.


  Je pourrais viser ses pieds pour le faire paniquer et lui tirer dessus dès qu’il se met à couvert...


  Mais Sinon ne le sous-estimait pas. Un joueur chevronné tel que lui ne tomberait pas forcément dans ce piège, et, surtout, son deuxième tir précédé de la ligne de prédiction serait facile à éviter.


  La Snipeuse hésita, mais son hésitation n’était plus conduite par le doute et la peur qu’elle avait ressentis sur le buggy. Cette fois, ellegardait l’esprit serein, car elle avait foi en son fusil, dont la crossecontre sa joue lui insufflait la force, celle-là même que lui envoyait legarçon qui lui faisait confiance.


  Je vais attendre le bon moment, pensa-t-elle en relâchant la pression de son doigt sur la détente.


  Il fallait qu’elle soit parfaitement sûre de toucher sa cible. Elle décida d’attendre patiemment que Yamikaze s’arrête pour viserKirito. Le Ninja était désormais à moins d’un kilomètre de lui. S’ilne bougeait pas, Yamikaze penserait qu’il ne l’avait pas remarqué etcontinuerait, grâce à son AGI, de se rapprocher de la zone des centmètres.


  Je dois tenir jusque-là, alors tiens bon aussi, Kirito. Fais-moi confiance.


  Dans cette arène où aucun objet de communication n’était autorisé, il ne lui restait plus qu’à prier pour qu’il l’entendît. Etrangement, dès qu’elle eut l’impression qu’il avait perçu sa supplique, elle libérason esprit de toute pensée nocive afin de fusionner avec son fusil. Leviseur devint son œil et la détente son doigt. Respirer n’avait plusd’importance, seuls comptaient la cible en pleine course et le réticulepalpitant au rythme de son cœur.


  Elle ignorait combien de temps elle était restée dans cette position, mais le moment fatal arriva enfin.


  Une lumière blanche traversa son champ de vision en diagonale. La balle .338 Lapua ne provenait évidemment pas de son Hécate,mais du L113 de Death Gun. Kirito évita le projectile qui continuasa course vers Yamikaze. Surpris, ce dernier se baissa, ralentit et partit se cacher derrière un rocher juste à côté de lui.


  Pour Sinon, c’était une occasion unique de tirer. Mu en partie par la volonté du Hécate, son doigt commença à presser la détente.Aussitôt, le bullet circle vert se rétrécit jusqu’à un point minimal surla poitrine de l’ennemi. En frappant l’amorce, le percuteur délivrala balle de calibre 50 BMG, qui fut propulsée à une vitesse supersonique.


  Dans son viseur, la Snipeuse capta le regard de Yamikaze qui venait de repérer la lueur sortir du canon. Dans les yeux du joueur,elle pouvait lire à la fois de la surprise, du regret et aussi de l’admiration.


  L’instant d’après, un effet lumineux frappa le torse du grand favori du tournoi, et son avatar fut projeté à plusieurs mètres. Il tourneboula sur le sable avant de s’immobiliser sur le dos. Le M900A quittasa main, la grenade se détacha de sa ceinture, et le mot [MORT] s’afficha au-dessus de son ventre.


  Sinon pivota à cent quatre-vingts degrés.


  Kirito !


  L’Epéiste noir courait droit devant lui, le dos droit et le menton rentré. Contrairement à Yamikaze, sa foulée harmonieuse lui donnait l’air d’un danseur. La lame violette du sabre laser qu’il venait dedégainer éclaira légèrement l’obscurité qui l’entourait, quand la lueurorangée d’un coup de feu scintilla soudain en face de lui.


  D’un geste ample, Kirito dévia habilement la première balle, puis les suivantes les unes après les autres. Le fusil de précision à verrou pouvait cracher ses munitions, Kirito les repoussait toutes à unevitesse incroyable.


  Sinon retira le mode vision nocturne de sa lunette, augmenta son zoom au maximum et chercha à localiser le tireur.


  Il est là.


  Death Gun se trouvait là, dissimulé sous un grand cactus.


  Lui, le meurtrier camouflé sous son manteau, armé de son pistolet tueur éponyme et de son Silent Assassin.


  L’œil rivé sur son viseur, la jeune fille tentait de résister à la peur qui commençait à l’envahir.


  Tu n’es pas un spectre. Certes, tu as tué de nombreuses personnes dans Sword Art Online, certes tu es suffisamment pervers pour avoiréchafaudé un plan aussi machiavélique après ton retour dans lemonde réel, mais... tu n'es qu’un humain qui vit, qui respire et dontle cœur bat. Je peux te combattre et te vaincre. Mon Hécate et moisommes bien plus forts que toi et ton L115.


  Elle rechargea son fusil en tirant le verrou, puis pointa le canon en direction de la capuche de l’homme. Les lueurs rouges vacillantes,visibles à l’intérieur du trou obscur, n’étaient pourtant pas les yeuxd’un esprit mort, mais uniquement l’éclat de ses lunettes-masque. Cequi se trouvait derrière n’était que le visage d’un avatar banal.


  Le doigt de Sinon exerça une légère pression.


  Death Gun tourna la tête dès qu’il aperçut la ligne de trajectoire. De toute façon, il avait déjà localisé la Snipeuse après son tir contreYamikaze.


  A nous deux, maintenant !


  Elle le vit pointer son arme vers elle, indifférent à la ligne rouge sang braquée sur son front. Sinon tira sans attendre le rétrécissementdu bullet circle.


  Au moment où la détonation retentit, de petites étincelles crépitèrent au bout du fusil de Death Gun. Sinon dégagea son œil du viseur. Il lui sembla que les deux balles suivaient exactement lamême trajectoire et qu’elles allaient se heurter, mais le miracle ne seproduisit pas. Cependant, le subtil frôlement suffît pour faire dévierles projectiles de leur trajet.


  Un bruit aigu d’impact résonna lorsque sa lunette de tir vola en mille morceaux. La balle .338 Lapua poursuivit sa route pour aller se perdre derrière l’épaule de la Snipeuse, tandis que la .50 BMG du Hécate, ratant sa cible, frappa de plein fouet le receveur du L115.


  Dans GGO, chaque pièce d’une arme à feu avait un degré de résistance différent. Souvent, seul le canon subissait une usure, et ilsuffisait d’une petite maintenance pour qu’il retrouve son état d’origine. Il était toujours possible d’effectuer des réparations sur desparties beaucoup plus endommagées, mais en cas de perforation parballe de gros calibre, les dégâts considérables étaient difficilementrattrapables.


  Une petite boule de feu scintilla dans les bras de Death Gun et la partie centrale de son fusil explosa en fragments de polygone avantde se volatiliser. Puis la crosse, le viseur et le chargeur s’éparpillèrentsur le sable, signant la mort du Silent Assassin.


  Désolée... murmura intérieurement Sinon à l’adresse de l’arme exceptionnelle qu’elle venait de détruire.


  Elle tira une nouvelle fois le verrou. Le son métallique familier lui indiqua qu’une balle était chargée, mais sans lunette elle ne pouvaitplus effectuer des tirs à longue distance.


  A toi de jouer, Kirito ! cria-t-elle silencieusement au garçon qui courait sabre en main.


  Moins de deux cents mètres le séparaient désormais de Death Gun. Même si ce dernier activait son camouflage, ses traces de pas sur lesable le trahiraient immédiatement s’il voulait fuir.


  L’homme au manteau se leva doucement en tenant dans sa main le long canon de son fusil fractionné.


  Avait-il l’intention de se servir de ce morceau de métal pour combattre ? De toute évidence, le sabre laser de Kirito, capable de couper en deux une balle de Hécate, le trancherait en un rien de temps.


  Sinon distinguait parfaitement son compagnon courir en soulevant des colonnes de sable vers Death Gun qui marchait dans sa direction d’un pas lourd. La distance qui les séparait se réduisait à une vitesse folle. Se préparant pour une de ses techniques de charge,largement utilisée lors des éliminatoires, Kirito leva son sabre au-dessus de son épaule tout en tendant son autre main vers l’avant.


  [image: D:\ebooks\a faire\a refaire\SCANS\Ludivine\Sword Art Online 3-4 - Reki Kawahara\Sword Art Online 3 Phantom Bullet - Reki Kawahara\15-1.jpg]


  Death Gun tenait à deux mains le canon brillant de son arme.


  Il ne restait plus que cinq secondes avant la confrontation. Tous les spectateurs qui suivaient ce duel en direct depuis les bars de GGOou en streaming dans le monde réel ne savaient rien des crimes deDeath Gun ni du but de Kirito, mais ils devaient retenir leur souffleet avoir quelques sueurs froides. Sinon, elle-même, ne pouvait rienfaire d’autre que d’ouvrir grand les yeux.


  L’homme au manteau plaça le canon à l’horizontale devant lui. Au même instant, une vive lumière jaillit près de ses mains.


  Sinon laissa échapper un cri de surprise :


  — Ah !


  Dans la main droite de Death Gun brillait désormais une fine tige métallique d’environ quatre-vingts centimètres, qu’il venait delibérer du canon. On aurait dit une baguette de nettoyage. Avait-ill’intention d’utiliser ce simple outil d’entretien comme un ultimemoyen de défense ? Ce genre d’objet ne possédait pourtant aucunepuissance offensive. Au mieux, elle réduirait très légèrement la barrede PV de l’adversaire...


  Mais cela n’en était pas une. À la différence de ces baguettes servant à nettoyer les fusils, le bout de celle-ci ne possédait pas de trou, était extrêmement pointu, et sa base ne faisait pas plus de un centimètre de diamètre. Cela ne semblait pas être une épée et ne donnaitpas l’impression de pouvoir conférer beaucoup de dommages. Enoutre, aucune arme blanche, hormis certains couteaux, ne devaitexister dans ce monde.


  La Snipeuse crut voir Kirito se raidir, mais rien ne paraissait pouvoir l’arrêter. L’instant d’après, elle entendit un bruit énorme, semblable à celui d’un réacteur, envahir toute la zone. La pointe du sabre laser cherchait à transpercer la poitrine de Death Gun, mais cedernier esquiva l’attaque d’un coup de reins, comme s’il connaissaità l’avance la trajectoire de la lame lumineuse et l’endroit où elle allaitfrapper.


  Légèrement déstabilisé, Kirito se figea un court instant, mais au moment où il se préparait à bondir de côté, la main de Death Guns’allongea brusquement, comme mue par un ressort, et la fine tigemétallique s’enfonça profondément dans l’uniforme noir au niveaude l’épaule gauche.


  — Kirito !


  Le cri de Sinon éclata dans la nuit alors que se répandait dans l’atmosphère l’effet lumineux de couleur pourpre, comme une gicléede vrai sang.


  


  


  ***


  


  


  Asuna paya sa course en apposant son téléphone sur le récepteur de paiement, remercia le chauffeur de taxi, puis descendit de la voiture.


  Malgré l’heure tardive, la grande entrée derrière le portique-tambour était toujours éclairée. La porte automatique ne fonctionnait plus, mais la jeune fille s’avança sans hésiter vers l’entrée vitrée réservée aux visites nocturnes. L’odeur de désinfectant vint lui chatouillerles narines tandis qu’elle se dirigeait vers la réception. Seijirô Kikuokaayant déjà prévenu l’hôpital de sa venue, elle se contenta de répéterla phrase qu’elle avait préparée dans sa tête :


  — Bonjour, je suis Asuna Yûki. Je viens voir le patient de lachambre 7025.


  Pendant que l’infirmière vérifiait la carte d’étudiant qu’elle lui tendait, Asuna tâchait de mémoriser le plan du bâtiment accroché au mur.


  — Très bien, mademoiselle Yûki, voici votre laissez-passer de visiteur. N’oubliez pas de le rendre lorsque vous partirez. Vous pouvezutiliser l’ascenseur de droi...


  — D’accord, merci beaucoup !


  La jeune fille récupéra le passe, puis se dirigea rapidement vers l’ascenseur, laissant l’infirmière un peu perplexe devant tant d’impatience. Etant donné que Kazuto Kirigaya n’était là que pour passerde simples tests, il était étrange qu’une personne manifestât autantd’empressement pour aller le voir.


  Sans se soucier d’elle, Asuna utilisa la carte magnétique pour franchir le portillon d’accès et s’engouffra dans la cabine. Une fois à l’intérieur, elle poussa un soupir de soulagement.


  Un an auparavant, lorsqu’elle avait été libérée de la cage dans ALO, Kazuto aussi avait accouru pour venir la retrouver.


  Je suis sûr qu’il va bien, se dit-elle sans réellement pouvoir chasser l’appréhension qui comprimait son cœur.


  La montée jusqu’au septième étage lui paraissait cruellement longue.


  — Ça va aller, maman, assura la voix cristalline de Yui dans lehaut-parleur de son téléphone portable.


  Le programme principal de la petite IA se trouvait dorénavant dans un terminal disposé dans la chambre du jeune homme et luipermettait de s’immerger dans ALO en tant que Navigation Pixie oude discuter avec ses parents dans le monde réel à l’aide de machinesévoluées, tel un téléphone portable. Bien que la batterie fût limitée,Asuna avait gardé le contact avec elle depuis qu’elle avait quitté leDicey Café.


  — Papa ne perdra pas, quelle que soit la force de son ennemi.C’est papa, après tout !


  — Oui, tu as raison, chuchota Asuna en approchant sa bouche du portable.


  Même si elle ressentait toujours un certain stress, elle eut l’impression que ses doigts commençaient à se décrisper.


  Elle repensa au joueur étrange pour lequel Kikuoka avait envoyé Kirito dans GGO. Ce Death Gun s’avérait être un ancien membrede la guilde rouge des Laughing Coffins. Les deux personnes surlesquelles il avait tiré dans le jeu avaient été retrouvées mortes dansla réalité, victimes d’une crise cardiaque.


  Assurément, il se passait quelque chose, et même si Kikuoka affirmait que Kirito ne risquait rien, il ne croyait pas que ces décès suspects n’étaient que des coïncidences.


  Passé le sixième étage, la cabine commença à ralentir, puis s’immobilisa enfin en émettant un petit son électronique.


  Dès que la porte s’ouvrit, Yui guida Asuna :


  — Quinze mètres à droite, puis tourne à gauche au coin et c’està huit mètres.


  Tout en courant, Asuna vérifiait les numéros des chambres inscrits sur les plaques métalliques situées à côté des portes : 7023... 7024...7025 ! Aussitôt qu’elle eut apposé le passe sur la plaque, l’indicateurdevint vert et la porte se déverrouilla.


  Au centre de la chambre, entièrement blanche du sol au plafond, se trouvait un lit garni d’un matelas de gel, identique à celui surlequel elle était si longtemps restée allongée. Les rideaux étaientouverts et quelques écrans étaient disposés çà et là. Relié à un de cesmoniteurs par des électrodes fixées sur son torse, Kirito, couché surle lit, arborait un casque argenté que la jeune fille connaissait bien :l’AmuSphere.


  Kirito !


  Sans laisser le temps à Asuna de crier le nom du garçon, une voix résonna dans la pièce surchauffée :


  — Kazuto ?


  Dissimulée par un écran, une jeune femme coiffée d’un calot d’infirmière appelait Kazuto. Ses cheveux tressés retombaient sur sesépaules, et des lunettes au design élégant mettaient en valeur sonjoli visage.


  Asuna se rappela que Kikuoka lui avait affirmé que quelqu’un veillait en permanence sur Kirito, mais elle ne put s’empêcher deressentir une pointe d’agacement en voyant cette magnifique femmeencore jeune penchée sur son compagnon.


  — Ah, Asuna, c’est ça ? On m’a prévenue que tu viendrais, déclaral’infirmière qui semblait un peu nerveuse.


  D’un geste, elle invita la jeune fille à venir à côté du lit.


  Malgré les apparences, Kazuto ne dormait pas et n’était pas non plus inconscient. L’AmuSphere coupait ses sens de la réalité pourles envoyer vers un monde plus lointain et bloquait les signaux quilui permettaient de faire bouger son corps. En tout cas, c’était cequi aurait dû se passer. Or, en regardant le visage du jeune homme,Asuna constata qu’il était loin de ressentir un grand calme intérieur.


  — Ki... Kazuto ! Qu’est-ce qui lui arrive ?


  L’infirmière, dont le badge indiquait qu’elle s’appelait Aki, fronça les sourcils et secoua la tête.


  — Il n’est pas en danger, mais son rythme cardiaque a augmentéd’un coup pour passer à cent trente pulsations...


  — Rythme cardiaque... murmura Asuna en jetant un coup d’œilsur le moniteur à côté d’elle.


  L’écran à cristaux liquides affichait une représentation graphique de f activité du cœur, et le nombre « 132 bpm ».


  Une augmentation du pouls n’avait rien d’anormal lorsqu’une personne jouait à un VRMMO. Tout naturellement, le cœur s’affolait lors d’un combat contre un monstre effrayant. Aux dires decertains, c’était même ce qui rendait le jeu un peu plus attrayant.Cependant, Kazuto n’était pas n’importe quel joueur. Il était Kirito, celui qui avait combattu en première ligne dans Aincrad au péril de sa vie. Qu’est-ce qui le stressait autant dans un jeu aussi banal ?Asuna ne se rappelait pas l’avoir vu se départir de son calme uneseule fois durant l’année passée à jouer ensemble à ALO.


  — Que se passe-t-il ? s’interrogea-t-elle en essuyant avec son doigtla sueur qui perlait sur le front de Kazuto.


  La voix de Yui s’éleva du téléphone :


  — Maman, regarde le PC mural ! Je vais le connecter au directretransmis par MMO Stream !


  L’écran ultra-plat de quarante pouces s’alluma alors, faisant apparaître le même programme qui était diffusé dans la chambre d’Yggdrasil.


  Les mots « Gun Gale Online » flottaient dans le coin supérieur gauche et juste à côté, écrit en lettres fines, se détachait le titre :« Retransmission en direct de la troisième édition de la battle royaleBullet of Ballets ! » La liste des participants s’affichait à droite, tandisque la majeure partie de l’écran, habituellement occupée par plusieurs petites fenêtres, ne montrait cette fois que deux perspectivescôte à côte, sur lesquelles on apercevait le désert éclairé par la lumièrepâle de la lune. Visiblement, les caméras offraient des angles de vuedifférents d’un duel entre deux joueurs. À gauche, on pouvait apercevoir un avatar pas très grand, qui tenait dans sa main droite unsabre laser dont la lame violette brillait dans le noir. Il était habillétout en noir et ses longs cheveux sombres flottaient au vent. De sonépaule blessée, des flots d’effets lumineux pourpres s’échappaient ettombaient sur le sol. Le nom [KIRITO] s’affichait à ses pieds.


  — C’est... C’est Kirito ?


  L’impression que révélait cet avatar s’avérait complètement différente de celle dégagée par l’Épéiste noir de SAO ou du Spriggan dans ALO. De dos, la silhouette gracieuse ressemblait davantage àcelle d’une frêle jeune fille qu’à celle d’un Guerrier ; pourtant, Asuna n’avait aucun mal à reconnaître le jeune homme dans sa façon de se mettre en garde et d’ajuster son centre de gravité.


  — C’est l’avatar de Kazuto que l’on voit à l’écran ? demanda Aki,troublée. C’est Kazuto qui est en train de le faire bouger ?


  — Oui, il est en train de se battre... Cela explique le changementde rythme cardiaque.


  Néanmoins, Asuna omit volontairement de lui dire que les blessures de Kirito avaient été infligées par un adversaire survivant de SAO, qui avait peut-être tué deux joueurs dans GGO.


  Son regard se tourna vers l’autre concurrent. Comme elle s’en doutait, il portait un manteau usé qui semblait délesté de toute vie,et pourtant son attitude révélait qu’il était habitué aux mondes virtuels.


  Retenant son souffle, elle observa l’arme qu’il tenait dans sa main droite.


  — Ah !


  Il ne s’agissait pas du grand fusil dont il s’était servi près du pont ni même de son pistolet noir, mais d’une longue tige de métal effiléedepuis la base et acérée comme une aiguille à son extrémité.


  C’était une épée. Elle ressemblait à sa propre rapière, mis à part que la lame avait été négligée au profit de la pointe.


  — Estoc ? Aah... Ah...


  Asuna se mit à gémir involontairement comme si l’arme à l’écran l’avait transpercée et avait ranimé des souvenirs douloureux.


  Il y avait bien un spécialiste de l’estoc parmi les gradés des Laughing Coffins. Comment s’appelait-il déjà ?


  Contrairement à Kirito, l’homme au manteau n’utilisait sûrement pas le même nom que dans SAO. Elle jeta un œil au pseudo quis’affichait en alphabet latin : [STERBEN].


  — Ste... r... ben ? Ils ont mal écrit Steven, non ?


  — Non, ce n’est pas ça, s’exclamèrent en chœur Yui et Aki.


  — C’est de l’allemand, poursuivit l’infirmière en fronçant lessourcils. C’est aussi un terme médical. Il faut dire Sterben en prononçant le R.


  — Ster... ben ? balbutia Asuna qui n’avait jamais entendu ce motauparavant.


  Aki hésita un instant avant d’ajouter à mi-voix :


  — Cela veut dire « mort ». On utilise ce mot lorsqu’un patientdécède...


  Un violent frisson parcourut Asuna. Détachant son regard de l’écran, elle se tourna vers le jeune homme allongé sur le lit prèsd’elle.


  — Ki... rito...


  Elle ne reconnaissait plus sa voix, tant elle tremblait.


  


  


  ***


  


  


  GGO avait été créé grâce au pack, entièrement gratuit, de développement de VRMMO The Seed.


  Toutefois, ce système très polyvalent ne pouvait pas être modifié par l’opérateur. Ainsi, trois mois après leur sortie, les jeux devaientactiver définitivement les procédures de conversion et absorptionde douleur. Cette fonction permettait de supprimer ou de limiterl’intensité des souffrances virtuelles.


  Quelles que fussent les blessures infligées, tirs d’armes lourdes ou membres arrachés, les joueurs ne devaient pas ressentir plus qu’unléger engourdissement.


  Par conséquent, la douleur dans mon épaule, provoquée par l’estocade, n’était pas réelle, puisque l’absorbeur empêchait également le cerveau d’imaginer cette souffrance. Ce que je ressentais provenaitd’un souvenir : la résurgence d’un coup reçu par cette même arme,au même endroit, mais dans un autre monde.


  À cinq mètres de moi, Death Gun agitait la pointe de l’épée en rythme, prêt à lancer une attaque intempestive que j’aurais beaucoupde mal à esquiver. Je me souvins avoir pensé la même chose durant lecombat contre les Laughing Coffins. À l’époque, j’avais déjà repéré,sans lui en avoir fait part, qu’il utilisait une arme peu commune. Unan et demi plus tard, j’exprimai ma surprise :


  — C’est une arme plutôt inhabituelle. Je ne savais pas qu’il y avaitdes épées dans ce monde.


  Un rire étouffé s’échappa de la capuche, puis il répondit par une phrase décousue, comme à son habitude :


  — Tu manques... encore d’expérience... Épéiste noir. La technique... Confection de baïonnette... permet... ce genre de chose.Mais il y a... une limite... en taille et... en poids.


  — Dommage, je vais avoir du mal à en créer une à mon goût.


  Il rit de nouveau.


  — Tu exiges... toujours les épées... avec une FOR... élevée,hein ? Ce joujou... ne doit pas... vraiment... te plaire...


  Comme piqué au vif de se faire traiter de joujou, le sabre laser dans ma main lâcha de petites étincelles. Je haussai les épaules.


  — Ce n’est pas si mal. D’ailleurs, j’ai toujours voulu en essayer unau moins une fois. Et puis...


  D’un mouvement, j’allongeai la lame à son maximum en la faisant vibrer bruyamment.


  — Une épée est une épée. Si je peux te trancher et faire exploserta barre de PV, alors je m’en contenterai.


  — Kss, kss, kss ! Voilà que tu... te vantes encore. Reste à savoir...si tu vas... y arriver.


  Les yeux rouges enfouis dans la capuche vacillaient comme la flamme d’une bougie, et le masque de tête de mort souriait ironiquement. A moins que tout ceci ne fût que le fruit de mon imagination.


  — Épéiste noir... Je crois que... tu as trop respiré... l’air putride... de la réalité. Si celui... que tu étais avant... avait vu ce Vorpal Strike hésitant... il aurait été... déçu.


  — Sans doute, mais tu es dans le même cas. Sauf si tu crois toujours faire partie des Laughing Coffins.


  — Oh... Tu t’en souviens...


  Sa respiration métallique accompagna le mouvement de son bras. Le bandage en loque au-dessus de son gant révéla sur son poignetl’image d’un cercueil arborant une bouche rieuse.


  — Alors... poursuivit-il, j’imagine que... tu as saisi la différence...entre toi et moi... Je suis... un vrai... joueur rouge. Pas toi... Tu astué... par peur... pour survivre. Tu as tué... sans comprendre... ceque cela impliquait. Et tu as voulu... oublier. Tu es un... lâche.


  Ses paroles m’ébranlèrent et me laissèrent sans voix.


  Comment peut-il savoir ? Je ne l’avais pas revu une seule fois avant notre rencontre dans le dôme, hier. Comment est-ce possible ? Se pourrait-il qu’il possède réellement un pouvoir surnaturel ? Je croyais avoircompris sa méthode pour tuer... Ai-je été trop présomptueux ?


  Je fis appel à toutes les ressources de ma volonté pour ne rien laisser paraître et ne pas baisser les yeux. Miraculeusement, mon sabre n’avait pas tremblé. Si j’avais montré la moindre faiblesse, il en auraitprobablement profité pour me transpercer le cœur d’un geste vif etimparable.


  — Probablement, oui, cependant tu n’es plus un meurtrier. Je saiscomment tu t’y es pris pour ôter la vie à XeXeeD, Tarako, Pale Rideret peut-être un autre encore. Rien à voir avec un quelconque pouvoirde ton pistolet noir ni un vague talent que tu pourrais revendiquer.


  — Ah non ? Eh bien, vas-y... explique !


  Le moment de vérité était venu.


  Je le fixai avec intensité avant de déclarer :


  — Tu as utilisé ton manteau à Camouflage optique pour récupérer les adresses des concurrents sur les terminaux du hall de la Préfecture. Tu as ensuite donné l’ordre à tes complices de pénétrer chez les joueurs et de leur injecter une drogue létale à l’instant mêmeoù tu tirais sur eux dans le jeu, faisant croire par ce biais qu’ils mouraient d’une crise cardiaque.


  Death Gun garda le silence. Les yeux rouges se plissèrent imperceptiblement.


  Au vu de sa faible réaction, je ne pouvais dire si mon hypothèse était juste ou non. J’encaissai la fureur meurtrière qu’il dégageait etcontinuai à parler :


  — Tu n’es peut-être pas au courant, mais le ministère des Affairesgénérales détient toutes les informations relatives aux joueurs deSAO : leurs noms et leurs pseudos. Ton ancien pseudo les mèneratout droit à ton véritable nom, à ton adresse et leur indiquera tonmode opératoire. Je te conseille de te déconnecter et de te rendre àla police.


  Il se taisait toujours.


  Le vent sec s’engouffrait dans le manteau et soulevait le tissu élimé, comme si une myriade de petits êtres grouillants y avaientélu domicile.


  Simulant un mouvement d’exaspération, la caméra filmant la scène s’éleva dans les airs.


  Cela faisait trois minutes que Death Gun et moi discutions en nous affrontant du regard, sans que les spectateurs n’entendissent unmot de notre échange. Je pouvais imaginer leur impatience, leur perplexité et leur irritation devant ce spectacle, mais si mon adversaireconfirmait mon hypothèse, alors cela ne servirait à rien de croiser lefer.


  Un nouveau rire railleur s’éleva de la capuche.


  — Je vois... Intéressant... Tu as de l’imagination. Dommage.Raté... Épéiste noir... tu ne pourras pas... m’arrêter... parce que tune te souviendras jamais... de mon ancien... nom.


  — Qu’est-ce qui te fait croire ça ?


  — Kss, Kss... Tu as même oublié... la raison qui te pousse... àoublier. Juste avant d’être... envoyé en prison... j’ai essayé de te lerévéler... mais tu m’as dit : « Je ne veux pas connaître ton nom, parceque je ne te reverrai plus. »


  Sonné, je le fixai, les yeux écarquillés. Il ajouta en murmurant :


  — Tu ne connais pas... mon nom... Tu ne peux donc pas t’ensouvenir. Tu ne peux... rien faire. Tu vas tomber sous mes coups...sans pouvoir lutter... et impuissant... tu me regarderas tuer cettefille.


  Quelque chose siffla dans l’air au même moment où un éclair argenté fendait l’obscurité.


  — Tu ne pourras... rien faire !


  Machinalement, je parai l’attaque fulgurante de l’Estoc vers mon cœur. La pointe de mon sabre d’énergie bourdonna dans l’air avantd’entrer dans la trajectoire du fleuret et de pénétrer sa lame.


  Logiquement, cette brindille métallique ne pouvait résister à la puissance de l’épée à photons, qui avait fragmenté une balle deHécate.


  Je tentai de tracer une diagonale avec le rayon violet, quand un son désagréable retentit à l’intérieur de mon avatar. La tige d’aciervenait de me perforer le plexus.


  Très partiellement brûlée, Estoc avait réussi à bloquer la force absolue de la lame d’énergie. Comment était-ce possible ?


  Plus l’arme de Death Gun s’enfonçait profondément, plus mes PV diminuaient à une vitesse effroyable.


  Serrant les dents, je me projetai en arrière de toutes mes forces pour expulser la puissante lame. Aussitôt, une pluie d’effets lumineux éclaboussa l’air.


  Je reculai de trois pas.


  — Kss Kss..., ricana Death Gun en portant l’épée près de sa bouche comme s’il voulait en lécher la lame. Elle est faite... du meilleur métal... que l’on puisse trouver... ici. Il paraît... qu’il provient d’une plaque de blindage... d’un vaisseau spatial. Kss, kss...


  A peine sa phrase terminée, son manteau claquant au vent, il s’élança vers moi. Sa main droite bougeait si vite en dessinant descercles dans l’air qu’elle laissait une vision persistante de ses mouvements. Star Splash, la technique de haut niveau qu’il était en train deréaliser, consistait en un enchaînement très complexe de huit coups.Aucune parade n’était possible. La fine lame me perfora à plusieursendroits.


  


  


  ***


  


  


  Kirito !


  Sinon se retint de hurler son nom, tout comme elle résista à la pulsion qui l’incitait à presser la détente.


  De sa position, à environ sept cents mètres, elle voyait les effets fluorescents qui témoignaient des dégâts reçus par Kirito sur tout lecorps. Sans avoir jamais touché d’épée de sa vie, elle pressentait queDeath Gun utilisait une technique de haut niveau. Angoissée, elleretint son souffle en se demandant si une telle combinaison de coupsn’allait pas ôter tous les PV de Kirito. heureusement, ce dernier s’empressa d’effectuer un saut périlleux arrière, qui l’éloigna un momentde son adversaire.


  Cependant, Death Gun ne semblait pas avoir l’intention de lui laisser la moindre chance de souffler et s’approchait de nouveau.


  Comme si elles pressentaient que le duel arrivait à son dénouement, dix caméras autonomes de retransmission se rassemblèrent autour d’eux, transformant la zone désertique en une arène de combat.


  Privée de la lunette sur le Hécate, Sinon était incapable de tirer à l’œil nu à cette distance sans risquer de toucher Kirito. Oubliant le danger qui la menaçait dans la réalité, elle envoya mentalement duréconfort à son partenaire :


  Courage. Courage, Kirito. Tiens bon !


  Tout comme elle autrefois, le jeune homme avait dû tuer pour se défendre et protéger des gens. Sa souffrance mentale ressemblaitfortement à la sienne. Il lui avait confié qu’il n’arrivait pas à oublierson passé, mais que la seule chose à faire désormais était de lui faireface et d’agir pour l’accepter.


  Ce n’étaient pas des paroles en l’air puisqu’il tentait désespérément d’arrêter Death Gun, le criminel responsable d’actions abjectes dansle monde de SAO.


  Il peut y arriver. Non pas parce qu’il est fort, mais justement parce qu’il a accepté ses faiblesses et qu’il a décidé d’aller de l’avant.


  Je veux te parler. Je veux te dire ce que j’ai ressenti.


  N’y a-t-il donc rien que je puisse faire ? En les rejoignant, je risquerais d’inverser la situation. Death Gun ne manquerait pas de me viser avec le Black Star, entravant de cette façon toutes les intentionsd’attaques de Kirito. Un tir sans viseur serait trop aléatoire, et monMP7 n’a pas assez de portée. N’y a-t-il donc rien que je puisse fairepour l’aider ?


  — Ah...


  Sinon tressaillit.


  Il existait bien une solution. Elle pouvait intervenir à son niveau. Bien évidemment, elle ne savait pas encore ce qu’une telle initiativeallait engendrer, mais cela valait le coup d’essayer.


  Elle prit une profonde respiration, serra les dents et observa le combat qui se déroulait au loin.


  


  


  ***


  


  


  Kirito !


  Asuna se couvrit la bouche pour étouffer son cri.


  Bien qu’aucun effet lumineux n’eût accompagné la technique que Death Gun venait d’effectuer, Asuna était certaine qu’il s’agissaitde l’enchaînement à huit coups Star Splash, qu’elle-même adoraitutiliser lorsqu’elle était surnommée l’Éclair fulgurant. Cette technique, adoptée essentiellement pas les utilisateurs de rapière, correspondait parfaitement à l’Estoc dépourvue de tranchant.


  La jeune fille ne pouvait que regarder, impuissante, Kirito se faire transpercer de toutes parts et essayer de prendre du recul pour éviterque le terrible fleuret ne le perfore à nouveau.


  Le bip électronique de l’appareil de surveillance cardiaque s’accéléra soudain. Les pulsations de Kirito s’élevaient désormais à cent soixante battements par minute. Asuna se força à détacher son regardde l’écran.


  Les grosses gouttes de sueur qui perlaient sur le front du jeune homme, son visage tendu et sa respiration haletante attestaient desa souffrance.


  — Je l’ai fait beaucoup boire avant son immersion, déclara Aki,soucieuse, mais s’il continue à transpirer ainsi, il risque une déshydratation. Ne peut-on envisager une déconnexion ?


  Asuna se mordit les lèvres.


  — Non seulement Kirito ne peut pas nous entendre, mais commeil s’agit d’un tournoi joueur contre joueur, je ne sais pas si les fonctions de déconnexion sont actives...


  Au cours des tournois qui avaient lieu dans ALO, il était impossible de se déconnecter délibérément lorsque l’on se retrouvait en mauvaise posture.


  — Logiquement, après vérification de l’afflux sanguin dans le cerveau, l’AmuSphere procédera à une coupure automatique si le joueursemble en danger, expliqua Asuna.


  — D’accord. Dans ce cas, attendons un peu de voir comment leschoses évoluent, obtempéra l’infirmière. De toute façon, comme cen’est pas un patient à proprement parler, je ne peux pas le mettresous perfusion.


  — Euh... Effectivement, concéda Asuna d’une voix inquiète,en songeant qu’elle n’apprécierait pas du tout de le revoir avec ungoutte-à-goutte, comme à l’époque de SAO.


  Pourtant, cette fois-ci, il y avait une grande différence. Le rassurant AmuSphere avait remplacé le Nerve Gear mortel, et si la jeune fille arrachait de force le cercle argenté de la tête de Kazuto, Kiritodisparaîtrait du désert à l’écran pour se retrouver sain et sauf auxcôtés d’Asuna.


  L’épée de cet horrible Sterben ne te toucherait plus jamais...


  Elle brûlait d’envie de le faire, mais elle parvint à se dominer.


  Elle ne pouvait s’interposer dans le combat féroce que menait Kirito/Kazuto contre son adversaire.


  N’y avait-il rien qu’elle puisse faire pour l’aider ?


  — Maman, appela Yui à travers le téléphone, prends la main depapa, s’il te plaît. Les fonctions d’interruption sensorielle de l’AmuSphere ne sont pas aussi parfaites que celles du Nerve Gear. Je suiscertaine que papa ressentira ta chaleur. Je ne peux pas lui tenir lamain, mais fais-le pour moi aussi.


  Des tremblements secouèrent sa voix claire à la fin de sa phrase, tandis qu’Asuna, touchée, balançait la tête.


  — Ne dis pas ça. Tes pensées et ta chaleur lui parviendront aussi.Nous devons soutenir ton papa. Nous devons encourager Kirito, dit-elle en plaçant le téléphone dans la main du garçon, puis en posantles siennes par-dessus.


  Malgré la température assez élevée dans la chambre, la main de Kirito était glacée, mais elle se contenta de l’envelopper délicatement, car elle savait que la déconnexion automatique s’activerait si elle la serrait trop fort. Elle ferma les yeux et pria pour qu’il lui revienne sain et sauf.


  Courage, Kirito. Tiens bon pour tout ce en quoi tu crois. Je serai toujours à tes côtés. Je te protégerai. Je te soutiendrai toujours.


  Sous ses doigts, Asuna sentit imperceptiblement, mais indubitablement la main froide du jeune homme bouger.


  Qu’est-ce qu’il est fort !


  Sa vitesse. Son équilibre. Son sens du timing. Tout est parfait.


  Je ne me rappelle pas avoir connu un Guerrier de son niveau, même parmi les Conquérants.


  Comment avait fait cet ancien membre des Laughing Coffins pour devenir aussi fort, alors qu’il me semblait avoir, à l’époque, faitbaisser de moitié sa barre de PV sans trop de difficulté, le contraignant à battre en retraite.


  Durant les six mois de son emprisonnement, il avait nourri sa haine et son esprit de revanche à l’encontre des combattants de laligne de front, dont je faisais partie. Puisant dans une énergie malfaisante de vindicte et grâce à des entraînements acharnés, il avaitpatiemment amélioré ses techniques, répétant sans cesse le mêmemouvement des centaines et des centaines de fois, afin de l’ancrerprofondément dans son esprit.


  Je ne me positionnais pas très loin derrière lui en nombre de coups d’épée, mais le sabre luminescent, incroyablement plus léger que mavieille et fidèle Elucidator, m’empêchait d’exécuter des combinaisonscomplexes et limitait mes actions à des techniques de coup unique,telles que le Vorpal Strike. Pour couronner le tout, Death Gun ne melaissait pas la moindre ouverture. Maintenant une position de corpsà corps, il m’attaquait sans relâche avec toutes sortes d’enchaînements. Même si je parvenais à en éviter la plupart, la pointe acérée de son fleuret perforait parfois mon avatar et faisait diminuer ma barrede PV, dont la jauge n’excédait désormais pas le tiers.


  Bien évidemment, il lui était impossible de me tuer réellement avec son Black Star, puisque j’avais pris soin de ne pas renseigner mescoordonnées lors de mon inscription et qu’il n’avait aucun moyen deme localiser dans le monde réel.


  Toutefois, ne m’étais-je pas trop senti en sécurité ? Ne m’étais-je pas focalisé outre mesure sur le pistolet noir, au point de ne pas assezprêter attention à la véritable force de son propriétaire ? Si c’était lecas, alors je méritais ce qui m’arrivait. Je ne faisais que récolter lesfruits de mes actes, car lui se trouvait encore dans ce jeu de mort,alors que mon corps et mon esprit s’en étaient éloignés depuis longtemps.


  Malheureusement, je le réalisais peut-être un peu trop tard.


  Mais je ne devais pas pour autant baisser les bras et encaisser sans riposter. Certes, je ne subissais aucune blessure dans le monderéel ; cependant, Sinon, elle, était à portée du funeste pistolet deDeath Gun et risquait de mourir vraiment s’il m’éliminait.


  J’avais juste besoin d’un instant. Il fallait que je brise cette attaque.


  Je savais que mon sabre surpassait en puissance la fine tige acérée qui me perforait et si je parvenais à placer un coup critique, je pourrais réduire à néant sa barre de PV. Seulement, j’étais incapablede trouver la faille et je savais pertinemment qu’une feinte ne marcherait pas.


  Que dois-je faire ?


  Mon champ de vision s’empourpra soudain. Le dernier coup d’une série de trois venait d’entailler ma joue et avait fait passer mabarre de PV dans la zone critique.


  Convaincu de sa victoire imminente, les yeux de mon adversaire se mirent à briller d’un intense éclat rouge.


  Ma mémoire revint. Celui qui maniait l’Estoc dans SAO avait également les yeux rouges. Je perçus un flash, comme si le couverclequi empêchait mes souvenirs de faire surface s’était soudain fissuré.


  Il avait raison, j’avais refusé d’entendre son nom. Je voulais me détacher de tout ce qui s’était passé ce soir-là et oublier cette folie,ce sang, ces pleurs et ces hurlements. Je désirais passer à autre chose.Mais c’était impossible.


  Je n’avais rien oublié, j’avais juste fait semblant. Je m’étais menti à moi-même en essayant de tout occulter.


  La pointe incisive qui s’approchait pour me donner le coup de grâce raviva une image précise :


  Avant notre expédition punitive, nous nous étions réunis au quartier général de la guilde de l’alliance du Dragon sacré afin d’organiser le combat. Nous avions passé en revue les membres des LaughingCoffins, discuté des compétences de leur chef PoH ainsi que desspécificités de ses officiers. Deux d’entre eux avaient des couleurs deprédilection. Le premier, manieur de dague, affectionnait le noir etse faisait appeler Johnny Black. D’un air grave, Klein s’était tournévers moi en disant : « Ne te bats pas avec ce type, sinon on ne pourrapas vous différencier si l’on doit t’aider. »


  Le second semblait goûter la nuance rouge, car ses yeux et ses cheveux arboraient cette couleur. Une croix inversée pourpre étaitdessinée sur la capuche de son manteau gris, et il utilisait une armed’estoc pour se battre. Bizarrement, il exhibait presque les couleurset la marque de la confrérie des Chevaliers du sang, ce qui avait eupour effet d’irriter Asuna.


  C’était bien lui que j’avais combattu. Lui, qui m’avait jeté à la figure qu’il me tuerait un jour et qui avait essayé de me dévoiler sonnom.


  Un an et demi plus tard, le type au manteau usé, ce Death Gun, avait ressurgi devant moi, dans un autre monde, pour me tuer.


  — Xaxa...


  Les deux syllabes que je prononçai firent dévier la trajectoire du fleuret qui s’apprêtait à me percer le cœur.


  — Xaxa aux yeux rouges. C’est ton nom.


  Soudain, le rayon écarlate d’une ligne de trajectoire se projeta au centre de la capuche sombre de Death Gun.


  Sinon !


  Elle combattait, non pas avec une balle, mais uniquement avec sa ligne de prédiction. Une dernière attaque résultant de son expérience, de son inspiration et de sa pugnacité.


  Phantom Bullet... La balle fantôme !


  Comme une bête aux abois, Death Gun bondit en arrière instinctivement, en grognant de colère. Il savait que Sinon ne tirerait pas de peur de me toucher, mais, ébranlé de m’avoir entendu prononcerson nom, il esquiva la feinte.


  C’était ma chance. Décidé à ne pas laisser passer cette opportunité, je me précipitai sur lui quand, habilement, il utilisa son camouflage optique et s’évanouit sous mes yeux. Bien que ses empreintes de pas fussent visibles sur le sable, il m’était difficile de lui asséner uncoup critique avec précision. Or, ma vie en dépendait.


  Mais un phénomène étrange se produisit.


  Accompagnée par une chaleur mystérieuse, ma main gauche se mit à bouger. Quelqu’un de familier enveloppait mes doigts transiset engourdis par la tension et me guidait pour attraper le Five-seveNaccroché à ma ceinture, l’arme d’appoint dont j’avais presque oubliél’existence.


  A l’instant où je ressentis son poids dans ma paume, un éclair de lucidité jaillit dans mon esprit.


  — Aaaaahhh !


  En rugissant, j’avançai d’un pas, puis me mis à tournoyer sur moi-même en direction de la silhouette de Death Gun.
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  Habituellement, c’était mon épée de main gauche qui brisait la défense ennemie par un coup partant du bas et se levant subitement.Certes, l’arme dans ma main ne ressemblait en rien à une épée, maispersonne n’avait dit qu’il était interdit de réaliser une techniqued’arme blanche avec un pistolet.


  Je pressai la détente plusieurs fois de suite en suivant le schéma limpide esquissé dans mon esprit.


  Dans une pluie d’étincelles, les balles touchèrent la silhouette invisible qui se matérialisa aussitôt derrière les éclairs. Profitant de ma rotation dans le sens des aiguilles d’une montre, je frappai son avatarde toutes mes forces.


  Une fois encore, je venais de recourir à la technique d’attaque appelée Double Circular.


  La lame d’énergie pénétra profondément dans l’épaule de Death Gun, cisailla en diagonale le tronc, puis ressortit près de l’aineaprès avoir tranché sur son passage le pistolet noir, qui explosa endiffusant une vive lueur orangée.


  Les deux parties tronçonnées voltigèrent dans les airs sous la lumière pâle de la lune, avant de retomber lourdement à quelquesmètres l’une de l’autre, suivies quelques instants plus tard par l’Estocqui vint se planter entre elles.


  Genoux au sol, je tentais de reprendre mon souffle lorsqu’un murmure s’éleva dans la nuit :


  — Ce... n’est pas... fini. Il ne... te laissera pas... finir...


  Sans lui laisser le temps de terminer sa phrase, le mot [MORT] s’inscrivit au-dessus du corps morcelé.


  Je me relevai doucement et contemplai le « cadavre » à mes pieds.


  Privé du manteau qui le caractérisait, l’avatar de Death Gun paraissait banal malgré son masque de tête de mort. Je fixai les yeuxqui avaient perdu leur éclat rutilant et répondis à voix basse :


  — Tu te trompes, tout est fini, Xaxa. Tes complices vont être retrouvés et identifiés. Les Laughing Coffins ne tueront plus.


  Je tournai les talons. Après plusieurs centaines de mètres à marcher tête baissée, complètement exténué, j’aperçus deux jambes chausséesde bottines. Je levai les yeux. Sinon, tout sourire, avançait vers moien serrant dans ses bras le précieux Hécate II privé de sa lunette.


  


  


  ***


  


  


  Sinon ouvrit la bouche comme pour dire quelque chose, mais aucun son ne sortit de ses lèvres.


  À part l’onde brûlante qui envahissait son cœur, elle n’arrivait pas à identifier ce qu’elle ressentait réellement.


  Pour la première fois, Kirito affichait un sourire apaisé. Il rengaina le Five-seveN dans son holster et tendit son poing serré vers la Snipeuse qui s’empressa de venir le taper doucement avec le sien.


  — C’est fini, murmura-t-il avant de lever les yeux vers le ciel, imité aussitôt par la jeune fille.


  Les nuages s’étaient dissipés et avaient laissé place à une myriade d’étoiles toutes plus brillantes les unes que les autres.


  C’était la première fois qu’ils en voyaient dans ce monde. Conséquences des guerres passées, le ciel de GGO était chargé enpermanence d’une épaisse couche de nuages. Même en plein jour, lacouleur déprimante du crépuscule ne disparaissait pas et se transformait en reflets rouge sang à la nuit tombée. Pourtant, selon un vieuxPNJ, une prophétie racontait qu’un jour la terre serait purifiée dupoison qui la contaminait, que le sable redeviendrait blanc et que lesétoiles et les vaisseaux spatiaux referaient leur apparition.


  Bien évidemment, personne ne prêtait attention à cette histoire farfelue ; néanmoins, qui pouvait prétendre que cette zone sauvageoù les joueurs erraient n’était pas, en fait, une sorte de terre promisedu futur ?


  Sinon se taisait, fascinée par le ballet des étoiles qui scintillaient dans le ciel, comme autant de bateaux voguant sur une rivière.


  Kirito rompit le silence :


  — Il faut terminer le tournoi, maintenant. Le public doit en avoirassez d’attendre.


  — Oui, d’accord.


  Le mot « REC » des caméras bleues au-dessus de leurs têtes clignotait furieusement. Le jeune homme esquissa un sourire moqueur avant de se rapprocher de Sinon et de chuchoter :


  — Ce tournoi n’est plus dangereux. Maintenant que Death Guna succombé, son complice a dû partir de chez toi. Ils ne voulaientpas tuer les gens au hasard. Ils cherchaient à bâtir la légende selonlaquelle quiconque se faisait tirer dessus dans GGO avec ce pistoletnoir mourait vraiment dans le monde réel. Tu peux te déconnectersans risque, mais il vaudrait mieux prévenir la police.


  — Que veux-tu que je leur dise ? Ils ne me croiront pas si jeleur raconte que des types voulaient tuer des gens à l’intérieur d’unVRMMO et dans le monde réel.


  Kirito se mordilla la lèvre.


  — Tu as raison, acquiesça-t-il. On pourrait demander de l’aide àcelui qui m’a confié cette mission, mais je ne peux quand même paste demander ton vrai nom et ton adresse ici...


  Demander des informations personnelles dénotait un manque de politesse évident.


  Sinon réfléchit un court instant, puis déclara :


  — Je vais te les donner.


  — Ah bon ?


  — Après tout ce que nous avons traversé et tout ce que je t’airaconté sur moi, je ne vais pas chipoter.


  — En effet, cela vaut pour moi aussi, d’ailleurs...


  La jeune fille mit son fusil en bandoulière et fit un pas en avant.


  Elle savait que si elle hésitait, sa timidité reprendrait le dessus et l’empêcherait de parler. Elle approcha sa bouche de l’oreille de Kiritoet chuchota :


  — Je m’appelle Shino Asada. J’habite à Tokyo, au 4 de Yushimadans l’arrondissement de Bunkyô.


  Le garçon la regarda d’un air surpris.


  — Yushima ? C’est incroyable ! Je me connecte depuisOchanomizu à Chiyoda.


  — Ah bon ? Mais c’est tout près ! s’écria Sinon.


  Seulement deux avenues séparaient les endroits où ils se trouvaient.


  Kirito plissa les yeux, hésita un petit moment, puis annonça :


  — Le mieux, c’est que je me déconnecte et que je fonce chez toi...


  — Oh, tu...


  Sinon s’apprêtait à lui demander s’il allait vraiment venir, mais elle interrompit sa phrase, toussota et préféra dire :


  — Non, non, ça va aller. J’ai un ami digne de confiance qui habitedans le coin...


  Spiegel, de son vrai nom Kyôji Shinkawa, était le premier qui l’avait invitée à jouer dans ce monde. Il habitait à quelques blocs dechez elle, dans le quartier de Hongô.


  Elle ne doutait pas qu’il accourrait si elle l’appelait, mais savait aussi qu’elle aurait à justifier les quelques contacts physiques qu’elleavait eus avec Kirito et qu’il avait dû voir sur les vidéos.


  — C’est le fils d’un médecin, alors il saura veiller sur moi, ajouta-t-elle pour camoufler son embarras.


  — Ne plaisante pas avec ça. Bon, dès que je me déconnecte, jedemanderai à l’homme que je connais d’appeler la police. Je pensequ’une patrouille arrivera dans les dix minutes.


  — Très bien. J’espère qu’ils pourront capturer les complices.


  — Oui, murmura Kirito, l’air soucieux.


  — Bon, vais-je être la seule à révéler mes infos personnelles ?


  — Ah ! Euh... Excuse-moi. Je m’appelle Kazuto Kirigaya et j’habite à Kawagoe dans la Préfecture de Saitama, dit-il à la hâte.


  — Kirigaya Kazuto... Voilà d’où vient le nom Kirito. C’est toutsimple.


  — Tu peux parler...


  Ils échangèrent un sourire complice, puis Kirito jeta un coup d’œil vers les caméras et changea de sujet.


  — Bien, nous devons achever le BoB pour pouvoir nous déconnecter, n’est-ce pas ? Qu’en penses-tu ? Tu veux que l’on fasse cela ense battant comme hier ?


  Au moment où il posait la question, Sinon réalisa qu’elle avait perdu toute envie de revanche. Elle fixa le joli visage et répondit :


  — La véritable force ne se trouve pas dans le résultat, mais danstout le long du chemin qui y mène...


  — Quoi ? Qu’est-ce que ça signifie ?


  — Oh, rien de spécial. Tu as vu dans quel état tu es ? Je n’auraisaucune fierté à gagner contre toi. Remettons ça au prochain BoB.


  Surpris, Kirito leva les sourcils.


  — Tu voudrais que je continue à jouer à GGO jusqu’au prochaintournoi ?


  — Non, tu peux repartir dans ton jeu et te transférer uniquementpour le BoB, mais ne crois pas que tu le gagneras... Bon, allez finissons-en.


  — Comment allons-nous procéder ? C’est une battle royale, alorsl’un de nous deux doit perdre tous ses PV pour qu’il y ait un vainqueur.


  — Il y a eu deux gagnants dans la première édition. Celui quiaurait dû remporter le tournoi s’est fait avoir par une grenade-souvenir.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Le joueur qui comprend qu’il va perdre lance une grenade au dernier moment pour anéantir l’autre. Oh tiens, prends ça, dit Sinonen tendant une boule noire qu’elle venait de sortir de sa sacoche.


  Par réflexe, l’épéiste ouvrit sa main. La partie supérieure de la sphère comportait une minuterie réglée sur cinq secondes.


  C’était la grenade plasma qu’elle avait ramassée sciemment près de Yamikaze avant de rejoindre Kirito après son combat contreDeath Gun.


  Les yeux écarquillés, le garçon, qui venait de comprendre de quoi il s’agissait, s’apprêtait à s’en débarrasser lorsque Sinon l’enlaça avecforce.


  L’instant d’après, une lumière blanche aveuglante engloutit le sourire crispé de Kirito et celui apaisé de Sinon.


  La troisième édition du Bullet of Bullets, qui venait de s’achever, avait duré deux heures, quatre minutes et trente-sept secondes. Autableau des résultats s’affichaient les noms des vainqueurs ex æquo :


  Sinon et Kirito.


  


  CHAPITRE 16


  


  


  Depuis la salle d’attente où elle avait été envoyée après avoir quitté l’île ISL Ragnarok, Sinon surveillait les résultats qui s’affichaientainsi que le compte à rebours jusqu’à son imminente déconnexion.


  La jeune fille tentait de calmer le cours de ses pensées, mais même si le tournoi était terminé, la situation avec Death Gun était loind’être résolue, et elle craignait qu’un de ses complices soit encorechez elle dans le monde réel.


  Certes, Kirito lui avait assuré que la police viendrait rapidement, mais comme ils allaient se déconnecter en même temps, il faudraitau moins dix minutes à son contact pour prendre des dispositions.Durant ce laps de temps, elle devrait se défendre elle-même.


  Après avoir vérifié son appartement, elle demanderait à Kyôji de venir, en lui disant de se méfier s’il se retrouvait malencontreusement nez à nez avec le compère de Death Gun. Selon l’hypothèsede Kirito, l’homme pouvait être armé d’une seringue empoisonnéeplutôt que d’une arme à feu, mais il lui serait beaucoup plus difficile d’essayer de piquer une personne tout à fait consciente.


  Le décompte filait à toute vitesse : 10... 9... 8...


  Elle regarda une dernière fois l’écran des résultats sur lequel le nom de Kirito et le sien s’exhibaient tout en haut en lettres brillantes.Lorsqu’elle avait commencé à jouer à GGO, son principal objectifétait de voir son nom en tête de classement ; or, elle ne pouvaitconsidérer cette victoire comme légitime. La situation était bien tropexceptionnelle. Il ne lui restait plus qu’à reporter son ambition surla quatrième édition.


  Death Gun, enregistré sous le nom de Sterben, avait fini troisième. Il y avait eu une légère confusion sur son pseudo écrit « Steven »,mais, quelle que fût la transcription, ce n’était qu’un nom d’emprunt derrière lequel il s’était camouflé. Pour l’homme au manteau,Death Gun demeurait son véritable patronyme.


  Yamikaze avait pris la quatrième place. C’était un des favoris du tournoi, et comme beaucoup de joueurs avaient parié sur sa victoire,les bookmakers devaient se frotter les mains à cet instant.


  A partir du cinquième suivait une liste de noms plus ou moins réputés, comme ceux de Dyne et Kakouton, et ainsi de suite jusqu’auvingt-huitième rang.


  Tout en bas du tableau, à côté de Pale Rider et de Garrett s’affichait le mot « Déconnecté ».


  Apparemment, Death Gun s’en était pris à quelqu’un d’autre durant le tournoi. Cette victime supplémentaire laissait présager qu’ilavait au moins deux complices. Quelle pouvait être la motivation deces personnes pour commettre ces actes horribles ? À quel genred’organisation appartenaient-elles et quelles expériences avaient-ellesvécues pour échafauder pareils crimes ?


  À la fin du compte à rebours, loin de ressentir l’excitation engendrée par la victoire, Sinon tressaillit, secouée par un violent frisson.


  Après une sensation de flottement, elle disparut pour laisser Shino reprendre conscience sur son lit dans le monde réel, seule.


  Non, elle n’était peut-être pas toute seule. Elle songea immédiatement qu’elle devait rester prudente. Les yeux fermés, immobile, elle tendit l’oreille pour essayer de capter le moindre son inhabituel.


  Différents bruits lui parvinrent aussitôt : celui de sa respiration d’abord, puis les battements rapides de son cœur. Elle entendit leronron de l’air conditionné, le bourdonnement de l’humidificateuret le tumulte étouffé de la circulation. Elle perçut même la musiqueen sourdine provenant d’un autre appartement. Mis à part cela, ellene discerna rien d’étrange ou d’anormal.


  Elle inspira lentement une bouffée d’air. Les particules odorantes absorbées par ses narines émanaient de la subtile odeur de vanilleprovenant de la savonnette qu’elle avait posée sur sa commode.


  Il n’y a personne dans la chambre, pensa-t-elle sans pourtant se résoudre à ouvrir les yeux.


  La peur qui la tenaillait ne voulait pas disparaître.


  Il peut très bien se cacher dans la cuisine ou dans la salle de bains... ou sur le balcon... Même si c’est un petit logement, il y a plein decachettes. Et s’il était sous le lit ? Non, ne bouge pas.


  D’ici une quinzaine de minutes, des sirènes de police vont sûrement retentir. Je vais attendre patiemment, sans bouger, que quelqu’unvienne me secourir.


  Soudain, un léger flux d’air froid s’échappant du vieux climatiseur vint effleurer les jambes nues de Shino et lui chatouiller les narines.Durant deux longues secondes, elle tenta de résister aux picotementsqui irritaient ses muqueuses, mais, trahie par son nez, elle éternua.


  Interdite, elle attendit de percevoir le signe d’une présence inopportune. Rien ne bougea.


  La jeune fille s’aventura à lever lentement une de ses paupières. Seules quelques lueurs provenant de la ville et s’infiltrant à travers lesinterstices des stores venaient troubler la pénombre.


  D’un léger mouvement des yeux, elle vérifia les abords de son lit, puis releva la tête. Il n’y avait personne.


  Sans faire de bruit, Shino retira l’AmuSphere et le posa près de son oreiller. Après s’être redressée, elle lança une dernière fois un rapideregard autour d’elle. Tout semblait à la même place qu’au momentde sa connexion : la bouteille d’eau posée sur la table, la chaîne hi-fijuste à côté et son sac à dos qu’elle avait laissé par terre. Rien n’avaitbougé.


  Elle posa sa main sur le matelas, déglutit, se pencha lentement et regarda sous le lit. Il n’y avait rien non plus.


  D’un bref coup d’œil, elle s’assura que le loquet de la fenêtre était bien fermé, puis, après avoir posé ses pieds nus sur le sol, elle étirason cou aussi loin qu’elle le put afin de scruter le moindre mouvement venant de la minuscule cuisine où, elle le savait, quelqu’unaurait eu bien du mal à se cacher. La jeune fille se leva et pressamachinalement l’interrupteur sur le mur. Une vive lumière blanchese répandit jusqu’au petit vestibule. Le loquet de la porte d’entréeétait, lui aussi, toujours verrouillé.


  Après avoir constaté qu’aucun son n’émanait de la salle de bains, elle traversa la cuisine sur la pointe des pieds, posa sa main moitesur la poignée de la porte close, prit une grande inspiration et l’ouvrit d’un seul coup. Elle contempla l’intérieur un instant avant demurmurer :


  — Quelle idiote je fais !


  Soulagée, elle sentit ses muscles se décontracter. Elle effectua un demi-tour, s’adossa au mur et se laissa glisser sur le sol.


  Il n’y avait personne chez elle, et elle n’avait repéré aucune trace d’effraction, mais cela ne signifiait pas du tout que personne n’avaitpu s’introduire dans l’appartement et utiliser un téléphone portablepour suivre le tournoi avant de finalement quitter les lieux aprèsavoir vu Death Gun se faire battre. Si c’était le cas, l’intrus se trouvait peut-être encore dans les parages et pouvait revenir.


  Shino songea qu’il fallait qu’elle prévienne rapidement Kyôji, mais son corps refusait de bouger.


  La pendule au-dessus du réfrigérateur indiquait 22 h 07. Les trois dernières heures avaient été longues. Son frugal repas, le yaourtqu’elle avait avalé avant de s’immerger, lui semblait un lointain souvenir.


  Elle avait la vague sensation d’avoir changé, mais ce n’était qu’une impression. En revanche, l’angoisse d’habitude si présente au fondde son cœur avait disparu. Toutefois, elle avait appris qu’il était vainde se presser et de désirer vouloir devenir plus forte à tout prix. Il yavait un temps pour tout.


  — Allez ! s’écria-t-elle pour se donner du courage.


  Une fois debout, la jeune fille se rendit compte qu’elle avait la gorge sèche. Elle s’approcha de l’évier pour se servir un verre d’eaufraîche qu’elle vida d’un trait. Elle s’apprêtait à le remplir à nouveaulorsque la sonnette de la porte d’entrée retentit.


  Instinctivement, Shino s’immobilisa et fixa la porte en retenant son souffle, persuadée qu’elle allait voir le verrou tourner.


  Cela ne pouvait pas être la police, car il y avait à peine trois minutes qu’elle s’était déconnectée.


  Le carillon sonna une fois de plus. Sans un mot, elle avança à pas de loup vers la porte dans l’intention d’accrocher la chaîne de sécurité, mais au moment où elle étendait lentement son bras, quelqu’uncria :


  — Shino, tu es là ? Shino, c’est moi ! lança une voix à travers laserrure électronique équipée d’un interphone.


  Elle reconnut aussitôt la voix légèrement aiguë et poussa un soupir de soulagement.


  Les pieds posés sur les chaussons rangés dans l’entrée, elle approcha son œil du judas. De l’autre côté de l’œilleton, elle aperçut la silhouette familière, quoique légèrement déformée, de son ami Shinkawa.


  — Kyôji...


  — Euh... Je voulais te féliciter pour ta victoire... J’ai acheté unpetit truc dans une supérette... Ce n’est pas grand-chose, dit-il enexhibant un petit contenant qui ressemblait à une boîte à gâteaux.


  — Tu... Tu as fait vite, s’étonna la jeune fille.


  Même en ajoutant le temps passé dans la zone d’attente, cela faisait à peine cinq minutes que le tournoi s’était achevé.


  Il a peut-être suivi le combat depuis le parc près d’ici et il a couru acheter un gâteau à la fin de la rencontre... Ça ne m’étonnerait pasde lui. Après tout, Spiegel est un personnage de type AGI... Et puisça tombe bien, puisque j’allais lui demander de passer...


  Shino poussa un petit soupir.


  — Attends, je t’ouvre, lança-t-elle en s’apercevant soudain qu’ellen’était pas vraiment à son avantage, affublée de son sweat trop largeet d’un short qui laissait voir ses jambes nues maigrelettes.


  Elle haussa les épaules et tourna la poignée. Kyôji, tout souriant, vêtu d’un jean et d’une veste militaire à capuche fourrée, se tenaitdebout devant elle, l’air frigorifié.


  Un courant d’air glacé se faufila entre les jambes de Shino.


  — Brr ! Qu’est-ce qu’il fait froid ! Dépêche-toi d’entrer !


  Le garçon hocha la tête, pénétra dans l’entrée, puis regarda Shino en plissant les yeux, comme s’il était aveuglé.


  — Qu’est-ce que tu as ? Allez, viens, ne laisse pas entrer le froid.Ferme la porte à clé derrière toi, s’il te plaît, se dépêcha de dire lajeune fille pour cacher son embarras avant de revenir dans la pièceprincipale.


  Derrière elle, un bruit de verrou électronique se fit entendre.


  Shino saisit la télécommande et augmenta le chauffage. Le climatiseur émit un ronflement, et une bouffée d’air chaud chassa le froid intempestif.


  Installée sur le lit, elle observa Kyôji qui semblait un peu désorienté.


  — Assieds-toi où tu veux. Tu aimerais boire quelque chose ?


  — Ah, euh... Non, merci, ne te dérange pas pour moi.


  — Je suis fatiguée, alors il ne va pas falloir me demander tropd’efforts, tu sais, dit-elle sur le ton de la plaisanterie.


  Sourire aux lèvres, Kyôji prit place sur un coussin au sol, après avoir déposé sa boîte sur la table.


  — Excuse-moi de venir comme ça sans prévenir. Comme je te l’aidit, je voulais absolument te féliciter le plus vite possible.


  Les genoux entre les bras, comme un enfant, il leva les yeux vers la jeune fille.


  — Alors... Bravo pour ta victoire. Tu es super forte, Shino, euh...Sinon. Te voilà enfin la meilleure tireuse de GGO. Je le savais... jesavais que tu y arriverais un jour, parce que tu as une force que lesautres n’ont pas.


  — Merci, mais je ne suis pas la seule à avoir gagné. J’imagineque durant le direct, tu as remarqué qu’il s’était passé quelque chosede bizarre. À mon avis, le tournoi risque d’être considéré commeinvalide.


  — Hein ?


  — Eh bien... Euh...


  Shino hésita devant son air déconcerté. Comment lui expliquer qui était Death Gun ? Elle-même ne connaissait pas complètementles tenants et les aboutissants de cette histoire et, de toute façon, elleavait désormais l’impression que tout n’avait été qu’une illusion.


  Finalement, il ne s’agissait peut-être que d’une accumulation de coïncidences, une juxtaposition de hasards. Pouvait-on objectivement imaginer qu’un complice empoisonnait un joueur dans la réalité pendant qu’il se faisait tirer dessus dans un jeu ? La seule chose qu’elle avait vue, c’était que Pale Rider avait été déconnecté. Si lui et l’autre joueur étaient morts, alors le crime devait être imputé àDeath Gun ; mais tant que les preuves n’étaient pas clairement établies, elle ne voulait pas y croire.


  La police va arriver dans une dizaine de minutes ; à ce moment-là, j’expliquerai tout à Kyôji, se dit-elle avant de changer de sujet deconversation.


  — Non, rien... Il y avait juste un joueur un peu bizarre... Disdonc, tu as fait drôlement vite pour venir jusque chez moi.


  — En fait, j’ai suivi le tournoi sur mon portable d’un endroittout près d’ici. Je voulais pouvoir te féliciter le plus vite possible, sehâta-t-il de répondre.


  — Oui, c’est ce que j’ai pensé, mais il fait si froid... Tu aurais put’enrhumer. Je vais te faire du thé bien chaud.


  Kyôji arrêta Shino en secouant la tête. Son visage souriant avait disparu, et il affichait désormais un air fébrile.


  — Dis, Shino...


  — Oui, qu’y a-t-il ?


  — J’ai vu ce qui s’est passé à l’intérieur de la grotte...


  La jeune fille sut immédiatement de quoi il parlait. Elle se sentit rougir jusqu’aux oreilles.


  — Ah, euh... Ça...


  Elle avait presque oublié — ou bien faisait-elle semblant de ne plus s’en souvenir ? — cet épisode où elle pleurait et gémissait, affalée surles genoux de Kirito.


  Cela ne lui était même pas venu à l’esprit que Kyôji avait pu voir cette scène. Gênée, Shino baissa la tête. Il allait sûrement luidemander quel genre de relation elle entretenait avec Kirito, maisbizarrement il n’en fit rien.


  — J’imagine... qu’il t’a menacée, pas vrai ? Il a profité de ta faiblesse, n’est-ce pas ?


  Shino ouvrit de grands yeux.


  — Co... comment ?


  Un éclat étrange brillait dans le regard du jeune garçon tandis qu’il avançait vers elle en rampant à genoux.


  — Il t’a menacée, c’est ça ? poursuivit-il d’une voix cassée. Et tuas profité d’une minute d’inattention pour lui balancer une grenade.Mais ce n’est pas suffisant... Shino. Je te l’ai déjà dit... Tu dois luifaire comprendre de façon plus éloquente...


  — Ab... euh... balbutia-t-elle, embarrassée.


  Elle essaya de choisir ses mots avec le plus grand soin :


  — Euh... Comment dire ? Non, il ne m’a pas menacée. Je saisque mon comportement a pu paraître déplacé, mais... j’étais sur lepoint de faire une crise de panique et... dans l’affolement, je m’ensuis prise à lui, alors qu’il n’y était pour rien. C’est moi qui lui ai dittout un tas de choses horribles.


  Les yeux écarquillés, Kyôji écoutait en silence.


  — Ce gars m’énerve souvent, tant il peut être exaspérant ; cependant, par certains côtés, il me rappelle ma mère. Je me suis laisséealler à pleurnicher comme une enfant... Je n’en suis pas hère, crois-moi.


  — Shino, jure-moi que tu n’as pas de sentiments pour lui.


  — Quoi ?


  — Tu me l’as bien dit... Tu m’as bien demandé d’attendre unpeu, pas vrai ?


  Dressé sur ses genoux, il se pencha vers elle, les yeux enfiévrés.


  — Tu m’as dit que si j’attendais encore un peu, tu serais à moi.C’est... c’est pour ça que...


  — Kyôji...


  — Tu m’as dit que tu le détestais... Qu’il ne comptait pas pourtoi...


  — Qu’est-ce qui te prend, tout à coup ?


  Certes, elle se rappelait lui avoir demandé d’attendre un peu, car elle ne se sentait pas vraiment prête pour ce genre de relation, maiselle pensait qu’il avait compris qu’il lui fallait d’abord chasser sesvieux démons afin de redevenir une jeune fille normale.


  — Shino, tu es forte maintenant, puisque tu as remporté le tournoi. Tu n’auras plus de crises... Tu ne paniqueras plus. Tu n’as pasbesoin d’un type comme lui. Moi, je... je resterai tout le temps avectoi... Je te protégerai toujours.


  A moitié délirant, il se redressa soudain, s’avança vers la jeune fille en tendant les bras, puis l’enlaça violemment.


  Sous la pression, la douleur commença à envahir les bras et la poitrine de Shino. L’air de ses poumons fut expulsé d’un coup.


  — Ky... Kyô... ji, l’appela-t-elle d’une voix étouffée.


  Comme encouragé, il resserra son étreinte avant de s’allonger de tout son poids sur elle.


  — Shino, je t’aime... Je t’adore... Je t’aime. Ma Shino... MaSinon à moi...


  Ces mots susurrés d’une voix tremblante et saccadée ressemblaient plus à une incantation maléfique qu’à une véritable déclarationd’amour.


  — Arrête !


  Tout en le maintenant à distance avec ses deux mains, Shino, à l’aide de son pied, le poussa de toutes ses forces.


  — Arrête ! murmura-t-elle désespérément, incapable de crier.


  Haletante, elle parvint à repousser le corps du garçon.


  Déséquilibré, ce dernier trébucha et tomba à la renverse en emportant au passage la boîte à gâteaux, qui s’écrasa au sol dans un bruit sourd.


  Sans y prêter attention, Kyôji fixa Shino d’un air sidéré. Son regard égaré reflétait sa surprise d’avoir été rejeté.


  La lueur dans ses yeux disparut d’un coup. Ses lèvres se mirent à trembler.


  — Non... Ce n’est pas possible... Shino. Tu ne peux pas... metrahir. Je suis le seul à pouvoir t’aider. Tu ne dois pas voir d’autresgarçons, dit-il en faisant un pas en avant.


  — Ky... Kyôji...


  Toujours sous le coup de l’émotion, Shino ne parvint qu’à balbutier son prénom. Elle se rappelait avoir éprouvé une légère inquiétude face à son comportement impulsif un soir qu’elle l’avait invité à dîner chez elle, puis une autre fois, quand il l’avait enlacée dansle parc ; cependant, elle avait mis ça sur le compte d’une exaltation adolescente. Jamais elle n’avait imaginé qu’il pourrait perdre lecontrôle de lui-même. À présent, elle entrevoyait dans son regard unéclat inquiétant.


  Kyôji...Tu ne vas quand même pas... me...


  Les mots arrivaient par bribe dans son esprit, et la peur remplaça soudain la stupéfaction.


  Néanmoins, rien ne se passa comme elle l’imaginait.


  Le garçon, les lèvres entrouvertes, souffla bruyamment, plongea la main dans sa poche et en ressortit un objet cylindrique en plastiquebeige, long d’une vingtaine de centimètres et de trois centimètresde largeur, effilé en son extrémité et muni d’une sorte de poignée àsa base. Kyôji maintenait son pouce posé sur un bouton vert placétout en haut. Au bout du cylindre, une partie métallique argentéeterminée par un trou semblait avoir été ajoutée. Cela ressemblaità un petit pistolet laser pour enfant, mais sa couleur neutre et sonmanque d’ornements laissaient pressentir qu’il devait remplir unetout autre fonction.


  Les doigts légèrement tremblants, Kyôji posa la pointe de l’objet sur le cou de Shino. Le contact dur et froid la fit frissonner violemment.


  — Ky... ô...


  Les lèvres contractées par la tension, Shino peinait à prononcer son nom. Le jeune garçon l’interrompit et murmura :


  — Ne bouge pas, Shino. Ne crie pas. C’est un pistolet-injecteurà piston. Il contient de la succinylcholine, une drogue qui paralyseles muscles. Une fois celle-ci injectée, le cœur s’arrête de fonctionnerimmédiatement.


  Si chaque cerveau possédait une coque de protection, celle de Shino aurait été bien entamée à cet instant. Le froid émanant de sanuque parcourut son corps et engourdit ses membres jusqu’à leurextrémité. Elle força son esprit à intégrer et à digérer ce que Kyôjivenait de lui dire.


  En clair, il voulait la tuer. S’il ne revenait pas à la raison, il allait vider le contenu de la seringue dans son corps — une drogue avec unnom à rallonge — et provoquer un arrêt cardiaque.


  Est-ce une blague ? Comment peut-il faire une telle chose ?


  La bouche pâteuse, la jeune fille se sentit incapable de dire un mot ; toutefois, un petit coin de son cerveau lui indiquait que lecontact froid du métal à cinq centimètres sous son oreille n’avait riend’une plaisanterie.


  Légèrement éblouie par la lumière du plafonnier, Shino distinguait mal l’expression de Kyôji ; pourtant, elle continua de le fixer l’air hagard. Le menton arrondi du jeune garçon aux traits encoreenfantins trembla très légèrement, mais il se remit à parler d’une voixsans émotion :


  — Ça va aller, Shino. N’aie pas peur. Nous ne ferons bientôt plusqu’un. Je vais t’offrir mes sentiments... Tout ce que je ressens pourtoi depuis le premier jour où je t’ai vue. Tu ne souffriras pas. Je vaispiquer tout doucement, ne t’en fais pas... Laisse-moi faire.


  Shino eut l’impression qu’il lui parlait dans une langue étrangère, dont les accents ressemblaient vaguement à ceux du japonais. Certains mots cependant résonnaient encore et encore à ses oreilles :


  « C'est un pistolet-injecteur à piston », « Il contient de la succinylcholine, une drogue qui paralyse les muscles », « le cœur s’arrête de fonctionner immédiatement ».


  « Seringue », « cœur »... J’ai déjà entendu prononcer ces mots il n’y a pas longtemps...


  Comme dans un rêve, des flashs lui revinrent en mémoire : le désert sous la pleine lune, l’intérieur d’une petite grotte où un garçonaux traits féminins lui avait dit que XeXeeD et Tarako étaient mortsd’une crise cardiaque déclenchée par l’injection d’une drogue.


  Cela signifie... Cela veut dire que... Non, ce n'est pas possible...


  Les lèvres tremblantes, elle demanda :


  — Tu... tu es l’autre Death Gun ? Tu es son complice ?


  La seringue plaquée contre la nuque de Shino frémit légèrement ; pourtant, Kyôji esquissa la même expression admirative qu’il arboraittoujours quand il discutait avec la jeune fille.


  — Wouah ! Bravo, Shino, tu as réussi à percer le secret deDeath Gun. Oui, je suis son bras droit. En tout cas, avant le débutdu tournoi, c’est moi qui incarnais Sterben. J’espère que tu as vu lavidéo où je tirais sur XeXeeD dans un bar de Glocken. Aujourd’hui,j’ai pris les choses en main, car je ne voulais pas que quelqu’und’autre te touche, même s’il s’agit de mon frère aîné.


  Shino se raidit. Elle avait déjà entendu parler de ce frère fragile, qui faisait souvent des séjours à l’hôpital, mais elle n’avait jamaischerché à en savoir plus sur lui.


  — Ton frère ? Alors, celui qui était dans une guilde d’assassinsdans SAO, c’était... ton frère ?


  — Oh, je vois que tu es bien renseignée, s’étonna Kyôji en ouvrantde grands yeux. Apparemment, Shôichi a beaucoup parlé. Je suispresque sûr que tu lui plais aussi. Mais ne t’inquiète pas, je ne laisserai personne te toucher. Pour tout te dire, j’ai même envisagé de nepas t’inoculer cette drogue. Mon frère serait furax, mais... après tout, au parc, tu m’avais laissé entendre que tu serais à moi...


  Le sourire euphorique sur ses lèvres s’estompa pour laisser place à un regard vide sur un visage morne.


  — Cependant, tu t'es fait retourner la tête par ce gars. Je ne saispas ce qu’il t’a raconté, mais je vais le dégager de ta vie pour que tul’oublies, dit-il en poussant l’épaule de Shino pour la forcer à s’allonger sur le lit.


  À califourchon sur ses jambes, il continuait à délirer :


  — Ne t’en fais pas, je ne te laisserai pas seule, je te rejoindrai toutde suite après. On pourra faire des trucs comme dans GGO... non,des trucs encore mieux ! On renaîtra dans un monde plus fantasy.On se mariera et on prendra part à plein d’aventures ensemble. Onaura même des enfants. Ça sera génial !


  Tout en écoutant les divagations de Kyôji, Shino réfléchit rapidement :


  La police ne va pas tarder à arriver, il faut que je continue à lui parler...


  — Mais ton frère va être bien embêté s’il n’a plus de partenaire,non ? Et puis, Death Gun ne m’a pas tiré dessus dans le jeu. Si... si jemeurs... les gens vont mettre en doute la légende de Death Gun...Ce mythe que vous vous êtes échinés à forger.


  D’un geste brusque, le garçon vint placer la seringue sous la clavicule de Shino et grimaça un sourire.


  — Pas d’inquiétude. Shôichi avait déjà trouvé quelqu’un d’autrepour faire le job, car il y avait trois cibles aujourd’hui. Il paraît quec’est également un ancien membre de la guilde dans SAO. Il meremplacera sans problème. Je ne peux quand même pas accepterque tu sois mise au niveau de ces nullités qu’étaient XeXeeD ouTarako. Toi, tu n’appartiens pas à Death Gun, Shino. Tu es à moiseul. Finalement, je t’emmènerai dans un monde éternel où je viendrai te rejoindre. Tu n’auras qu’à m’attendre.


  Ses doigts s’engouffrèrent timidement sous le sweat-shirt de la jeune fille pour venir effleurer son ventre, avant qu’il ne s’enhardisseet la caresse avec la paume de sa main.


  Malgré la haine et le dégoût qui la submergeaient, Shino persistait à vouloir converser. Elle sentait fort bien que si elle bougeait ou criaitbrusquement, le garçon à l’air inoffensif appuierait sans hésiter surle piston.


  — Alors... Alors, cela veut dire que tu n’as jamais utilisé cetteseringue dans le monde réel, n’est-ce pas ? demanda-t-elle calmement. Il n’est pas trop tard, tu sais. Tu peux te reprendre. Ne penseplus à mourir. Tu vas préparer le concours d’entrée à l’université,non ? Tu veux devenir médecin, n’est-ce pas ?


  — Médecin... répéta-t-il, comme si le mot qu’elle venait de prononcer n’avait aucun sens pour lui.


  Il soupira tristement, retira sa main du ventre de Shino et fouilla dans la poche de sa veste. Il en ressortit une fine feuille de papier.


  — Tu veux jeter un œil là-dessus ? dit-il d’un air morose.


  La jeune fille reconnut tout de suite le document qu’il lui tendait. C’était un bulletin scolaire sur lequel figurait un panaché de notesplus mauvaises les unes que les autres.


  — Ky... Kyôji, c’est...


  — C’est marrant, hein ? C’est dingue d’avoir de telles notes, non ?


  — Est-ce que... tes parents sont au courant ?


  Le garçon comprit ce à quoi elle faisait allusion : si ses parents avaient été informés, ils ne l’auraient jamais laissé toucher à sonAmuSphere.


  — Pff, je n’ai besoin que d’une imprimante pour trafiquer lesrésultats. Et puis, je leur ai dit que je suivais des cours à distance grâceà l’AmuSphere. Ils ne veulent pas me payer les frais de connexion deGGO, mais j’arrive à me faire assez d’argent dans le jeu...


  Le sourire sur son visage disparut soudain. Il fronça le nez et révéla ses dents fortement serrées.


  — Je me fous pas mal de cette réalité. Ça craint ici. Mes parents,les mecs de mon école... Ce sont tous de sombres crétins. Ça m’aurait plu de devenir le plus fort de GGO... Oui... Spiegel aurait puy arriver...


  Shino sentit sur sa peau la seringue trembler. Elle retint son souffle, tandis que Kyôji poursuivait :


  — Si cette pourriture de XeXeeD n’avait pas menti sur les AGI...Tout ceci ne serait pas arrivé. À cause de cet enfoiré, Spiegel a toutjuste pu s’équiper d’un M16... Bordel !


  Sa voix chargée d’une profonde colère laissait penser qu’il parlait de tout autre chose que d’un simple jeu.


  — En ce moment, je gagne à peine de quoi me connecter... GGOest tout pour moi... J’ai tout sacrifié dans la réalité...


  — Alors, c’est... c’est pour ça que... que tu as tué XeXeeD ? bredouilla Shino, horrifiée.


  — Oui, évidemment, avec Death Gun. Il nous a servi à forger lalégende du joueur le plus fort de GGO... De tous les VRMMO, enfait. C’était le candidat idéal pour ça, non ? Depuis sa mort, puiscelles de Tarako, Pale Rider et Garrett, tous les autres joueurs, mêmeles plus fous, savent désormais que la force de Death Gun est authentique et incontestable. Je suis le plus fort... Je suis le plus fort...lâcha-t-il en tremblant de tout son corps. Je n’ai plus rien à fairedans ce monde puant. Allez, Shino, accompagne-moi pour la suite.


  — Kyôji...


  Shino secoua la tête de toutes ses forces et s’écria :


  — Non, ce n’est pas fini. Tu peux encore faire machine arrière,repartir de zéro. Allons ensemble voir la police pour que tu terendes...


  Le regard dans le vide, le jeune garçon se contenta de détourner la tête.


  — Je me fiche de ce monde, maintenant. Allez, Shino, on vas’unir... On ne fera plus qu’un...


  Sa main caressa la joue de la jeune fille avant de s’enfoncer dans ses cheveux.


  — Tu es belle, Shino... si belle...


  Le bout de ses doigts était sec et rugueux. Elle ressentit une très légère douleur lorsqu’une callosité irrita la peau fine derrière sonoreille ; cependant, le garçon ne sembla pas remarquer sa moue etcontinua de délirer :


  — Ma Shino... Je t’ai toujours aimée... Dès que j’ai su ce quit’était arrivé... Dès que j’ai appris à l’école ce que tu avais vécuautrefois...


  — Quoi ?


  Il fallut à Shino un léger laps de temps pour comprendre ce qu’il était en train de dire.


  — Qu’est-ce que... tu racontes ? De... de quoi tu parles ?


  — Je t’ai toujours adorée... toujours admirée...


  — Alors, tu...


  Non, ce n’est pas possible...


  — Tu es venu me parler... à cause de cet accident ? C’est pourça... que tu t’es rapproché de moi ?


  — Oui, bien sûr, affirma-t-il en hochant la tête énergiquement.


  Il lui caressa les cheveux comme on réconforte un enfant et poursuivit :


  — Une fille qui tue une crapule avec un vrai pistolet... Tu doisbien être la seule au Japon à avoir fait cela. C’est trop dingue. Jet’ai déjà dit que tu avais une grande force en toi. C’est la raisonpour laquelle j’ai choisi le modèle 54 pour construire la légendede Death Gun. Je t’admire, Shino. Je t’aime... Je t’aime plus quen’importe qui...


  Non... Il est... complètement fou...


  À l’exception de sa famille autrefois, Shino avait toujours pensé qu’il était le seul à qui elle pouvait se confier. Cependant, elle n’avaitpas mesuré le fossé qui les séparait en réalité depuis le départ. Untorrent de désespoir envahit soudain son cœur. Ses cinq sens commencèrent à défaillir tandis que le monde s’éloignait.


  Devant ses yeux vacillants, elle n’apercevait plus que le regard fixe de Kyôji sur elle. Deux cavités noires semblables à des tunnelsmenant vers le monde de l’obscurité.


  Exactement comme les yeux de cet homme.


  Elle savait qu’elle pouvait le rencontrer n’importe où : dans l’ombre d’une ruelle, dans l’embrasure d’une porte ou au fond dela capuche de Death Gun. Tapi dans tous les endroits obscurs, ilattendait l’occasion de réapparaître au bon moment.


  Shino sentit ses mains se glacer à l’instant où les connexions entre son corps et son esprit commençaient à s’amenuiser.Imperceptiblement, elle redevenait la petite fille bloquée dans lesténèbres étriquées.


  Pelotonnée sur elle-même, elle ne voulait plus rien voir, plus rien ressentir.


  Elle était fatiguée de ce monde froid et cruel, dans lequel elle avait vécu seize années. Ce monde qui lui avait volé sa mère et son père,dont elle ne connaissait même pas le visage. Ce monde qui avaitsadiquement emporté une partie d’elle-même et où les adultes laregardaient comme une bête étrange, en dissimulant leur aversion.Ce monde où les enfants de son âge se moquaient d’elle ou l’insultaient impitoyablement.


  Pourtant, ce monde qui essayait de la dépouiller du peu qu’elle possédait ne pouvait être la seule réalité. Il en existait certainement une autre où rien de tout ça ne s’était passé. Une réalité danslaquelle Shino Asada n’avait pas vécu le braquage de la poste et où elle vivait heureuse avec ses deux parents.


  La jeune fille se recroquevilla dans son néant et sembla suivre des yeux sa propre silhouette qui s’éloignait en souriant sous une chaudelumière.


  Avec le peu de lucidité qu’il lui restait, elle remarqua l’ironie de la situation : tout comme Kyôji, elle s’était réfugiée dans ses rêveriespour échapper à la dure réalité. Lui aussi avait cherché du secoursdans un monde virtuel et tourné le dos à sa vie réelle, dans laquelleil subissait des brimades à l’école ou la pression permanente de sesparents pour réussir. Il s’était convaincu qu’en obtenant le titre dujoueur le plus fort, tout aurait été différent et aurait pris un autresens. Mais à présent que ses espoirs avaient été anéantis, quelquechose s’était brisé en lui.


  Shino également avait recherché cette force dans Gun Gale Online, persuadée que cet objectif l’aiderait à résoudre ses problèmes ; maisune main glaciale avait surgi de ses anciens souvenirs et essayait del’emporter sans qu’elle ne puisse s’y opposer. Les yeux fermés, elle nerésistait plus. Seules des pensées décousues tourbillonnaient dans sonesprit, comme des bulles remontant à la surface de l’eau.


  Et ce garçon ? Qu’en est-il de lui ?


  Il avait ôté la vie à plusieurs personnes lorsqu’il était prisonnier d’un autre jeu durant deux années et avait sûrement dû perdre desêtres chers au cours de son long combat. Éprouvait-il des regrets ?Haïssait-il ce monde virtuel qui lui avait dérobé tant de choses ?


  Non, certainement pas. Il n’était pas du genre à fuir ses responsabilités ni à abandonner facilement. C’était d’ailleurs grâce à cette détermination qu’il avait réussi à remporter son duel désespérécontre Death Gun.


  Tu es vraiment fort, Kirito, je suis désolée... Tu t’es donné tant de mal pour me sauver.


  Il avait dit qu’il s’arrangerait pour faire venir la police aussitôt qu’il se déconnecterait. Elle ne savait pas combien de temps s’était écoulé depuis, mais elle était convaincue que les secours n’arriveraient pas àtemps. Elle se demanda ce qu’il ressentirait en apprenant qu’elle avaitété tuée. Cela lui déchira le cœur, mais provoqua chez elle un regainde lucidité. Une faible lueur commença à tracer un chemin dans lesméandres enténébrés de son cerveau.


  Kirito se contentera-t-il d’appeler son contact ou bien se presse-ra-t-il de venir lui-même jusqu’ici ? Il arrivera sûrement trop tard, mais il risque de se trouver nez à nez avec Kyôji. Comment réagira cedernier ? Fuira-t-il ou dirigera-t-il la seringue contre Kirito ? Vu lahaine qu’il semble lui vouer, cela semble inévitable.


  Si c’est mon destin de mourir ici, je l’accepte, cependant... si cela implique de mettre Kirito en danger, c’est un autre problème... Mêmesi je ne peux rien y faire au bout du compte.


  La jeune fille courba le dos, enserra ses jambes dans ses bras et ferma ses yeux avec force.


  Agenouillée à ses côtés, Sinon posa sa main sur l’épaule de la jeune fille et lui parla doucement.


  — Jusqu’à présent, toute notre attention n’était concentrée quesur nous et nous n’avons lutté que pour nous-mêmes. Voilà pourquoinous n’avons pas entendu les cris de détresse de Kyôji. Il est peut-êtretrop tard, mais pour une fois, battons-nous pour quelqu’un d’autre.


  Shino souleva lentement les paupières et attrapa timidement la main fine et pâle qui se tendait devant elle. Souriante, Sinon l’aida àse relever, puis ses lèvres bougèrent.


  — Allez, on y va, dit-elle en l’entraînant vers la lumière à la surface.


  Toujours en maintenant la seringue contre son cou, Kyôji luttait farouchement pour lui enlever son sweat-shirt, tirant tant et si bienque le tissu commençait à se déchirer.


  Feignant d’être ballotée par les mouvements brusques, Shino bascula rapidement sur le côté, ce qui eut pour effet de faire dévier l’instrument. Elle se saisit de la partie cylindrique tout en plaquant sapaume de main avec vigueur contre la mâchoire de son agresseur quitomba à la renverse en laissant échapper un grognement. Aussitôt,le poids sur son corps s’évanouit. Consciente qu’elle ne devait paslaisser passer cette chance, elle tira énergiquement sur la seringue.Cependant, Kyôji, qui maintenait fermement la poignée, se redressaen poussant un cri et balança son poing sur l’épaule de la jeune fille.Sous le choc, elle lâcha prise et fut projetée hors du lit. Son dosheurta violemment son bureau, dont un des tiroirs se détacha endéversant son contenu sur le sol.


  Le souffle coupé, elle haleta pour retrouver un peu d’air, tandis que le garçon se tenait le menton, les yeux écarquillés et la bave auxlèvres. Il avait dû se mordre la langue, car un peu de sang coulait aucoin de sa bouche.


  — Pourquoi ?


  Sa tête bougeait de droite à gauche en signe d’incompréhension.


  — Pourquoi fais-tu ça ? Tu... tu n’as que moi, Shino. Je suis leseul à pouvoir te comprendre. Je t’ai toujours aidée, toujours protégée...


  À ces mots, Shino se remémora son intervention quelques jours auparavant, quand Endô et sa clique avaient voulu la racketter.


  Est-ce que cela signifie qu’il n’était pas là par hasard ?


  En fait, il avait dû la suivre chaque jour afin de s’assurer qu’elle rentrait chez elle indemne et, dès qu’il arrivait chez lui, il se connectait pour la retrouver dans GGO.


  Ce n’était que pure folie. Certes, il lui avait semblé parfois percevoir quelque chose d’inquiétant chez le jeune homme, mais en réalité, elle avait complètement sous-estimé sa véritable nature.


  Était-ce sa punition pour avoir manqué de sollicitude envers lui ?


  Un sentiment d’amertume l’assaillit.


  — Kyôji... Ce n’est pas toujours facile, ici ; mais j’aime ce monde malgré tout. Je pense que je pourrai même l’aimer encore plus.Alors... Je ne peux pas venir avec toi, dit-elle en essayant de se relever.


  C’est alors que ses doigts rencontrèrent quelque chose de froid et de lourd. En comprenant de quoi il s’agissait, son esprit se figea.C’était l’objet qu’elle gardait caché au fond de ce tiroir, le symbolede toutes ses peurs dans le monde réel, l’arme factice qu’elle avaitgagnée lors du deuxième BoB, le Procyon SL. Après avoir tâtonné,elle attrapa la crosse du pistolet et le braqua lentement vers Kyôji.


  L’arme extrêmement froide semblait avoir été confectionnée à partir d’un bloc de glace. Son bras commença à s’engourdir. Bien qu’elle sût parfaitement que cette sensation n’était pas réelle, elle ne pouvaitrésister au sentiment de répulsion qui l’envahissait. Une peur indicible jaillissant du plus profond de son être vint engluer son cœur.


  Aussitôt, le papier peint blanc sur les murs se fissura pour laisser apparaître le béton gris, un linoléum verdâtre vint remplacer le parquet, et les fenêtres se transformèrent en comptoir.


  Shino se trouvait désormais au beau milieu de l’ancien bureau de poste. De la même façon, le visage de Kyôji avait changé. Sur sapeau plus pâle et plus grasse se dessinaient des rides profondes, etses lèvres gercées laissaient entrevoir deux rangées de dents jaunes etirrégulières.


  Sans qu’elle ne s’en rendît compte, la seringue dans sa main avait pris exactement la forme du pistolet automatique, noir et luisant...


  Prévoyant ce qui allait se passer, elle se raidit et son estomac se contracta.


  Elle ne voulait pas le voir. Elle le détestait tant. Elle aurait voulu jeter le Black Star et prendre la fuite. Mais si elle se sauvait, toutaurait été vain. Tout ce qui comptait pour elle disparaîtrait.


  Shino avait lutté contre sa peur et Sinon contre de redoutables ennemis ; toutefois, ces épreuves n’avaient peut-être pas apporté lesrésultats escomptés.


  Finalement, l’objectif ultime n’était pas d’acquérir la force, mais plutôt de trouver le courage d’aller la chercher.


  Shino serra les dents et arma le pistolet, dont le claquement fit aussitôt disparaître la figure horrible. À présent, Kyôji fixait leProcyon SL pointé sur lui. Surpris, il recula légèrement en clignantdes yeux.


  — Mais... mais... qu’est-ce que tu comptes faire, Shino ? dit-ild’une voix cassée. C’est une reproduction. Tu crois que tu vas pouvoir m’arrêter avec ça ?


  Les mains posées sur le bureau, la jeune fille exerça une pression pour essayer de se redresser.


  — N’oublie pas ce que tu m’as dit... J’ai une grande force enmoi. Aucune fille avant moi ne s’était servie d’un pistolet pour tuerquelqu’un.


  Livide, Kyôji continua de reculer.


  — Ce n’est pas une arme factice. Si j’appuie sur la détente, la ballepartira et te tuera, poursuivit-elle en commençant à marcher vers lacuisine.


  — Tu... tu veux me tuer ? murmura le garçon.


  Il secoua lentement la tête.


  — Shino... Tu veux me tuer ?


  — Oui. Tu iras seul dans l’autre monde.


  — Oh non ! Non ! Je ne veux pas ! s’écria-t-il.


  Subitement, son regard perdit l’éclat bizarre qui le faisait briller jusqu’alors. Agenouillé sur le lit, il leva les yeux vers le plafond blanc.Voyant que sa main molle lâchait partiellement la seringue, Shinohésita à profiter de cette chance. Si elle énervait le garçon, il pourraitperdre le contrôle et se jeter sur elle.


  À pas très lents, elle pénétra dans la cuisine. Dès que la silhouette de Kyôji disparut de son champ de vision, elle se mit à courir sansfaire de bruit vers l’entrée. Cinq mètres seulement la séparaient dela porte, mais cette distance lui parut interminable. Alors qu’elleatteignait presque son but, elle trébucha sur le tapis. Déséquilibrée,elle balança son bras et laissa échapper son arme qui atterrit lourdement dans l’évier tandis que son genou heurtait douloureusement lesol. Sans y prêter attention, elle tendit le bras pour saisir la poignée,lorsqu’elle remarqua que le loquet était fermé. Les dents serrées, ellele tourna.


  Clac !


  Au même instant, une main glacée attrapa sa cheville. Kyôji, à quatre pattes, l’air hébété, lui maintenait la jambe avec force. Selontoute vraisemblance, il n’avait plus la seringue.


  Tout en se débattant violemment, elle allongeait ses doigts vers la porte pour tenter de l’ouvrir, quand elle se sentit brutalement tiréeen arrière. Entraînée sur une dizaine de centimètres, elle agrippa inextremis le haut de la petite marche d’entrée et se cabra pour résister. Elle songea que si elle criait, quelqu’un à l’extérieur l’entendraitsûrement, mais sa gorge était si nouée qu’elle ne parvint à laisseréchapper qu’un faible gémissement.


  Le jeune garçon, d’ordinaire plutôt faible, semblait à cet instant pourvu d’une force phénoménale. Shino lâcha prise et fut immédiatement tirée dans la cuisine. Penché sur elle, Kyôji saisit sa mainet réussit à esquiver le coup qu’elle allait lui porter, en lui bloquantl’autre poignet. Complètement immobilisée, elle ressentit une violente douleur à la tête.


  — Shino, Shino, Shino...


  Elle ne remarqua pas tout de suite qu’il ne faisait que répéter son nom. Quand il approcha son visage du sien, son regard était videet un résidu de salive blanche et mousseuse s’accumulait à la commissure de ses lèvres ouvertes. Shino se débattit vigoureusement, mais ses poignets entravés l’empêchaient de faire quoi que ce fût.Au moment où elle songeait qu’elle pourrait le mordre au cou, uncourant d’air froid frappa ses épaules et fit lever la tête de Kyôji.


  Par la porte qui venait de s’ouvrir inopinément, une tornade sombre pénétra dans l’appartement et asséna un coup de genou dansle visage sidéré de Kyôji qui partit valdinguer lourdement au fond dela pièce. Sans se soucier du sang qui coulait de la bouche et du nezdu jeune garçon, un parfait inconnu le maintenait à terre. Ce dernierportait un blouson de cuir de la même couleur que ses cheveux noirsmi-longs. Celui que la jeune fille avait tout d’abord pris pour unvoisin se retourna et lui cria :


  — Sauve-toi vite, Sinon ! Va chercher du secours !


  — Kiri... to ? bredouilla-t-elle en comprenant de qui il s’agissait.


  Elle tenta de se relever rapidement, mais ses jambes refusèrent d’obéir aux ordres de son cerveau. Tant bien que mal, elle s’agrippa au bord de l’évier et, au prix d’un gros effort, elle parvint à se mettredebout.


  S’il était venu la rejoindre directement depuis son point de connexion, cela signifiait que la police ne tarderait pas à arriver.Chancelante, elle s’apprêtait à courir vers la porte, lorsque quelquechose lui revint en mémoire.


  Elle devait absolument prévenir Kirito que Kyôji détenait la dangereuse seringue.


  Juste au moment où elle se retournait pour le mettre en garde, elle vit le manieur de sabre laser se faire projeter au sol par un Kyôjidélirant et déchaîné, qui poussait des hurlements si stridents, qu’ilssemblaient sortir des enceintes d’une chaîne stéréo.


  — C’est toi ! C’est toi, hein ? Ne t’approche pas de ma Shino !


  Il décocha un violent coup de poing sur la joue de Kirito qui cherchait à se relever et, après avoir fouillé dans sa poche, en ressortit le pistolet-injecteur.
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  — Kirito ! s’écria Shino.


  — Crève ! hurla Kyôji au même instant en appuyant sur le pistonde la seringue plantée dans le tee-shirt.


  Un petit bruit sec, mais parfaitement audible résonna aussitôt. Cela ressemblait à s’y méprendre à la détonation d’une arme à feuéquipée d’un silencieux de haute performance.


  En réalité, Shino ne connaissait que les effets sonores produits par les armes imaginaires de Gun Gale Online, mais pour la jeune fille,ce bruit représentait une menace à affronter. Inconsciemment, ellecourut en direction de la chambre tout en cherchant des yeux unobjet susceptible de lui servir d’arme. Elle choisit le vieux et imposant poste de radio d’au moins trois kilos, posé sur la table, s’enempara et, après avoir pris son élan, l’abattit de toutes ses forces surla nuque de Kyôji.


  Paradoxalement, elle ne ressentit presque pas l’impact, mais le bruit de la tête du jeune garçon frappant le coin du lit demeura dansses oreilles un bref instant, tandis qu’il s’écroulait par terre en gémissant et que la seringue glissait hors de sa main ouverte.


  Shino n’était pas sûre que l’on pût injecter plusieurs doses à la suite ; néanmoins, dans le doute, elle s’en empara promptement.


  Les yeux révulsés, Kyôji geignait doucement sans bouger. Un bref instant, elle se demanda si elle devait le ligoter pour l’immobilisertout à fait, mais il y avait une chose plus urgente à faire avant cela.


  — Kirito ! s’écria-t-elle en s’agenouillant près du jeune hommeà terre.


  Ses traits fins lui rappelaient un peu le visage de son personnage dans le jeu. Il entrouvrit les yeux et murmura d’une voix cassée :


  — Il m’a eu... Je ne pensais pas... que ce truc était une seringue...


  — Où est-ce qu’il t’a touché ?


  Inquiète, elle jeta le pistolet-injecteur un peu plus loin et se dépêcha d’ôter son blouson à Kirito.


  Elle voulait réaliser les gestes de premiers secours avant d’appeler les urgences, sans toutefois savoir comment elle pourrait retirer lepoison. Ses doigts se mirent à trembler.


  Juste à l’endroit du cœur, sur le tee-shirt bleu délavé, une tache funeste apparaissait. Shino ne connaissait pas la force de perforationde l’instrument, mais elle se doutait qu’un simple morceau de tissune pouvait l’arrêter.


  — Ne meurs pas ! S’il te plaît, ne meurs pas comme ça ! gémit-elleen soulevant le vêtement pour laisser apparaître le ventre plat et letorse de Kirito.


  Sur la peau étonnamment blanche, légèrement à droite de son sternum, était collée une chose bizarre.


  C’était un objet rond au contour argenté d’environ trois centimètres de diamètre, cerclé d’une ventouse en plastique jaune d’où s’échappait une petite fiche à laquelle rien n’était connecté.


  Un liquide visqueux imprégnait sa surface. De toute évidence, il s’agissait de la drogue mortelle appelée succinylcholine.


  Shino s’empressa d’attraper des mouchoirs en papier et d’enlever avec précaution le fluide empoisonné, puis vérifia avec soin qu’iln’avait pas débordé du patch mystérieux.


  Apparemment, la seringue avait uniquement heurté le cercle métallique sans faire d’autres dégâts.


  La jeune fille posa doucement sa main sur la poitrine de Kirito et ressentit aussitôt les battements forts et rapides de son cœur. Ellereleva la tête, cligna des yeux et observa le garçon qui gémissait.


  — Hé, dis...


  — Ah... Je... je n’arrive pas à respirer...


  — Dis donc...


  — Rhaa... Mes dernières... volontés...


  — C’est quoi ce truc collé sur ta peau ?


  — Hein ?


  Surpris, il ouvrit les paupières et fit glisser ses doigts sur le patch appliqué sur son torse.


  — La... la seringue m’a seulement touché là ?


  — J’en ai bien l’impression. Qu’est-ce que c’est ?


  — Eh bien, c’est une électrode cutanée pour les électrocardiogrammes...


  — Ah bon ? Tu as le cœur fragile ?


  — Non, non, pas du tout. J’étais sous surveillance... PourDeath Gun... Comme je me suis dépêché de partir, celle-ci est restée collée lorsque j’ai arraché le cordon... Pfiou... J’ai eu la peur dema vie !


  — Quoi ? Mais c’est à moi de dire ça ! s’écria Shino en l’attrapantpar le col de son tee-shirt. J’ai bien cru que tu allais mourir !


  Soudain, comme si le fait d’avoir crié lui avait fait évacuer la tension accumulée, elle se tut, secoua la tête plusieurs fois et jeta un œil vers Kyôji.


  — Ça va aller pour lui ? demanda Kirito.


  Shino, tendit le bras et saisit le poignet du jeune garçon affalé sur le sol. Par chance, son pouls battait régulièrement. Elle songea unenouvelle fois à le ligoter, mais elle détourna promptement les yeux,incapable de regarder plus longtemps ce visage aux traits encoreenfantins, et, même si elle ne ressentait ni colère ni chagrin, elle nevoulait plus avoir à penser à lui.


  Elle fixa quelques secondes le pistolet-injecteur qui était en quelque sorte le vrai Death Gun, puis elle s’adressa à Kirito :


  — Merci d’être venu.


  — Inutile de me remercier, répondit-il en esquissant un sourireet en secouant la tête. Je n’ai rien pu faire finalement. En plus, jesuis désolé d’être arrivé si tard. Kiku... Euh... Mon contact n’a pasvraiment compris ce que je lui disais... Enfin, bon... Est-ce que ça va, toi ?


  Shino opina énergiquement avant de se mettre à pleurer.


  Elle demeura silencieuse, afin d’empêcher les sanglots qui l’envahissaient de s’échapper de sa gorge, tandis que de grosses larmes incontrôlables roulaient sur ses joues.


  Tout comme elle, Kirito se taisait. Au bout d’un certain temps, la jeune fille discerna au loin le tumulte des sirènes de police et, alorsque les gouttes salées s’écrasaient sur le sol, elle prit conscience que levide dans son cœur provenait d’un profond sentiment d’avoir perduquelque chose d’important.


  


  CHAPITRE 17


  


  


  Le ciel paraissait si vaste que l’on pouvait imaginer toute l’immensité de l’univers ; un sentiment d’infini, inimaginable dans un monde virtuel.


  Quelques nuages laiteux flottaient dans le ciel bleuté de cette fin d’automne, deux moineaux perchés sur un fil électrique ébouriffaient leurs plumes, et encore plus haut les ailes d’un avion de chasseréfléchissaient la lumière du soleil.


  Subjuguée, Shino ne pouvait détacher son regard de ce spectacle fascinant.


  Le vent était encore doux en ce mois de décembre déjà bien entamé, et de l’endroit où elle se trouvait, elle n’entendait pas levacarme assourdissant des élèves sortant des cours.


  Le ciel de Tokyo, habituellement gris, ressemblait ce jour-là à celui qu’elle contemplait autrefois depuis sa ville natale. Depuis dixminutes qu’elle était assise sur le bord d’un bac à fleurs, son sac surles genoux, la jeune fille sentait son cœur s’apaiser à la vue de cet espace incommensurable.


  Des rires et des bruits de pas la ramenèrent pourtant à la réalité. Elle remonta un peu son écharpe blanche et tourna la tête pour voirarriver Endô, flanquée de ses deux amies. En apercevant Shino, lestrois filles esquissèrent un sourire sadique.


  — Evitez de me faire attendre lorsque vous me fixez un rendez-vous, leur lança Shino en se levant.


  La remarque eut l’air de déplaire à l’une des trois filles, car son sourire s’effaça, elle plissa les yeux et se mit à vociférer :


  — Dis donc, Asada, tu te la pètes pas un peu, ces temps-ci ?


  — C’est clair, ajouta une autre sur le même ton. C’est quoi, cetteattitude envers des amies ?


  Les trois adolescentes s’arrêtèrent à deux mètres d’elle et la fusillèrent du regard. Durant une poignée de secondes, Shino dévisagea Endô. Cette dernière, les paupières contractées, la fixait à la manièred’un insecte prédateur.


  — Allez, c’est pas grave, dit-elle en riant. On est amies, hein,Asada ? Tu seras là quand on aura besoin de toi, pas vrai ? Tiens,d’ailleurs, on a super besoin de toi, là.


  A ces mots, les deux autres s’esclaffèrent bruyamment.


  — Bon, je pense que ça ira si tu nous prêtes vingt mille yens,ajouta Endô négligemment.


  Shino ôta lentement ses lunettes aux verres factices, les rangea dans sa poche, puis lui lança un regard inflexible, avant de répondredistinctement :


  — Je te l’ai déjà dit, je ne te prêterai pas d’argent.


  Aussitôt, l’adolescente plissa outrageusement les yeux d’un air exaspéré.


  — Ne fais pas trop la fière, Asada. Je te préviens, j’ai emprunté ceque tu sais à mon frère, alors prépare-toi à chialer.


  — Oui et alors ? répondit Shino courageusement.


  Ce n’est pas possible, elle n’a pas pu...


  Pour toute réponse, Endô esquissa un sourire narquois, fouilla dans son sac orné d’un grand nombre de breloques et en ressortitun pistolet automatique noir, qu’elle pointa maladroitement versShino. La scène était si ridicule qu’elle semblait tout droit sortied’une mauvaise comédie.


  — Il paraît qu’on peut faire des trous dans un carton avec ce truc.Mon frère m’a dit de ne pas viser quelqu’un, mais toi, t’es habituée,pas vrai ?


  Immédiatement, à la vue du canon noir, le cœur de Shino se mit à battre la chamade, les sons environnants s’estompèrent, puis sarespiration s’accéléra, tandis que ses doigts s’engourdissaient. Serrantles dents, elle puisa dans ses forces pour détourner les yeux. Évitantla bouche sombre braquée sur elle, son regard se posa sur la crosse,glissa vers la main et le bras, puis remonta en direction de l’épaule,pour finir sa course sur le visage encadré de cheveux décolorés del’adolescente aux yeux injectés de sang par l’excitation et la haine.


  Shino savait que le véritable danger ne venait pas de l’arme, mais de la personne qui la tenait.


  Irritée par l’aplomb inédit de la jeune fille, Endô grimaça.


  — Allez, chiale, Asada. Agenouille-toi et demande pardon, sinonje te jure que je tire, dit-elle, hilare, en dirigeant son arme versl’épaule de sa cible.


  Le léger tremblement de son bras indiqua à Shino qu’elle venait vainement d’essayer de presser la détente.


  — Hé ! C’est quoi ce bordel ? s’écria Endô.


  Elle s’obstinait à appuyer, mais n’obtenait à chaque fois qu’un petit cliquetis insignifiant.


  Shino inspira une grande bouffée d’air, redressa son dos et laissa tomber son sac avant d’allonger le bras. Elle agrippa le poignet del’adolescente, et après lui avoir fait desserrer la main d’une ferme pression du pouce, elle s’empara du pistolet. Elle enfila son index dans la gâchette, fit tourner l’arme autour de son doigt, avant d’empoigner habilement la crosse. Bien qu’il fût en plastique, l’objet étaitlourd.


  — Ah, c’est un Colt M1911. Ton frère a du goût, même si je nele partage pas, dit-elle doucement.


  Elle présenta la partie gauche de l’arme à Endô et poursuivit :


  — Ce genre de pistolet possède deux sécurités, une pour le pouceet une sur la crosse. Tu ne peux pas tirer si tu ne déverrouilles pasici et ici...


  Clic ! Clic !


  — Étant donné que c’est un pistolet à un coup, tu dois l’armertoi-même.


  Pour appuyer ses dires, Shino abaissa le chien, puis, tournant le dos aux trois adolescentes éberluées, elle avisa, à environ six mètresprès de l’incinérateur, une rangée de seaux en plastique. Sur l’und’entre eux était posée une canette. Elle plaça sa main gauche sur lacrosse, se mit en position de tir et leva un peu le canon pour avoirla canette dans sa ligne de mire. Elle retint sa respiration et pressala détente.


  Un claquement inhabituel résonna dans l’air, et la jeune fille encaissa un léger effet de poussée arrière dans la main, alors que lecanon libérait en reculant une petite bille orange.


  Peu familière de ce genre d’arme, Shino songea qu’elle allait rater son premier tir, mais, étonnamment, la bille frappa le haut de lacanette qui virevolta en l’air avant de retomber par terre à côté duseau.


  Shino abaissa l’arme en soupirant, puis se tourna vers Endô.


  Le sourire sadique de l’adolescente avait quitté son visage. Choquée, elle fixait Shino sans comprendre, puis, quand cette dernière commença à marcher vers elle, elle recula d’un pas.


  — Non, arrê...


  Le regard de Shino se radoucit.


  — C’est vrai qu’il vaut mieux ne pas viser les gens avec ça, dit-elleen relevant le chien et en remettant les sécurités.


  Elle tendit l’arme à Endô qui la prit en tremblant. Elle récupéra ensuite son sac, remonta son écharpe et s’éloigna en adressant unsigne de la main aux trois filles pétrifiées.


  À peine eut-elle dépassé le coin du bâtiment qu’elle sentit ses jambes se dérober sous elle. Chancelante, elle prit appui contre lemur pour ne pas tomber. Le sang battait dans ses tempes, et unbourdonnement emplissait ses oreilles, tandis qu’un reflux acide luibrûlait la gorge.


  Si quelqu’un lui demandait de reproduire ce qu’elle venait d’accomplir, elle refuserait, car elle en serait incapable. Pourtant, elle venait de réaliser un premier pas...


  Shino incita ses jambes à bouger et commença à avancer. Le poids de l’arme froide et factice persistait dans sa paume ; néanmoins, l’airfroid et sec effleurant sa main l’aida à chasser cette impression. Deses doigts engourdis, elle sortit péniblement les lunettes de sa pocheet les chaussa sur son nez.


  Après avoir traversé le couloir menant à l’aile ouest, elle longea le terrain de sport où les élèves du club d’athlétisme couraient ens’encourageant mutuellement, puis elle franchit le bosquet au sud dela piste et arriva à l’entrée principale. Elle dépassa quelques lycéenset, alors qu’elle se dirigeait vers le portail, quelque chose l’interpella.


  Un petit groupe d’élèves attroupées devant les grilles chuchotaient entre elles en regardant vers la route. Apercevant deux camarades declasse, Shino marcha dans leur direction. Celle qui avait les cheveuxlongs et portait des lunettes à monture noire sourit et leva la mainlorsqu’elle aperçut son amie.


  — Shino ! Tu rentres chez toi ?


  — Oui. Qu’est-ce que vous faites ?


  L’autre fille, une brunette coiffée de deux tresses, haussa les épaules et répondit en souriant :


  — Regarde un peu, près du portail, un garçon qui n’est pas denotre lycée a garé sa moto et, comme il a deux casques, on dirait qu’ilattend quelqu’un de chez nous. Ce n’est pas bien d’espionner, maison aimerait bien savoir qui il est venu chercher.


  Shino se sentit blêmir.


  Ce n’est pas possible, songea-t-elle en vérifiant l’heure à sa montre et en espérant de toutes ses forces que ce n’était pas ce à quoi ellepensait.


  Certes, elle lui avait donné rendez-vous à l’heure de sortie du lycée, et, assurément, ils s’étaient entendus afin qu’il vienne la chercher à moto pour lui faire économiser le billet de train, mais elle étaitloin d’imaginer qu’il se garerait juste en face du portail, où tout lemonde pouvait le voir.


  J’aurais dû me douter qu’il était capable de tout...


  Consternée, elle jeta un œil par-dessus la grille. Il s’agissait bien du garçon qu’elle avait rencontré la veille. Vêtu d’un uniforme qu’ellene connaissait pas, il l’attendait, appuyé contre sa petite moto auxcouleurs vives, en regardant le ciel d’un air absent.


  Shino rougit de confusion à la pensée de devoir le saluer devant tout le monde.


  Après avoir songé qu’elle adorerait pouvoir se déconnecter sur l’instant, elle prit son courage à deux mains et se tourna vers sescamarades de classe.


  — Ah, lui ? C’est... un ami.


  La lycéenne à lunettes, les yeux écarquillés, exprima son vif étonnement :


  — Ah bon ? C’est toi qu’il attendait ?


  — Mais, c’est quel genre d’ami ? ajouta l’autre fille.


  Sentant que les regards commençaient à se concentrer sur elle, Shino serra son sac contre sa poitrine et enfouit sa tête dans sesépaules.


  — Excusez-moi, dit-elle en s’éloignant.


  Alors qu’elle passait sous le portail de bronze, une voix lui cria :


  — On compte sur toi pour tout nous expliquer demain.


  Sans y prêter attention, elle fila vers le visiteur qui continuait à contempler le ciel bleu comme si de rien n’était.


  Lorsqu’elle manifesta sa présence, il cligna des yeux, puis la regarda en souriant.


  — Ah, salut Sinon ! Comment vas-tu ?


  A la lumière du monde réel, Kirito lui parut presque transparent. Ses cheveux noirs un peu longs, sa peau diaphane et son corps étonnamment mince lui donnaient vaguement une allure féminine, quin’était pas sans évoquer celle de son avatar.


  Frappée par cette fragilité ou, plus exactement, par cet aspect maladif, la jeune fille se rappela qu’il était resté prisonnier durantdeux années et s’abstint de tout commentaire désobligeant.


  — Bonjour, désolée de t’avoir fait attendre.


  — Pas de problème, je viens à peine d’arriver. Mais dis-moi...


  Kirito fit courir son regard autour de lui avant de poursuivre :


  — Pourquoi est-ce que tout le monde nous observe ?


  — Eh bien, personne ne te connaît et tu viens te garer justedevant le portail. Ce n’est pas très discret ! répondit-elle avec un brind’agacement dans la voix.


  — Ah oui, vu sous cet angle...


  Il afficha le même petit sourire narquois, qu’elle avait surpris à de nombreuses reprises dans le monde virtuel.


  — Est-ce qu’on va se faire réprimander par les surveillants si ontraîne trop ici ? Ça serait marrant.


  — Ne plaisante pas avec ça ! s’énerva-t-elle en se retournant anxieusement vers l’entrée du lycée. Allez, dépêchons-nous de partir.


  Tout en continuant de sourire, Kirito lui tendit un casque vert clair.


  Il est exactement comme dans GGO : cynique et intrépide. Son apparence est vraiment trompeuse.


  Elle disposa son sac en bandoulière et enfila le casque, sans trop savoir comment attacher la sangle.


  — Attends, je vais t’aider, dit Kirito en fixant d’un geste expert laboucle sous le menton de Shino.


  Se sentant rougir jusqu’aux oreilles, la jeune fille baissa vivement sa visière et se demanda si elle oserait raconter tout cela à ses camarades, le lendemain.


  — Sinon... Euh... Ça ne te gêne pas d’être en jupe ? demandaKirito, déjà installé sur la moto.


  — Oh, j’ai un short en dessous.


  — Ah... Je ne sais pas si cela va résoudre le problème...


  — De toute façon, toi, tu ne peux rien voir de ta place, répliqua-t-elle sèchement.


  Comme elle avait l’habitude de le faire, enfant, lorsqu’elle montait sur la vieille Honda de son père, elle s’installa à l’arrière.


  — Accroche-toi bien.


  Dès qu’il eut tourné la clé, le bruit caractéristique d’un moteur à essence ancienne génération résonna. Déstabilisée, Shino sursauta,mais les vibrations et l’odeur des gaz d’échappement provoquèrentchez elle une certaine nostalgie. Elle sourit et referma ses bras autourde Kirito.


  Depuis l’arrondissement de Bunkyô où se trouvait le lycée de Shino, il était beaucoup plus aisé de se rendre à Ginza par la routeque par le métro.


  Ils descendirent l’avenue Chiyoda jusqu’au Palais impérial, le long duquel ils suivirent les douves.


  Ils empruntèrent ensuite l’avenue Uchibori, tournèrent à gauche sur l’avenue Harumi, avant de traverser le pont JR, et arrivèrentenfin à Ginza.


  Comparé à la fois où ils avaient fui en buggy, ce parcours s’apparentait à une promenade de santé. Malgré tout, ils n’avaient mis qu’une quinzaine de minutes pour atteindre leur destination.


  Shino ôta son casque et se laissa guider vers un établissement dans lequel Shino ne serait jamais entrée si on ne l’y avait pas emmenée. Au moment où ils ouvrirent la porte du salon de thé élégant,des employés zélés en chemise blanche et cravate noire s’inclinèrentdevant eux.


  Lorsque le serveur leur demanda s’ils désiraient une table pour deux, une voix engageante retentit du fond de la salle, brisant l’atmosphère compassée du lieu :


  — Kirito ! Par ici ! Je suis là !


  — Nous sommes avec ce monsieur, répondit Kirito au serveur quise contenta de se courber légèrement, avant de s’en aller.


  Deux lycéens ne pouvaient passer inaperçus, dans cet endroit fréquenté surtout par de riches dames d’un certain âge. Shino, latête baissée, traversa la salle dont le sol carrelé était impeccablementbriqué.


  Un homme assez grand, vêtu d’un costume de qualité bleu foncé et portant une cravate à rayures et des lunettes à monture noire, lesattendait debout près d’une table.


  Bien qu’elle sût qu’il n’était qu’un simple fonctionnaire ministériel, la jeune fille lui trouva l’air d’un savant.


  D’un geste de la main, il les enjoignit à s’asseoir en face de lui. Aussitôt, un garçon leur apporta des menus et des serviettes chaudespour s’essuyer les mains.


  — Commandez ce que vous voulez, dit l’homme en les exhortantà consulter la carte.


  Obéissant à l’injonction, Shino étudia le menu un instant avant de se figer. Tout était horriblement cher.


  — Ne t’inquiète pas, la rassura Kirito après avoir soupiré. Prendsce que tu veux. De toute façon, c’est le contribuable qui paie.


  L’homme à lunettes acquiesça de la tête en souriant.


  — Ah... Euh, eh bien... Je vais prendre un cheesecake aux myrtilles et un thé Earl Grey.


  Elle pâlit, effrayée à l’idée que cette commande allait coûter deux mille deux cents yens.


  — Pour ma part, j’aimerais une crème Chiboust, un mont-blancet un expresso, indiqua Kirito.


  Pour Shino, cette commande semblait aussi exorbitante que l’addition qu’elle allait impliquer.


  Tandis que le serveur s’éloignait, l’homme retira de sa poche un étui de cuir noir d’où il sortit une carte de visite, qu’il tendit à lajeune fille.


  — Je m’appelle Kikuoka. Je travaille au ministère des Affairesgénérales. Enchanté de vous rencontrer.


  — Bon... bonjour. Je suis Shino Asada, bredouilla Shino enretour.


  Kikuoka pinça les lèvres et s’inclina légèrement.


  — Je te prie d’accepter nos excuses. Par notre faute, tu as couruun grand danger.


  — Non, non, ne vous en...


  — Laisse-le s’excuser, l’interrompit Kirito. S’il avait enquêté defaçon plus rigoureuse, nous n’aurions pas eu à risquer nos vies.


  — Je crains fort qu’il ait raison, déclara Kikuoka, penaud. Mais,avoue que tu ne t’attendais pas non plus à ce que Death Gun travaille en équipe.


  — Oui, c’est vrai, concéda Kirito en s’affaissant contre le dossierde sa chaise qui grinça sous son poids. Alors, pouvez-vous nous en dire plus, maintenant ?


  — Eh bien, la prudence s’impose, car cela ne fait que deux joursque les crimes ont été prouvés, et on est encore loin d’avoir assemblétoutes les pièces du puzzle.


  Kikuoka but une gorgée de café, puis continua :


  — En réalité, l’équipe Death Gun était composée de trois personnes. Shôichi Shinkawa en était le chef.


  — C’est le type qui se cachait sous le manteau usé ? Celui quinous a attaqués pendant le tournoi ? demanda Kirito.


  — Tout à fait. Grâce à l’AmuSphere récupéré dans son appartement, nous avons retracé l’historique de ses horaires de connexionsà GGO.


  — Son appartement... Quel genre de personne est-ce ? C’étaitlui, le cerveau de cette machination ?


  — Pour comprendre, il faut remonter à l’incident SAO de 2022.Mais avant cela...


  Kikuoka s’interrompit en voyant arriver le serveur poussant un élégant charriot garni de pâtisseries et de boissons fumantes. Dèsque ses jeunes hôtes furent servis, il les invita à manger d’un signede la main.


  Shino ne se fit pas prier. Elle n’était pas très affamée, mais tout avait l’air délicieux.


  — Bon appétit, lança-t-elle à Kirito.


  Elle se servit de la petite fourchette dorée pour prendre une bouchée du gâteau blanc agrémenté de coulis rouge. Le goût prononcé du fromage envahit ses papilles, mais l’ensemble était si onctueuxqu’il fondit sur sa langue. C’était exquis. Elle songea immédiatementà en demander la recette ; cependant, elle réalisa qu’elle ne l’obtiendrait sûrement pas.


  Elle se régala de la moitié de son cheesecake avant de reposer sa fourchette et de porter la tasse de thé à ses lèvres. Aussitôt, le parfum délicat de la bergamote dissipa sa nervosité.


  — Qu’est-ce que c’est bon, murmura-t-elle.


  Kikuoka sourit d’un air ravi.


  — Sois certaine que j’aimerais te parler de choses plus agréablespendant que tu dégustes ton gâteau. Une autre fois peut-être.


  — Oh oui, avec plaisir.


  Kirito, qui venait également d’entamer son mont-blanc caramélisé, se mit à rire.


  — Méfie-toi quand même. Tu pourrais trouver ses sujets deconversations favoris assez déroutants. Il adore tout ce qui pue.


  — Tu me vexes. Je suis certain qu’elle apprécierait mes anecdotesde voyages très intéressantes. En particulier celles sur la nourriturelocale de certains pays d’Asie du Sud-Est. Mais bon, revenons à nosmoutons...


  Il sortit de sa mallette une tablette tactile très mince et en toucha l’écran tandis que Shino se redressait, prête à entendre les explications de cet homme aux allures de professeur.


  Paradoxalement, la curiosité de connaître les tenants et les aboutissants de cette affaire était plus forte que la petite voix au fond de son cœur, qui lui intimait de ne pas chercher la vérité.


  Elle n’arrivait pas à haïr totalement Kyôji, malgré le fait qu’il l’ait menacée avec sa terrible seringue. Elle ne voulait pas croire qu’il avaitagi de son propre chef et se persuadait que quelqu’un avait pris lecontrôle de l’esprit du jeune garçon.


  Quarante heures s’étaient écoulées depuis les événements du dimanche soir.


  Sur les conseils de Kirito, la jeune fille s’était changée et rafraîchie avant l’arrivée de la police. Les agents avaient arrêté Kyôji et l’avaientfait évacuer en ambulance vers un hôpital, afin de faire soigner soncrâne meurtri et, par mesure de sécurité, ils avaient dirigé Shino et Kirito vers un autre hôpital pour être auscultés. La jeune fille ne présentait que des éraflures bénignes, mais elle avait dû faire des efforts pour rassembler ses idées et raconter au policier qui l’interrogeait cequi s’était passé dans son appartement.


  Suite aux recommandations du médecin qui l’avait jugée très stressée, l’enquêteur avait cessé de questionner Shino vers deux heures du matin. Elle avait alors passé la nuit à l’hôpital ; cependant, sur lescoups de 6 h 30 et contre l’avis du docteur, elle avait décidé de serendre en cours.


  La journée lui avait semblé longue et fatigante, et alors qu’elle pensait que les récents événements susciteraient d’interminables discussions de couloir, elle avait été surprise de constater que personnene parlait de Kyôji qui, pourtant, était connu dans le lycée.


  Après avoir ignoré une nouvelle convocation d’Endô, Shino était rentrée chez elle où elle avait pris des vêtements de rechange avantd’être ramenée à l’hôpital par la police. Elle y avait subi un nouvel examen médical simple, puis avait posé beaucoup de questionsconcernant Kyôji à l’agent chargé de l’enquête. Elle avait donc apprisque les blessures du garçon étaient sans gravité, mais qu’il refusait decoopérer et gardait le silence.


  Shino était restée une nuit supplémentaire dans l’établissement de santé. Elle avait dîné, pris sa douche, puis appelé sa grand-mère et samère. Aussitôt allongée sur le lit, elle avait sombré dans un sommeilprofond. Au réveil, elle avait eu la nette impression d’avoir rêvé,mais était bien incapable de dire de quoi. Ensuite, une escorte l’avaitdéposée chez elle et l’avait prévenue qu’elle ne serait plus interrogée.


  Bien entendu, même si cette nouvelle l’avait soulagée, elle s’était demandé comment elle allait faire, désormais, pour suivre le développement de l’affaire. Juste au moment où elle coupait des tomatespour son petit déjeuner, elle avait reçu un coup de téléphone deKirito lui demandant si elle pouvait se libérer après les cours.


  Voilà comment elle se retrouvait à Ginza en compagnie de Kirito et de son fameux « contact », dont elle attendait impatiemment desexplications.


  Kikuoka leva les yeux de sa tablette, puis commença à parler à voix basse :


  — Shôichi Shinkawa est le fils aîné du directeur et propriétaire del’hôpital général. De constitution fragile, il a passé ses jeunes annéesentre le collège et l’hôpital, au point de rentrer au lycée avec un ande retard. Son père, abandonnant l’idée de faire de lui son successeur,décida alors de tout miser sur le cadet, Kyôji, de trois ans plus jeuneque Shôichi. Dès lors, Kyôji bénéficia de cours particuliers délivréspar des précepteurs et parfois même par son père, qui délaissa complètement son fils aîné. D’ailleurs, M. Shinkawa aurait confié auxenquêteurs qu’il pensait que ses deux enfants avaient souffert. L’unn’avait pas accepté d’être négligé, et l’autre, sur lequel il avait fondétous ses espoirs, n’avait pas supporté la pression.


  Kikuoka s’arrêta pour boire un peu de café.


  Les yeux rivés sur la nappe, Shino tenta en vain d’imaginer ce que représentaient les espoirs d’un père.


  Elle n’avait pas réalisé que son ami Kyôji subissait une telle pression. Il ne l’avait jamais laissé entrevoir.


  Je me suis contentée de penser à ma petite personne sans me préoccuper des autres, songea-t-elle, le cœur empli d’une certaine amertume.


  — Pourtant, poursuivit Kikuoka, les deux frères s’entendaientplutôt bien. Lorsque l’aîné a arrêté le lycée, il est allé chercher duréconfort dans les MMORPG et a fini par communiquer sa passion à Kyôji. Lorsqu’il s’est réveillé au bout des deux ans passés dansSword Art Online, Shôichi était devenu un modèle, une sorte dehéros pour son petit frère.


  A cet instant, Shino sentit que la respiration de Kirito s’accélérait.


  Cependant, après une très brève pause, Kikuoka continua son récit :


  — À son retour, Shôichi n’a rien révélé de ce qu’il avait vécu dansSAO. C’est seulement après sa rééducation, quand il a regagné lamaison familiale, qu’il a commencé à se confier à son frère, en sevantant d’être craint par un grand nombre de joueurs. Kyôji, quisubissait à l’époque pas mal de brimades de la part de ses camaradeset qui accusait déjà une baisse dans ses résultats, n’avait pas été choqué par ses déclarations ; il avait au contraire ressenti un sentimentde libération et une certaine inspiration.


  — Pardon, mais... commença Shino d’une voix douce, qui fitlever la tête à l’employé ministériel. Est-ce que c’est Kyôji qui vousa raconté tout ça ?


  — Non, je le tiens du témoignage de Shôichi, lorsqu’il a été interrogé par la police. Il a même mentionné l’état moral et les motivations de son frère qui se mure dans un silence total.


  — Oh, je vois...


  La jeune fille avait du mal à imaginer dans quel état d’âme se trouvait Kyôji. Tout en sachant que c’était impossible, elle eut l’impression que, si elle se connectait à GGO et qu’elle se rendait dans lebar où ils avaient leurs habitudes, elle y retrouverait Spiegel.


  — Oh, excusez-moi. Continuez, je vous prie.


  Kikuoka hocha la tête et scruta sa tablette.


  — Il est difficile de déterminer clairement ce qui a conduit lesdeux frères à atteindre le point de non-retour ; toutefois, il paraîtque Shôichi a commencé à jouer à Gun Gale Online sur les conseilsde Kyôji. Apparemment, il n’avait pas développé ces phobies desmondes VR, détectées chez de nombreux survivants de SAO.Pourtant, au début, il n’était pas spécialement accro. Il préféraitrester dans la ville et passait son temps à observer les joueurs enmettant au point des méthodes pour les tuer. En fait, tout a changélorsqu’il a récupéré le manteau d’invisibilité par le biais du système de « Transaction de monnaie réelle » qui permet de convertir de l’argent dans la réalité.


  — Le TMR... répéta doucement Shino.


  Il ne lui était pas difficile d’imaginer que le manteau usé, mais doté de la capacité de Camouflage optique métamatériel, dont s’affublait Death Gun valait bien plus cher que son Hécate II.


  — Il a dû lui coûter une fortune, non ? s’enquit-elle.


  Kikuoka secoua la tête d’un air entendu.


  — Il paraît qu’il valait plus de trois cent mille yens, et, comme sonpère lui donnait cinq cent mille yens d’argent de poche par mois...


  — Ce qui veut dire qu’il a sûrement acheté son grand fusil et sonépée Estoc très rare en payant avec du véritable argent. C’est unebonne chose qu’il n’y ait pas eu de TMR ou de taxes pour les objetsdans SAO, dit Kirito sans aucune once d’ironie.


  — Absolument, acquiesça Kikuoka. Dissimulé aux yeux desjoueurs, Shôichi s’est perfectionné dans l’art de la filature. Il se plaisait à suivre et espionner les joueurs en ville. Un jour qu’il filait ungars qui se rendait à la Préfecture, il s’est rendu compte qu’il pouvaitsurveiller aux jumelles les opérations effectuées sur les écrans desterminaux. C’est ainsi qu’il a repéré que les joueurs entraient leursinformations personnelles du monde réel.


  — Autrement dit, il n’a pas acheté le manteau pour obtenir desinformations, mais c’est parce qu’il l’avait qu’il a pu les voler, commenta Kirito en soupirant. Rares sont les VRMMO qui ne possèdent pas de techniques de dissimulation, cependant la marge demanœuvre est trop importante pour les crapules. Cela devrait aumoins être interdit en ville. Tu devrais te plaindre auprès de Zaskar,Sinon.


  — Tu n’as qu’à leur dire toi-même ! Mais, euh... cela signifiedonc que c’est le manteau qui a engendré Death Gun, ajouta-t-elleà l’attention de Kikuoka.


  Ce dernier opina du chef et baissa les yeux vers sa tablette, sur laquelle se reflétaient quelques rayons de soleil. En voyant son visagereposé, Shino hésita à lui dire quelque chose, mais se ravisa au dernier moment.


  — Oui, on peut dire ça, approuva-t-il. Shôichi mémorisait lesrenseignements et les notait dès qu’il se déconnectait. Au début, ilne savait pas vraiment ce qu’il en ferait, mais cela l’excitait de volerdes données personnelles. Il restait planqué pendant des heures àattendre que les gens remplissent les formulaires. Finalement, il aréussi à récupérer les coordonnées de seize joueurs. Tu en faisais partie, Shino.


  La jeune fille hocha la tête.


  Cela avait dû se passer en septembre, juste avant le deuxième BoB. Plus de cinq cents personnes avaient complété la fiche de renseignement, et même si la moitié seulement avait rempli les champs réservés aux informations confidentielles, il avait été aisé pour Death Gunde récupérer les véritables noms et adresses de quelques personnes.


  — C’est à cette époque que Kyôji a expliqué à son frère ses difficultés à faire progresser son personnage. Il était furieux envers uncertain XeXeeD qui propageait de fausses indications concernantles stats. Shôichi s’est alors souvenu qu’il avait les renseignementsconcernant ce joueur, et les a donnés à Kyôji.


  Voilà comment le mur séparant le réel du virtuel avait commencé à s’effondrer dans l’esprit du jeune garçon.


  La voix posée de Kikuoka résonna doucement dans les oreilles de Shino :


  — D’après Shôichi, ils n’avaient rien échafaudé individuellement.Le plan « Death Gun » a commencé à germer au fil de leurs discussions sur les moyens de faire taire XeXeeD. Ce qui n’était au départqu’une plaisanterie est devenu un projet ambitieux. Sur le papier,tirer dans le jeu pour tuer quelqu’un dans la réalité semblait assez simple, mais le mettre en œuvre était une autre histoire. Durant plusieurs jours, les deux frères se sont concertés pour tenter d’annihiler tous les obstacles éventuels. Deux difficultés majeures demeuraient :se procurer le passe-partout et trouver le moyen d’injecter le produitmortel.


  — Tous les hôpitaux possèdent un passe-partout pour les casd’urgence. J’imagine qu’il y en avait un dans celui de leur père, fitobserver Kirito.


  Kikuoka poussa un léger sifflet d’admiration.


  — Bien vu. À l’origine, le gouvernement a décidé de promouvoirles habitations à verrou sans clé pour faciliter l’accès et le contrôledes logements dans lesquels il était difficile de s’introduire... Maischut ! Ça doit rester confidentiel. En tout cas, les deux frères ontréussi à tout voler dans l’établissement paternel. Pour Shôichi, l’élaboration de ce plan était comme un jeu. D’après lui, ce n’était passi différent de ce que lui et ses compères faisaient dans SAO, quandils récoltaient des informations sur les groupes de joueurs et qu’ilss’équipaient en conséquence pour les attaquer. « C’est ce que vousfaites aussi », a-t-il dit à celui qui l’interrogeait. « Le boulot de flicressemble à ce que l’on faisait dans le jeu : parler aux PNJ, collecterdes infos et échanger les malfrats contre de l’argent. »


  — Il ne faut pas croire tout ce qu’il raconte, avertit Kirito, amenant Kikuoka à froncer les sourcils.


  — Ah ?


  — Oui. Même si Shôichi pense ce qu’il dit, quand il était XaXaaux yeux rouges, il avait beau déclamer que ce n’était qu’un jeu, ilavait parfaitement conscience que les joueurs mouraient réellement.Tuer des gens l’enivrait et le fascinait. Qu’il soit dans le monde réelou virtuel, il est persuadé que tout ce qui ne lui est pas propicen’est pas réel. C’est ce qui constitue sûrement le côté obscur desVRMMO. L’emprise sur la réalité s’amenuise peu à peu.


  — Et toi, alors ? Comment gères-tu la réalité ?


  Kikuoka posa la question en pensant que le jeune homme prendrait la question à la légère, mais contre toute attente, Kirito afficha un air sérieux. Il leva les yeux vers le ciel et sembla fixer un point auloin.


  — Je sais que ce que j’ai laissé dans l’autre monde existe vraiment.Ici, je me sens délesté de quelque chose.


  — Est-ce que cela signifie que tu aimerais y retourner ?


  — C’est quoi cette question idiote ? Ça ne vous regarde pas !


  Kirito se tourna vers Shino en souriant.


  — Et toi, Sinon, qu’en penses-tu ?


  Troublée qu’on lui demande une fois de plus son avis, Shino chercha un instant comment exprimer ses idées clairement, puis répondit :


  — Eh bien, je crois que tu ne disais pas la même chose avant.


  — Comment ?


  — Tu m’as expliqué qu’il n’y avait pas de monde virtuel, que seull’endroit où l’on se trouve correspond à la réalité. Il existe plein dejeux VRMMO, mais le joueur ne se divise pas. Ce monde où je suisactuellement...


  Du bout des doigts, elle toucha légèrement le bras de Kirito avant de poursuivre :


  — Est le seul qui compte. Il est l’unique réalité. Ainsi, même sinous nous trouvions en ce moment dans un monde virtuel créé parl’AmuSphere, pour moi, il serait ma réalité.


  Les yeux écarquillés, Kirito fixa un moment la jeune fille, un peu embarrassée par ce regard appuyé, puis il esquissa un sourire dénuéde malice.


  — Tu as raison, admit-il, puis, se tournant vers Kikuoka, il ajouta,vous devriez noter ce qu’elle vient de dire. C’est peut-être la seulethéorie qui ait de la valeur dans toute cette histoire.


  — Ne te moque pas de moi ! s’écria Shino en lui donnant un coupsur l’épaule.


  Kikuoka la dévisagea quelques secondes avant de se concentrer sur son assiette vide.


  — Non, c’est exactement ça. Mais pour Shôichi c’était l’inverse,en fait, puisqu’il pensait que l’endroit où il n’était pas était la réalité.


  — Il n’a pas arrêté de dire que rien n’était fini. Cela prouve qu’iln’était pas totalement revenu d’Aincrad... Akihiko Kayaba désiraitgénérer un autre monde, ce rêve s’est peut-être réalisé juste après quele château s’est écroulé.


  — Ne parle pas de malheur ! Pourtant, c’est vrai que trop de mystères entourent encore sa mort... Mais bon, cela n’a rien à voir avecnotre affaire, n’est-ce pas ? Revenons à nos moutons. Il semble queShôichi n’avait aucune barrière psychologique pour mettre à exécution son projet de pénétrer dans l’appartement de ses victimes afinde leur inoculer la drogue mortelle. Le 9 novembre vers 23 heures,il a utilisé son passe-partout pour déverrouiller la porte de TamotsuShigemura, alias XeXeeD. À 23 h 30, il lui a injecté la succinylcholine dans le menton alors que ce dernier participait virtuellement àl’émission de MMO Stream. Ce médicament, aussi appelé suxaméthonium, paralyse les muscles très rapidement. La respiration et lecœur de Shigemura se sont arrêtés brusquement. Celui qui a tiré surXeXeeD à l’intérieur du jeu n’était autre que Kyôji.


  Shino ne put s’empêcher de frissonner. Deux jours plus tôt, alors qu’il la menaçait, le jeune garçon avait mentionné sa haine à l’encontre de ce joueur qui avait propagé de fausses informations sur lescaractéristiques à développer. Par sa faute, Spiegel ne pouvait plusprétendre au titre du « Joueur le plus fort », et même si le très puissant Yamikaze contredisait cette hypothèse, puisqu’il avait quandmême conservé ses stats contestées, Kyôji vouait envers XeXeeD unerancune encore plus tenace que celle qu’il ressentait pour les élèves qui le brimaient dans le monde réel.


  Pour lui, hélas, la réalité n'était déjà plus ce monde...


  — C’est Shôichi qui s’est occupé de Tarako Usujio, la deuxièmevictime, en procédant pratiquement de la même manière. Leurscritères de sélection étaient bien précis. Les sept cibles potentiellesdevaient toutes vivre seules à Tokyo, et il fallait que leur verrou deporte soit un ancien modèle ou bien qu’il y ait un double des cléscaché à proximité.


  — Eh bien, ça a dû leur demander beaucoup de travail de fairetoutes ces recherches ! s’exclama Kirito.


  — En effet, j’imagine qu’ils y ont passé des heures, acquiesçaKikuoka en grimaçant. Pourtant, même après la mort de deux personnes, il semble que presque aucun joueur n’accordait de crédit à larumeur selon laquelle Death Gun tuait réellement.


  — Oui, tout le monde, moi incluse, pensait que cette histoireétait ridicule, murmura Shino.


  — Après avoir réfléchi à toutes les possibilités, Kirito et moi-même avons également conclu qu’il ne s’agissait que de racontars.Évidemment nous avions tort...


  — Si on avait tout compris un jour plus tôt, nous aurions puempêcher la mort de deux autres joueurs durant le tournoi, déclaraKirito d’un ton affligé.


  — Mais, tu m’as sauvée, moi, dit Shino les yeux baissés.


  — Non, je n’ai rien fait. C’est ta propre force qui t’a aidée.


  — Si vous n’aviez pas agi ensemble, il y aurait eu sept victimesavant que toute cette affaire ne soit révélée. Alors, ne vous blâmezpas trop...


  — Oh, je ne me blâme pas. Cependant, je crois que la réputationdes VRMMO va de nouveau en prendre un coup et je trouve quec’est dommage.


  — Les bourgeons développés par The Seed ne vont pas dépérir de sitôt. Un grand nombre de semis s’épanouissent pour devenir un arbre gigantesque à l’image de l’Arbre Monde. Je ne sais pas qui està l’origine de tout ça, mais...


  Kirito toussota nerveusement et invita Kikuoka à poursuivre :


  — Peu importe... Revenons à ce qui nous intéresse.


  — Bon, je pense que vous connaissez la suite. Exaspérés de voirque personne ne croyait à Death Gun malgré leurs efforts, les deuxfrères avaient décidé de frapper plus fort en abattant trois joueurs enmême temps pendant le BoB. Leurs cibles étaient Pale Rider, Garrettet toi, Sinon.


  Shino acquiesça. Elle connaissait un peu Garrett. C’était un gars branché, qui adorait se servir de sa Winchester et portait toujoursun chapeau de cowboy.


  Elle prononçait une prière silencieuse pour lui, lorsqu’une pensée lui traversa l’esprit.


  — Dites, c’est peut-être juste une coïncidence, mais...


  — Quoi donc ?


  — Aucun d’entre nous sept n’avait un statut de type AGI.


  — Que veux-tu dire ?


  — Eh bien, Kyôji avait construit son personnage en améliorantuniquement cette caractéristique et il n’arrivait plus à progresser. Ildevait donc ressentir de l’hostilité envers ceux qui avaient développéleur FOR.


  Pensif, Kikuoka regarda l’écran de sa tablette un instant.


  — C’est donc dans le jeu que leur mobile a pris racine... Les jugesauront bien du mal à établir le lien.


  — C’est pourtant tout à fait plausible, soupira Kirito. Pour unjoueur de MMO, les stats du personnage sont des valeurs absolues.J’ai entendu parler d’un gars qui, en poussant son copain pendantqu’il paramétrait son menu d’évolution de statut, lui avait fait perdreun point. Eh bien, ils se sont battus comme des chiffonniers pendant des mois à l’intérieur du jeu.


  — J’imagine que dans ce cas, les inspecteurs, les avocats, les jugeset les jurés vont devoir s’initier un peu à l’univers des VRMMO. Ilserait peut-être même temps d’instaurer des lois à ce sujet... Maisbon, je m’égare... Où en étions-nous déjà ?


  Il jeta un œil sur son écran et secoua la tête.


  — Ah oui... Donc, ils avaient choisi de tuer trois personnes.Cependant, contrairement aux deux meurtres précédents, il y avaitun obstacle de taille. Comme le Death Gun à l’intérieur du jeu nepouvait communiquer avec celui du monde réel, il était difficile defaire coïncider les tirs. Ils ont fini par résoudre le problème en utilisant à leur avantage la retransmission en direct.


  — Ça ne devait quand même pas être facile à cause de l’éloignement des cibles, intervint Kirito en fronçant les sourcils. Je n’avaispas prévu ça. J’étais persuadé qu’il n’y avait que deux Death Gun.


  — En effet. C’est la raison pour laquelle ils ont choisi des joueurshabitant assez près les uns des autres. Pale Rider résidait dans le quartier de Ômori dans l’arrondissement d’Ota, proche de Kawasaki oùvivait Garrett, mais il était quand même assez éloigné de l’appartement de Shino. Kyôji, qui avait toujours voulu être Death Gun dansle jeu, avait, cette fois, insisté pour remplir ce rôle dans la réalité.Toutefois, ne possédant pas le permis, il ne pouvait conduire la motode Shôichi. C’est à ce moment-là que ce dernier a décidé d’embringuer un nouveau partenaire. Il s’appelle Atsushi Kanamoto. C’est unami de Shôichi...


  Kikuoka jeta un regard vers Kirito avant de reprendre :


  — Mais c’est surtout un ancien membre des Laughing Coffins. Ilse faisait appeler Johnny Black. Tu te souviens de lui ?


  — Oui, c’était le partenaire de XaXa. Il maniait une dague empoisonnée. Déjà à l’époque, ils avaient assassiné des joueurs. Si j’avaissu... j’aurais dû...


  Sans lui laisser terminer sa phrase, Shino lui agrippa la main fermement et le dévisagea en secouant la tête de droite à gauche.L’espace d’un instant, Kirito afficha un air déconfit, avant dereprendre son expression habituelle. Tandis que la jeune fille retiraitsa main, Kikuoka poursuivit ses explications :


  — Je ne sais pas jusqu’où ce Kanamoto est vraiment impliquédans cette affaire. Même Shôichi ne semble pas le comprendre.


  — Pourquoi ne pas le lui demander directement ?


  — Il n’a pas encore été arrêté, répondit Kikuoka en remuant latête d’un air contrit.


  — Quoi ?


  — Kyôji Shinkawa a été appréhendé dans l’appartement de Shinoet son frère quarante minutes après, dans sa maison ; mais lorsquela police s’est rendue chez Kanamoto deux heures plus tard, elle atrouvé l'appartement vide. L’immeuble est sous surveillance et j’attends toujours le mandat d’arrestation.


  — Est-ce vraiment lui qui a tué Pale Rider et Garrett ?


  — J’en ai bien peur. Shôichi a affirmé lui avoir aussi confié uneseringue et des recharges de produit. Nous ne l’avons pas encoreretrouvé, mais l’ADN sur les cheveux trouvés chez les victimes correspond au sien.


  — Des recharges...


  Un léger frisson parcourut Shino. Elle se remémora Kyôji lui disant que cet objet était le véritable Death Gun.


  — Ont-ils utilisé toutes les recharges ? demanda Kirito, inquiet.


  Kikuoka secoua la tête.


  — Non. Une recharge de succinylcholine peut être fatale, maispar sécurité Shôichi lui en a donné trois. Il lui en reste sûrementune. C’est pour cette raison que vous êtes sous protection policière.Surtout toi, Shino.


  — Vous croyez que Johnny Black pourrait s’en prendre à Sinon ?


  — Je ne pense pas, cependant il vaut mieux être prudent.Leur plan ayant capoté, il n’aurait rien à gagner à venir l’agresser.Kanamoto n’a pas de raisons particulières d’en vouloir à Shino. Enville, nous testons un réseau de caméras de reconnaissance automatique, alors il ne pourra pas fuir bien longtemps.


  — Qu’est-ce que c’est ?


  — Plus communément appelé Système S2, ce dispositif électronique analyse les visages captés par les caméras et repère les criminelsrecherchés... Cependant, les détails restent confidentiels.


  — C’est flippant, commenta Kirito en fronçant les sourcils et enavalant une gorgée de café.


  — Je suis d’accord, mais ce n’est probablement plus qu’une question de temps avant que Kanamoto soit interpellé.


  Kikuoka fit courir son doigt sur l’écran, haussa les épaules, puis leva les yeux vers les deux jeunes gens.


  — Je crois que vous en savez plus que moi pour la suite. A la findu tournoi, Kyôji s’est rendu chez Shino pour l’attaquer, mais parchance, il a pu être arrêté avant de mettre son plan à exécution. Justeaprès, c’est Shôichi qui a été appréhendé. Actuellement, les deuxfrères sont toujours en garde à vue au poste de police de Motofuji.Voilà, désolé d’avoir été un peu long, mais désormais vous êtes aucourant des grandes lignes. Avez-vous des questions ?


  Tout en supposant que Kikuoka ne connaissait peut-être pas la réponse, Shino se hasarda à demander :


  — Que va-t-il advenir de Kyôji ?


  — Hum...


  Le fonctionnaire ministériel remonta ses lunettes sur son nez et soupira.


  — Shôichi a dix-neuf ans et Kyôji seize, alors c’est à la Justice desmineurs de s’occuper de leur cas. Cependant, comme l’affaire esttrès grave, puisqu’il s’agit de quatre meurtres, je pense qu’ils seront envoyés devant la cour d’assises. Dans tous les cas, ils subiront un examen psychiatrique. Au vu des événements, il est presque sûr qu’ilsseront internés dans un asile. Après tout, ils avaient complètementperdu le sens des réalités...


  — Non, je ne dirais pas ça, murmura Shino aussitôt.


  Kikuoka la regarda, étonné, et l’invita à poursuivre d’un signe de tête.


  — Je ne connais pas son grand frère, mais je pense que pour Kyôjila réalité se trouvait dans Gun Gale Online.


  Elle étendit sa main devant elle, puis replia les doigts doucement.


  — Il a abandonné ce monde et a décidé que GGO était sa vraieréalité. Je ne sais pas ce qu’en penseront les gens, mais...


  Kyôji Shinkawa avait tenté de la tuer. Malgré son désespoir et sa frayeur, Shino n’arrivait pas à lui en vouloir et encore moins à le haïr.Elle ne ressentait qu’une douleur lancinante.


  — À partir d’un certain niveau, les jeux en ligne ne sont plusde simples divertissements. Il est parfois laborieux de collecter despoints d’expérience ou de l’argent pour devenir plus fort. Cela peutêtre amusant lorsque l’on joue entre amis, mais Kyôji s’entraînaitplusieurs heures par jour afin de devenir le meilleur. Il subissait unstress énorme.


  — Du stress ? Dans un jeu ? s’étonna Kikuoka. N’est-ce pas l’inverse qui devrait se produire ?


  — C’est bien le problème. Kyôji a littéralement inversé ce mondeavec l’autre monde.


  — Mais pourquoi ? Pour quelle raison était-il prêt à sacrifier savie, ici ?


  — Je l’ignore. Tout ce que je sais, c’est que ce monde et celui dujeu sont des espaces connectés. Qu’en penses-tu Kirito ? demanda-t-elle en se tournant vers Kirito.


  Pensif, les yeux clos et le dos collé au dossier de sa chaise, le jeune homme dit laconiquement :


  — Il voulait devenir fort.


  Shino réfléchit un court instant.


  — Oui, c’était aussi mon cas. Et c’est aussi le cas de tous lesjoueurs de VRMMO. On veut tous devenir forts, concéda-t-elleavant de s’adresser à nouveau à Kikuoka. Sera-t-il possible de le voir ?


  — Eh bien, comme il sera confiné un certain temps, tu pourraslui rendre visite après son transfert au centre de détention.


  — Entendu. Je veux lui dire ce que je pensais avant et ce que jepense maintenant, déclara-t-elle, déterminée.


  Même si c’était un peu tard et même s’il n’allait peut-être pas l’écouter, elle sentait qu’elle devait le faire.


  Kikuoka lui adressa un sourire sincère et chaleureux.


  — Tu es sacrément forte. Je te préviendrai par e-mail dès que celasera possible.


  L’homme jeta un coup d’œil rapide à sa montre et annonça :


  — Je vais devoir vous laisser. On ne le dirait pas comme ça, maisj’ai encore pas mal de travail.


  — Bien sûr. Désolé d’avoir bousculé votre agenda, dit Kirito.


  — Euh... Merci beaucoup, ajouta Shino.


  — Je t’en prie. Je m’en veux de vous avoir mis tous les deux endanger, alors je vous dois au moins ça. Je vous préviendrai si j’ai denouvelles informations.


  Kikuoka rangea sa tablette dans sa sacoche et se leva, mais au moment de saisir l’addition, il retint son geste et se tourna versKirito.


  — Ah, au fait, Kirito...


  — Oui ?


  — On m’a demandé de te remettre ceci, signala-t-il en sortantune enveloppe de sa poche intérieure de veston. C’est un messagede Death Gun, ou plutôt de XaXa aux yeux rouges... Enfin, euh...


  Shôichi. Il a répondu sans hésiter à nos questions, mais il a exigé de pouvoir te transmettre cette note en échange. Tu n’es absolument pasobligé d’en tenir compte. Officiellement, ce message n’est pas sortides murs du poste de police... Veux-tu l’entendre ?


  Kirito grimaça comme s’il venait de boire un café amer, puis hocha lentement la tête.


  — Vous avez pris des risques pour l’apporter, alors je vous écoute.


  — Très bien.


  Il sortit une feuille de l’enveloppe et y jeta un regard avant de la lire :


  — « Ce n’est pas fini. Rien n’est terminé. Tu n'as pas le pouvoird’y mettre fin. Tu le comprendras bientôt. It’s showtime. » Voilà, c’esttout.


  Dix minutes après son départ, Kirito et Shino quittèrent le salon de thé à leur tour. Tandis qu’ils se dirigeaient vers la moto, le jeunehomme lâcha :


  — Quel roublard, ce type !


  — Qui est-il en fait ? Il se présente comme un fonctionnaire duministère des Affaires générales, mais...


  Pour Shino, Kikuoka était quelqu’un d’assez énigmatique. Kirito haussa les épaules et répondit :


  — Pour l’instant, il est rattaché à la Division de surveillance desmondes VR au sein du ministère des Affaires générales, mais ce n’estpeut-être pas sa seule affiliation.


  — Ah bon ?


  — Réfléchis un peu. Tu ne trouves pas qu’il est un peu tropbien informé sur cette histoire qui s’est déroulée il y a deux jours àpeine ? Dans un système où aucune administration ne laisse filtrerses propres dossiers, ça paraît étonnant.


  — Que veux-tu dire ?


  — Je pense qu’il travaille autre part. Aux Renseignements intérieurs par exemple, ou alors... Non, je ne pense pas que cela soitpossible...


  Devant l’air interrogateur de sa camarade, Kirito poursuivit :


  — Après notre dernière rencontre, je l’ai suivi. Une grosse voiture noire l’attendait dans un parking souterrain. Le chauffeur,un colosse aux cheveux courts et en costume sombre, était assezeffrayant. Ils m’ont peut-être repéré, car Kikuoka est descendu devoiture à Ichigaya. Je l’ai perdu de vue pendant que je cherchais uneplace pour me garer.


  — Ichigaya ? Pas Kasumigaseki ?


  — C’est bien ça. Le ministère de la Défense se situe à Ichigaya.


  — La Déf...


  Shino s’interrompit quelques secondes, interloquée.


  — Cela signifie qu’il travaillerait pour les Forces d’autodéfense ?


  — Hum... Je ne sais pas. La police et le ministère de la Défenses’entendent comme chien et chat. Pire encore qu’avec les gars desAffaires générales, confia Kirito en levant les épaules.


  — Ah, au fait, il porte des lunettes à faible correction, voire mêmesans correction du tout, car les verres ne reflétaient pas du tout lalumière.


  — Oh, je vois, répliqua le garçon d’un air entendu.


  — Mais, si cet homme a des liens avec le ministère de la Défense,pour quelle raison enquête-t-il sur les VRMMO ? Ce sont des univers complètement différents, non ?


  — J’ai entendu dire que l’armée américaine planifiait d’entraînerdes soldats grâce à la technologie d'immersion complète.


  — Comment ? s’écria Shino, stupéfaite.


  Kirito s’immobilisa et bougea sa main.


  — Si... Euh... Est-ce qu’on peut parler d’armes à feu ?


  -— Oui, oui, vas-y.


  — Très bien. Donc, si on te donne un vrai fusil à lunette, serais-tucapable de le charger, de l’armer et de tirer ?


  Le tir avec l’arme factice quelques heures auparavant lui revint en mémoire. Elle acquiesça.


  — Je crois que je pourrais le faire. En revanche, je ne sais pas si jepourrais encaisser le mouvement de recul et je ne pense pas pouvoirtoucher la cible.


  — Eh bien, moi, je ne sais même pas mettre une cartouche.Imagine les économies de munitions et de carburant si on pouvaits’initier au maniement fondamental des armes dans un monde virtuel.


  — D’accord, mais...


  Shino regarda sa propre main. Ce que lui disait Kirito lui paraissait vraiment incroyable.


  — J’évoquais juste une possibilité, tu sais. Toutefois, ça ne seraitpas surprenant. Cette technologie n’en est encore qu’à ses balbutiements. Néanmoins, nous devons nous méfier de cet homme,conclut-il tandis qu’ils arrivaient près de sa moto.


  Il ôta l’antivol de la roue, puis tendit un des casques à la jeune fille.


  — Euh, Sinon...


  — Oui ?


  — Aurais-tu un peu de temps libre, après ?


  — Je n’ai rien de prévu et je ne pense pas avoir envie de meconnecter à GGO avant un bon bout de temps.


  — Je peux comprendre. Dis-moi, accepterais-tu de m’aider àrégler un léger problème ?


  — Oui. De quoi s’agit-il ?


  — Mes amis de SAO ont assisté à la scène de la grotte.Évidemment, ils savent tous que j’étais bien ce « Kirito », alors j’aimerais que tu leur expliques que nous n’étions pas en train de flirter. Crois-moi, tu m’enlèverais une sacrée épine du pied.


  — Oh...


  Shino pâlit très légèrement à l’évocation de cet épisode. Cependant, voir ce garçon, d’habitude si confiant, se sentir gêné etdécontenancé à l’idée que l’on puisse le suspecter d’avoir flirté avecelle la laissa perplexe.


  — Mais, même s’ils te connaissent bien, comment ont-ils faitpour t’identifier juste en voyant ton nom ?


  — Ils ont reconnu mes techniques d’épée.


  — Ah, je vois. Bon, c’est d’accord. Tu n’auras qu’à me payer ungâteau en retour.


  Le visage de Kirito se décomposa.


  — Tu veux retourner dans le salon de thé de tout à l’heure ?


  — Non, je ne serai pas si cruelle.


  — Ouf ! Tu me rassures. Alors, tu m’accompagnes jusqu’àOkachimachi ? Ça ne durera pas longtemps.


  — Entendu. En plus, c’est sur mon chemin de retour.


  Une fois son casque enfilé, Kirito l’aida une nouvelle fois à attacher la boucle de la sangle sous son menton.


  J’aurais dû m’habituer à porter des casques dans GGO, songea-t-elle ironiquement.


  Après avoir roulé un certain temps en direction du nord de la ville, ils atteignirent la zone de réfection est de la gare d’Akihabara où lesgrands immeubles argentés rappelèrent un peu à Shino la ville deGlocken. Puis ils arrivèrent dans la périphérie beaucoup plus traditionnelle d’Okachimachi.


  La moto se faufila dans les ruelles en zigzaguant avant de s’arrêter devant un petit commerce.


  Shino descendit du siège, ôta le casque et leva les yeux. Accrochée à la porte en bois sombre d’un sobre bâtiment, une plaque métallique, où était gravée l’inscription « DICEY CAFÉ » surmontée de deux dés, indiquait implicitement aux passants qu’un bar les attendait à l’intérieur. Juste en dessous, une pancarte signalait que l’établissement était fermé.


  — C’est ici ?


  — Oui, acquiesça Kirito.


  Il arrêta le moteur de son engin, ôta la clé du contact, puis poussa la porte dont le carillon tinta joyeusement. Aussitôt, des notes de jazzau tempo lent se faufilèrent jusqu’à leurs oreilles.


  Comme attirée par la délicieuse odeur de café qui régnait dans l’air, Shino pénétra à l’intérieur. La lumière orangée qui éclairaitles murs lambrissés octroyait à la petite pièce une certaine chaleur.D’emblée, le stress que la jeune fille ressentait s’envola.


  — Bienvenue ! lança une superbe voix de baryton.


  Derrière son comptoir, le géant à la peau ambrée et au crâne rasé qui les accueillait ressemblait à un vétéran chevronné. Mais lachemise blanche immaculée et le nœud papillon noir qu’il arboraitmodéraient de façon presque amusante son physique imposant.


  Deux filles en uniforme scolaire étaient déjà installées au bar. Shino remarqua que leur blazer était de la même couleur que celuide Kirito.


  — Tu en as mis du temps ! rouspéta l’une des deux.


  Ses cheveux mi-longs et légèrement ondulés dansèrent sur ses épaules lorsqu’elle sauta de son tabouret.


  — Vraiment désolé, mais les explications de Chrysheight ont durédes plombes.


  — J’ai mangé deux parts de tartes en t’attendant ! Si je grossis, çasera de ta faute !


  — N’importe quoi !


  L’autre jeune fille, dont la chevelure châtain retombait délicatement jusqu’au milieu de son dos, sourit en les écoutant. À son tour, elle descendit de son siège et prit la parole pour clore la chamaillerie.


  — Dépêche-toi de faire les présentations, Kirito !


  — Ah, oui, bien sûr, dit-il en poussant doucement sa camarade.


  Refoulant sa timidité maladive, Shino s’avança au centre de la pièce.


  — Je vous présente Sinon, de son vrai nom Shino Asada, la troisième championne de Gun Gale Online.


  — Arr... Arrête, voyons, s’insurgea-t-elle discrètement.


  Kirito sourit malicieusement et désigna de la main la jeune fille véhémente qui l’avait invectivé quelques secondes plus tôt :


  — Voici Lisbeth, Forgeronne et arnaqueuse notoire. Elle s’appelleaussi Rika Shinozaki.


  — Dis donc... se rebiffa cette dernière en essayant de le frapper.


  Le jeune homme esquiva l’attaque habilement et tendit son bras vers l’autre lycéenne.


  — Je te présente la Guérisseuse berserk Asuna, alias Asuna Yûki.


  — Drôle de présentation ! s’indigna mollement la jeune fille sansse départir du sourire qui éclairait son regard clair.


  — Et pour finir, commença Kirito en désignant d’un coup dementon le colosse derrière le comptoir, voici Agil dit « L’Armoire àglace » ou juste Agil.


  — Moi, une armoire ? Non, mais, ça va pas ! Ma mère m’a donnéun joli nom que je suis fier de porter.


  Arborant un franc sourire, il posa sa main sur son torse musclé et dit :


  — Enchanté. Je m’appelle Andrew Gilbert Mills. Ravi de faire taconnaissance.


  Il parlait un japonais parfait, mais avait prononcé son nom anglais avec un accent irréprochable. Étonnée, Shino s’empressa de le saluerd’un mouvement de tête.


  — Asseyons-nous, maintenant, déclara Kirito.


  Dès que tout le monde fut installé autour d’une table pour quatre, il héla le maître des lieux :


  — Agil ! Je vais prendre un soda au gingembre, s’il te plaît. Et toi,Shino, que veux-tu ?


  — Eh bien, euh... La même chose.


  — Fais attention, il est très épicé, ici, la prévint-il gentiment avantde se tourner vers Agil et de lui faire signe d’en apporter deux.


  Il croisa ses mains sur la table et s’adressa à ses deux amies :


  — Bon, je vais vous raconter brièvement ce qui s’est passédimanche.


  Il lui fallut dix bonnes minutes pour expliquer comment s’était déroulé le tournoi et ce que Kikuoka leur avait confié.


  — Bien entendu, je pense que les vrais noms et certains détails neseront pas révélés dans les médias, conclut-il en se laissant tombercontre le dossier de sa chaise et en finissant d’un trait son deuxièmesoda.


  — Tu as quand même le chic pour te retrouver dans des galèrespas possibles, soupira Rika.


  Kirito baissa les yeux et secoua doucement la tête.


  — Non, je me suis moi-même fourré dans ce guêpier.


  — Moi aussi, j’aurais bien aimé dire deux mots à ce Death Gun !


  — En plus, il n’est sûrement pas le seul. Il y a sûrement beaucoupde joueurs perturbés à cause de SAO.


  Asuna, souriante, rompit le silence qui s’était établi durant quelques secondes :


  — N’oublions quand même pas que de nombreuses personnesont été sauvées et sont saines d’esprit. Comme moi, par exemple.Loin de moi l’idée de prendre la défense de mon ancien chef etencore moins de plaider pour SAO, mais je ne veux ni renier niregretter ces deux années.


  — Tu as raison. Lors du dernier combat contre Death Gun, si tu ne m’avais pas tenu la main, je n’aurais pas réussi à exécuter ma technique d’épée. Je crois que, sans ces deux années passées dansSAO, j’aurais été incapable de ressentir la chaleur que tu m’envoyais.


  Surprise, Shino regarda d’un air interrogateur le garçon qui grimaça, gêné.


  — Je n’avais parlé à personne de l’endroit d’où je me connectais,mais Asuna a incité Kikuoka à cracher le morceau.


  — Tu n’es pas obligé de donner tous les détails ! s’enflamma Asunaen gonflant ses joues de colère.


  Kirito lui adressa un sourire et poursuivit :


  — Elle m’a donc rejoint à l’hôpital d’Ochinamizu et m’a tenu lamain pendant que je me battais contre Death Gun dans le désert.C’était incroyable ! J’ai vraiment ressenti sa chaleur à travers mesdoigts. Grâce à ça, je me suis souvenu que je pouvais me servir dupistolet Five-SeveN à ma disposition.


  — Ah, je comprends mieux, murmura Shino.


  Un court instant, elle se demanda s’ils sortaient ensemble, mais se pressa d’évacuer cette pensée de son esprit.


  — Ce n’est pas tout, reprit Kirito, lorsque je me suis déconnectéà la fin du tournoi, Asuna m’a appris que le pseudo de Death Gun,« Sterben », était un mot allemand qui voulait dire « mort ». Il paraîtque c’est un terme souvent utilisé par le corps médical au Japon.Du coup je me suis rappelé que tu avais l’intention de demander del’aide à l’un de tes amis, fils de médecin. J’ai aussitôt eu un mauvaispressentiment. Lorsque j’ai compris que la police arriverait trop tard,j’ai foncé jusque chez toi. Finalement, je n’ai pas pu faire grand-chose...


  — C’était donc Sterben et non Steven...


  Shino réfléchit un petit moment les yeux fermés.


  — Un terme médical... Pourquoi avoir choisi un tel nom ?


  — Peut-être une forme de rébellion contre leur père. Ou pour une tout autre raison que nous ne connaîtrons jamais.


  Kirito soupira. Assise devant lui dans sa diagonale, Asuna déclara gaiement :


  — Il vaut mieux ne pas trop chercher de sens aux noms des personnages de VRMMO. Certes, on peut découvrir certaines choses,mais parfois, on en perd son latin.


  Rika la regarda en souriant.


  — Venant d’une personne qui utilise son vrai nom, c’est très persuasif !


  — Hé ! s’exclama Asuna en lui assénant un léger coup de coudedans les côtes.


  Shino ne put réprimer un sourire devant le spectacle de Rika feignant la douleur ; elle surprit le regard d’Asuna qui la dévisageait de ses beaux yeux noisette, dans lesquels brillait un éclat intense. Shinoressentit alors toute la force qui émanait de la jeune fille.


  — Shino...


  — Oui ?


  — Ce que je vais te dire va peut-être te paraître bizarre, mais jesuis désolée pour tout ce qui t’est arrivé.


  — Oh, non, il ne faut pas, s’empressa-t-elle de répondre ensecouant la tête. Je suis la seule responsable. Je ne sais pas si c’est àcause de ma personnalité, de mon style de jeu ou bien de mon passé,mais j’ai complètement paniqué pendant le tournoi, et Kirito a eu lagentillesse de m’aider à me calmer. Vous avez certainement dû voirla scène dans la grotte sur les écrans, d’ailleurs...


  À ces mots, Kirito sursauta et se dépêcha d’ajouter :


  — Ah oui, c’est vrai ! Vu l’urgence de la situation, nous noussommes cachés là. Nous étions poursuivis par un tueur, quandmême ! Ne vous faites pas des idées, hein ?


  — D’accord, cependant, on ne sait pas ce qui pourrait se passerune autre fois, murmura Rika en fixant le jeune homme.


  Puis, toute joyeuse, elle tapa dans ses mains et s’écria :


  — Je suis très contente de faire la connaissance dans la réalitéd’une joueuse de VRMMO !


  — Absolument. J’aimerais beaucoup que tu me parles de GGO.J’espère que l’on sera amies, ajouta Asuna en tendant sa main fineet pâle vers Shino.


  Instantanément, la jeune fille se recroquevilla.


  « Amies »... Le mot résonna dans ses oreilles et lui percuta le cœur. Elle sentit aussitôt ressurgir le manque qu’elle n’avait eu de cessed’ensevelir, mais aussi cette anxiété familière si douloureuse.


  « Amies »... Depuis ce terrible épisode cinq ans auparavant, elle avait souvent souhaité pouvoir s’en faire, cependant, trahie à chaquefois, elle s’était juré qu’on ne l’y prendrait plus.


  Pourtant, elle désirait devenir son amie et prendre la main de cette fille nommée Asuna, qui paraissait si chaleureuse et si bienveillante. Elle avait envie de s’amuser et de bavarder avec elle commen’importe quelle fille de son âge. Mais, un jour, Asuna apprendraitqu’elle avait tué quelqu’un. Que ses mains étaient maculées de sangindélébile. A ce moment, elle lirait dans ses yeux la haine et le dégoûtet elle ne pourrait pas le supporter.


  Elle savait que jamais plus elle ne serait autorisée à toucher qui que ce soit.


  La main d’Asuna resta suspendue immobile au-dessus de la table, et Shino baissa les yeux devant son regard étonné. Elle songea à partir sur-le-champ en emportant avec elle la chaleur des mots d’Asunagravés à jamais dans son cœur. À l’instant où elle s’apprêtait à s’excuser et se lever, une voix l’appela doucement :


  — Sinon.


  Vacillante, elle se tourna en direction de Kirito et croisa son regard. Il hocha lentement la tête pour lui faire comprendre que toutirait bien. Encouragée pas ce signe, ses yeux revinrent vers Asuna qui continuait de sourire et de tendre la main.


  Shino souleva lentement son bras qui lui semblait peser une tonne. Luttant de toutes ses forces contre son angoisse, elle réussità lever la main.


  Je dois croire en autrui, quitte à être blessée, plutôt que de continuer à douter de tout le monde ou de craindre d’être trahie. Cela fait trop longtemps que je suis isolée, songea-t-elle.


  La main d’Asuna lui paraissait extrêmement lointaine, et plus elle s’en approchait, plus la densité de l’air augmentait, formant un murinvisible qui tentait de repousser ses doigts.


  Finalement, dès que la main d’Asuna eut attrapé la sienne, une chaleur indescriptible l’envahit. Le rayonnement s’infiltra dans sesdoigts, traversa son bras, puis son épaule avant de s’infiltrer entièrement dans son corps et d’enflammer son cœur.


  — Aaah... soupira-t-elle tout haut.


  Elle avait oublié à quel point une simple poignée de main pouvait ébranler l’âme. Elle avait eu peur et avait fui plutôt que de se battre ;mais à cet instant précis, elle se sentait véritablement connectée à laréalité.


  Elle resta dans cette position pendant... quelques secondes ? Plusieurs minutes ?


  Lorsqu’elle crut voir le sourire d’Asuna commencer à faiblir, elle tenta de retirer sa main, mais la jeune fille la retint plus fortementencore. Devant son air perplexe, Asuna commença à parler posémenten choisissant soigneusement ses mots :


  — Tu sais... Shino... Il y a une autre raison pour laquelle Kiritot’a fait venir ici. Tu ne vas peut-être pas apprécier et peut-être mêmeseras-tu en colère, mais nous devons absolument t’en parler...


  — Une autre raison ? Moi, en colère ? répéta-t-elle sans comprendre.


  Tendu, Kirito prit la parole à son tour :


  — Sinon, tout d’abord je dois te présenter des excuses.


  Il inclina la tête humblement, puis la fixa avec ses beaux yeux noirs, si semblables à ceux de son délicat avatar dans GGO.


  — J’ai raconté à Liz et à Asuna ce qui t’était arrivé, car j’avaisvraiment besoin de leur aide.


  — Quoi ?


  Elles savent toutes les deux ce qui s’est passé dans le bureau de poste ? Elles sont au courant de ce que j’ai fait à onze ans ?


  Shino tenta instinctivement de retirer sa main de celle d’Asuna, mais sans succès. Malgré sa fragilité apparente, la jeune fille possédaitune réelle force. Il lui sembla qu’elle essayait de lui transmettre unmessage à travers son regard et sa chaleur.


  Que peut-elle vouloir me dire, après avoir appris que j’avais du sang sur les mains ?


  — Hier, Lisbeth, Kirito et moi-même ne sommes pas allés encours, car nous nous sommes rendus dans la ville où tu habitaisavant.


  Shino n’eut pas l’air de saisir immédiatement ce que les lèvres brillantes d’Asuna venaient de dire. Pourtant, il ne pouvait y avoir dedoute, elle parlait bien de sa ville natale. Celle où elle avait vécu l’épisode le plus traumatisant de sa vie et qu’elle voulait oublier à jamais.


  Comment ? Mais pourquoi ? Pourquoi ?


  Ces questions tourbillonnaient dans sa tête.


  — Pourquoi avez-vous fait une chose pareille ?


  Tout en secouant la tête en signe d’incompréhension, elle voulut se lever pour quitter la pièce, mais d’une légère pression de la mainsur son épaule, Kirito lui intima de rester assise et dit :


  — Parce que tu n’as jamais croisé la personne que tu aurais dûrencontrer et que tu n’as jamais entendu les mots que tu aurais dûentendre. Il est possible que cela te heurte, mais je ne pouvais pas telaisser ainsi. Nous avons fait des recherches sur cette affaire dans les journaux de l’époque, puis nous nous sommes rendus au bureau de poste afin d’obtenir les coordonnées de quelqu’un là-bas.


  — Une personne... que j’aurais dû rencontrer ? Des mots... quej’aurais dû entendre ? balbutia Shino, suffoquée.


  Sur un simple regard de Kirito, Rika se dirigea vers le fond du café et ouvrit la porte avec une affichette portant la mention « PRIVE ».Derrière celle-ci apparut une femme. Agée à peu près d’une trentained’années, elle avait les cheveux mi-longs, arborait un maquillageléger et discret et portait des vêtements classiques. Elle ressemblaitdavantage à une femme au foyer qu’à une working girl.


  Un bruit de petits pas retentit derrière elle, lorsqu’elle pénétra dans la pièce. Une toute petite fille qui lui ressemblait beaucoup lasuivait en trottinant.


  C’est sûrement la mère et la fille. Qui sont-elles ? Je ne les connais pas. Je ne les ai jamais rencontrées à Tokyo.


  Ses yeux rencontrèrent ceux de la jeune femme qui s’inclina profondément. Étrangement, son visage affichait une expression chagrinée. La petite fille la salua à son tour respectueusement.


  Après un court instant, Rika les poussa vers la table et les invita à s’asseoir. Agil, qui avait regardé la scène depuis son comptoir, sehâta d’apporter un café au lait pour la femme et un verre de lait pourl’enfant, avant de repartir silencieusement.


  Non, je ne les connais pas. Pour quelle raison Kirito voulait-il que je les rencontre ? Il a dû se tromper...


  Pourtant, une petite étincelle de conscience s’alluma dans son esprit. Quelque chose lui souffla qu’elles n’étaient peut-être pas desinconnues.


  — Enchantée, mademoiselle Asada... Euh, Shino, c’est ça ? Jem’appelle Sachie Ozawa et voici Mizue. Elle a quatre ans.


  Comme c’était prévisible, les noms ne lui rappelèrent rien de précis non plus, et elle se demanda ce qui pouvait la lier à des personnes d’âges si différents. Cependant, sans qu’elle sache les analyser, des bribes de pensées confuses tourbillonnaient dans sa tête.


  Elle se contenta de rester immobile, les yeux écarquillés, incapable de répondre à leurs présentations.


  Sachie prit une grande inspiration avant de parler d’une voix claire :


  — Je me suis installée à Tokyo juste après la naissance de Mizue.Avant, je travaillais à la poste...


  En entendant le dernier mot, la jeune fille comprit aussitôt ce que cela signifiait.


  — Plus précisément, au bureau de poste à l’angle du troisièmebloc...


  Shino laissa échapper un petit cri de surprise. C’était là que s’étaient produits les terribles événements qui avaient bouleversé savie. Dans ce bureau de poste banal d’une petite ville ordinaire.


  Le braqueur avait tué un des employés, mais avait hésité quelques secondes à abattre la jeune femme au guichet ou la mère de Shino.La fillette avait profité de ce flottement pour foncer sur lui, le désarmer et presser la détente.


  Ainsi, Sachie était la jeune femme de l’époque, sur laquelle le criminel avait pointé son arme.


  Hier, Kirito et ses amies se sont rendus dans ce bureau de poste. Ils ont obtenu les nouvelles coordonnées de cette ancienne employée quiavait démissionné. Ils l’ont contactée et l’ont invitée à me rencontrer.Mais pour quelle raison ont-ils fait cela ?


  — Pardon, pardon, Shino. Je suis désolée, dit soudain Sachie, lesyeux remplis de larmes.


  Déconcertée, Shino demeura immobile, ne comprenant pas réellement ce qu’elle devait lui pardonner.


  Sachie se remit à parler d’une voix tremblante :


  — Je suis tellement désolée... J’aurais dû essayer de te rencontrer plus tôt, mais... je souhaitais tellement oublier ce qui s’était passé... Je suis venue à Tokyo en prétextant que mon mari était muté...J’aurais dû deviner... que tu avais été meurtrie et que tu souffrais toiaussi ; cependant, je suis partie... sans te remercier ni m’excuser...


  Elle s’interrompit, laissant couler de grosses larmes sur ses joues ; puis elle caressa tendrement les cheveux de Mizue qui la regardaitd’un air inquiet.


  — Lorsque ce drame s’est produit, j’étais enceinte de cette petitefille. Alors, non seulement tu m’as sauvé la vie, Shino, mais tu aségalement sauvé celle de mon enfant. Merci. Merci infiniment.


  — Je... Je vous ai sauvées, se contenta de répéter la jeune fille,groggy.


  Jusqu’à cet instant, elle avait toujours pensé que ce qu’elle avait fait ce jour-là dans ce bureau de poste, c’était ôter une vie. Or, cettejeune femme avait vu autre chose dans le geste de la fillette de onzeans qu’elle était à l’époque : elle l’avait sauvée.


  — Sinon, murmura Kirito d’une voix légèrement voilée, tu n’asjamais cessé de t’en vouloir et d’essayer de te punir pour ce que tuavais fait. Je ne veux pas te blâmer, mais tu dois aussi penser aux gensque tu as aidés et sauvés. Tu as le droit de te pardonner. Voilà, c’estce que je voulais te faire comprendre...


  Il se mordit les lèvres et se tut.


  Shino détourna ses yeux du garçon pour regarder Sachie. Elle souhaitait lui dire quelque chose, mais aucun son ne sortit de sa bouche.


  Brusquement, Mizue sauta de sa chaise et contourna la table à petits pas. Deux jolies tresses soyeuses et brillantes encadraient sonvisage aux joues rebondies surmontées de grands yeux purs et innocents. Comme tous les élèves de maternelle, elle portait un petit sacen bandoulière sur sa veste d’uniforme. Elle y glissa sa menotte eten ressortit une feuille de papier pliée en quatre, qu’elle ouvrit d’ungeste lent et un peu maladroit, avant de la présenter à Shino.


  Le dessin crayonné dessus évoquait une famille. Au centre, une femme souriante à cheveux longs faisait penser à Sachie. À sa droitese trouvait une fillette coiffée comme Mizue et à gauche figurait sansdoute son papa, un homme à lunettes. Tout en haut, les mots « PourShino » étaient inscrits d’une écriture enfantine.


  Shino prit la feuille tendue vers elle. Aussitôt Mizue sourit et prit une profonde inspiration. D’une petite voix claire, elle prononça laphrase qui avait dû lui demander beaucoup d’entraînement :


  — Merci beaucoup, Shino, de nous avoir sauvées, maman et moi.


  L’espace d’un instant, le champ de vision de la jeune fille prit furtivement les couleurs de l’arc-en-ciel, puis se brouilla progressivement.


  Il lui fallut un peu de temps pour comprendre qu’elle était en train de pleurer. Jusque-là, elle n’avait jamais ressenti la chaleur deslarmes et ne savait pas que ces gouttes douces et salées pouvaientemporter avec elles toutes les abominations.


  Sans lâcher le dessin, elle laissait sortir toutes les larmes de son corps, quand la main douce de Mizue vint se poser, d’abord timidement, puis fermement sur la sienne, à l’endroit même où, quelquesannées plus tôt, des points noirs de résidus de poudre avaient laissédes traces.


  Il me faudra du temps pour accepter mon passé. Malgré tout, j’aime ce monde maintenant.


  Vivre est difficile, et mon chemin s’annonce encore rude, mais, désormais, je peux avancer la tête haute.


  Parce que la petite main qui serrait la sienne et les larmes qui roulaient sur ses joues étaient incroyablement chaudes.


  


  


  


  


  (FIN)


  


  Postface 1


  


  


  Salut à tous, c’est Reki Kawahara.


  Je vous remercie d’avoir acheté Sword Art Online 5 : Phantom Bullet, le cinquième opus de cette série, et mon dixième livre si l’ony ajoute l’autre série.


  


  À part le genre du MMORPG, il y a deux autres grands genres populaires parmi les jeux en ligne. Le premier est le RTS pour « RealTime Strategy », et l’autre FPS pour « First Person Shooter ».


  J’apprécie les deux, mais si je commence à parler des RTS, je crains de ne plus avoir de place pour parler d’autre chose, alors jevais simplement en rester là (rires). Quant au FPS, comme son noml’indique, c’est un type de jeu dans lequel le joueur combat avec desarmes à feu en vue subjective. Ils ont été créés aux Etats-Unis et surcertains titres, les joueurs américains sont, je pense, incroyablementplus nombreux que les joueurs japonais. En me battant avec cesjoueurs en ligne, il y a souvent des scènes devant lesquelles j’ai enviede crier : « Tu ne serais pas la réincarnation de Simo Hàyhà, toi ? »C’est souvent comme ça. Alors que j’essaie de courir à toute vitesse,un bruit se fait soudainement entendre au loin et l’instant suivant,du sang jaillit de mon front et je m’écroule. Ça m’est arrivé tellementde fois. Autre cas, dans une bataille rapprochée, alors que je dézinguetout le monde comme un diable avec un fusil d’assaut, le type d’enface réussit à éviter facilement mes tirs, s’approche, et finit par medonner un coup de couteau (dans ce cas, j’ai plutôt envie de crier :« Tu es la réincarnation de Steven Seagal ou quoi ? »).


  Mais bon, sinon il y a aussi simplement la théorie selon laquelle je serais trop mauvais.


  Les combats entre joueurs dans les MMO dépendent de plusieurs facteurs comme l’écart de niveau ou bien la qualité de l’équipement,mais dans les FPS, comme les capacités des personnages n’ont pas dedifférences fondamentales, les techniques des joueurs ont beaucoupplus de poids. Une des inspirations pour Phantom Bullet a été l’enviede représenter cette forme de « force » dans ma série SAO.


  Mais pour tout vous dire, j’ai rapidement buté sur un gros problème, car si j’aimais en effet les FPS, j’étais néanmoins un grand débutant qui ne connaissait rien aux armes... Alors, pour cette fois,j’ai dégainé bon nombre de noms d’armes et de termes spécialisés,mais croyez-moi, tout ça, sans la moindre exception, ce n’était qu’unvernis de connaissance, celui d’un type qui souhaite se la raconter.J’imagine donc que les experts parmi mes lecteurs ont très probablement eu envie de hurler « ce n’est pas possible, ça ! ! » pour denombreuses scènes, mais je serais ravi s’ils pouvaient comprendre quefinalement tout cela se passe simplement « à l’intérieur d’un jeu ».


  


  


  Pour finir, je voudrais remercier M. Miki, mon responsable, qui s’est occupé avec patience des corrections de mon manuscrit alorsque son agenda était très chargé, et abec, l’illustrateur, qui a dessiné superbement le charme des deux héroïnes (rires) de ce tome.Enfin, alors que j’avais écrit dans la postface du volume précédentque l’histoire allait changer du tout au tout, je te remercie, toi, cherlecteur, de m’avoir tout de même patiemment accompagné pour cevolume-ci et je vais te dédicacer un head shot, tout en comptantencore sur toi pour les tomes suivants !


  


  


  Reki KAWAHARA, 10 juin 2010
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  Bonjour à tous, c’est Reki Kawahara.


  Vous tenez dans les mains le dernier volume de Sword Art Online pour l’année 2010, le volume 6 intitulé Phantom Bullet.


  


  Depuis février 2009, j’ai la chance de publier cette série, en même temps qu’une autre appelée Accel World tous les deux mois. J’aidonc désormais douze volumes à mon actif. Si j’ai pensé pouvoirvenir à bout de ce planning tellement fou, c’est bien sûr parce quej’avais « Déjà la série SAO en manuscrit ». Parce que je m’étais ditqu’il suffirait de peaufiner légèrement la version internet des manuscrits que j’avais publiés.


  Mais en relisant ces mêmes manuscrits, je n’ai pas arrêté de tomber sur des passages que je voulais réécrire de fond en comble et... si ce que j’ai fait pour les deux premiers tomes n’était que de simplesajustements, des ajouts plus importants ont commencé pour les deuxsuivants. Pour le cinquième, les ajouts sont devenus des passagesentièrement réécrits, et quant au sixième... le boulot est devenuplus conséquent encore, car j’ai presque tout réécrit (rires). Ce quiexplique l’épaisseur de ce volume, le plus épais de tous jusqu’à présent... Au point où je me dis que c’est presque un miracle que jepuisse écrire, sain et (pas si) sauf, la postface de ce tome. Je ne peuxpas m’empêcher de crier : « Pourquoi est-ce devenu comme ça ? ! ! ! »


  Mais finalement, après nombre d’efforts acharnés, ce tome a pu voir le jour, et je serai ravi si mes lecteurs, qui me lisent en versionde poche chez Dengeki Bunko ou en version numérique, apprécientce nouveau volume. Le prochain devrait être centré sur Asuna. Alorsqu’elle demeure l’héroïne principale, elle a été presque absente desvolumes 4 et 5. J’espère que vous aimerez ce que ça va donner, et quevous vous réjouirez de son retour ! (je ne réécrirai pas mon dernier manuscrit... enfin... peut-être)


  


  


  Là, j’aimerais profiter de cet espace pour ouvrir un coin des excuses...


  Je pense qu’il y en a parmi vous qui le savent déjà, mais j’ai fait en octobre dernier, à Akihabara, une séance de dédicaces, en compagnied’abec, mon illustrateur.


  Oui, je suis arrivé en retard ! Avec un terrible retard même ! ! On a dû reporter le début de la séance de trente minutes ! ! La raison vientde données endommagées dans mon cerveau. 12 h 30 était ainsidevenu 14 h mystérieusement.


  Il paraît que c’était la première fois, en quatre mille années d’histoire des Éditions Dengeki Bunko, qu’un de leurs auteurs retarde une séance de dédicaces... et donc, j’ai fait attendre beaucoup troplongtemps toutes les personnes qui étaient venues à l’heure. Je ne saispas comment je peux faire pour m’excuser. Je suis réellement et sincèrement désolé. Je ne le referai plus (même si j’ai bien l’impressionque l’on ne me laissera plus en faire, en fait).


  


  


  Je dois m’excuser aussi auprès de mon responsable, M. Miki, pour lui avoir causé des problèmes avec cette séance décalée, mais aussiavec le retard de mes manuscrits. Je donne en même temps rendez-vous à mon acolyte abec pour l’année prochaine, et puis à toiaussi, ami lecteur. Merci de m’avoir lu jusqu’ici, je te souhaite unetrès bonne année 2011. Pour cette nouvelle année, moi, je ne mesouhaite qu’une chose, c’est de ne plus être en retard ! ! !


  


  


  Reki KAWAHARA, Un jour d’octobre 2010
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